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LA 

RECEPTION 

FAICTE  PAR  LES 

députez  du  Roy  d'Ëspaigne  de  la 
Royne  leur  souueraine  Dame^  à  la 
deliurance  qui  leur  eu  a  este  faicte 
eu  ta  ville  de  Rouceuaux^  au  pays  de 
Nauarrois,  par  les  Roy  de  Nauarre, 
et  Cardinal  de  Bourbon  :  Et  les  trium 
plies  ^  honneurs  et  solennitez  oui  y 
furent  faictes  et  obseruëes^  tant  a  vue 
part  que  d'autre. 


A    PAEIS 

Pour  Vincent  Sertenaa^  tenant  sa  bouliqne  au  Palais  en  la 

fjallerie  par  ou  on  va  à  la  Chancellerie.  Et  en  la  rue 

neune  nostre  Danie  à  renseigne  S.Iean  rEuangelislo. 

AVEC  PRIVILEGE. 

TOMBIY.  X 


AVERTISSEMENT. 


màm 


HeDiî  II|  roi  cb  Fraftce,  et  Philippe  II»  roi  d'Espace»  ••  falMient 
depuis  ioog*temp8  une  (pierre  onéreuse  par  son  entretien  et  inutile 
par  son  résuttat.  La  fortune,  favorisant  tour  à  tour  les  drapeaox  de 
chaque  nation,  ne  laissait  définitivement  la  supériorité  à  aucune.  Les 
deivL  princes )  fatigués  de  soutenir  une  lutte  qui  ne  décidait  rien, 
convinrent  de  faire  trêve  et  parlèrent  de  mettre  fin  aux  hostilités.  La 
négociation  fut  longue  et  Paccord  difficile.  Toutefois  les  parties  signè- 
rent la  paix  au  Catteau-Cambrésis,  le  S  avril  1559,  et  pour  mieux  en 
garantir  la  durée,  le  roi  de  France  donna  Elisabeth,  sa  fille  ataée,  au 
roi  d'Espagne.  Le  duc  d'Albe,  Guillaume,  prince  d'Orange,  La- 
moral,  comte  d*Egmont,  et  plusieurs  autres  seigneurs  arrivèrent  à 
Paris  pour  épouser  la  princesse  au  nom  de  Philippe.  Plus  tard  la 
nouvelle  reine  fut  conduite  vers  ses  nîpaveaux-sujets  et  reçue  par  eux 
de  la  manière  suivante.  *  •  V*  ^ 


LA  BÉGEPTION 

FAICTB  PA&  I2S  DÉPUTÉS  DU  ROT  D'BSPAIGITE 

DE  LA  ROYNE 

LEUR  SOUVERAINE  DAME, 

A  LA  DELIVRANCE  QUE  LÇCR  EN  A  ESTE  FAICTE  EN  LA  VILLE  DB 
RONGEVAUX,  AU  PAYS  DE  JIAVARROIS,  PAR  LES  ROY  DB  NA- 
VARRE ET  CARDINAL  DE  BOURBON^  ET  LES  TRIUMPHES,  HON- 
NEURS ET  SOLENNtTBZ  QUI  Y  FURENT  FAICTES  ET  OBSERVEES, 
TANt  D*tJNE  P>RT  QUE  D^AUTfcE. 


11  est  entendu  jpar  les  précédentes  dépesch^sdu  Roy  de 
NftvUTe(i),  mesmeiDeiity  par  la  dernière  que  le  seQréutre 
de  inchMeQr  Tévesque  de  limoges  a  apportées  (qui  partit 
de  Hoiicevaiiji  le  quatriesme  jour  du  présent  mois  de  jan* 
vier);  de  quelles  occasions  a  procédé  le  retardement  de  lu 
délîtrancé  et  consignation  de  la  Ro  jnè  d'Espaigne. 

Et  ne  fault  aucunement  doubter  que,  sans  l'extréine 
soin^  et  diligence-  que  lediet  seigneur  Roy  a  procdré  de 
fidrè  secourir  son  bagage  parmy  ses  terres,  que  la  moitié 
(povr  les  mauvais  ditmins)  ne  fat  encorès  dey^  les  mon- 
taignesi  et  elle  (ednirainctè  d'attendre)  en  danger ,  si  elle 
Tenst  kdssé  derrière,  d'avoir  un  train  fort  despécé  et  mal 
en  ordre^  et  d'entrer  plus  indécentement  qu'il  n'apparte* 

(i)  iç  Ao/  de  Hfayarrç*  AatQinedeDoarboD;  père  4c  Heari  1T« 


à 


4  LA    Rl^CEPTION 

noit  à  sa  grandeur  et  à  la  maison  dont  elle  part,  èa  terres 
de  l'obéissance  du  Roy  catholique ,  son  mari. 

Outre  cest  empescbement ,  comme  l'on  pensoit  la  dé- 
livrer lelundy ,  premier  jour  del'an  (  i  )  (ainsi  qu'il  avoit  esté 
advisé),  sur  la  summité  des  montaignes  au  lieu  de  Pignon, 
faisant  moitié  du  chemin  d'entre  Sainct-Jean  de  Piédeporc 
et  Ronceyaulx ,  le  soudain  changement  du  temps,  qui  nous 
ferma  le  chemin  par  l'abondance  des  neiges,  fut  cause 
d'apporter  nouvelle  dilation(2). 

De  façon  qu'estans  contrains  de  la  mener  au  monastère 
de  Roncevaux  (lieu  duquel  le  roy  d'Espaigne  jouis t  comme 
du  reste  de  la  haulte  Navarre),  et  se^nblant  bien  au  Roy 
de  Navarre  avoir  assez  faict  de  la  mener  jusques  là,  sans 
engager  plus  avant  sa  personne  en  un  pays  contentieux  et 
de  jalousie  (pour  les  raisons  que  tout  le  monde  sçait)  entre 
le  Roy  calholique  et  luy. 

Advisa  de  faire  sçavoir  à  messieurs  les  cardinal  de  Bour- 
gués  et  duc  de  l'Infantasque ,  députez  de  par  âa  majesté 
catholique  pour  la  réception  de  ladicte  Royne,  sa  femme, 
comme  monsieur  le  cardinal  de  Bourbon,  son  frère,  et  luy 
semblablement,  estoyent  là  arrivez,  prestz,  en  satisfaisant 
au  contenu  du  traicté,  de  la  leur  consigner  et  délivrer, 
toutesfois  qu'il  leur  plairoit  de  la  venir  prendre. 

Ce  mandement  fut  dès  le  mardy,  second  jour  de  ce 
mois,  sur  le  soir  ;  et  pensionys  qu'ayant  assez  de  loisir  à  se 
résouldre  toute  la  nuict ,  le  matin  ilz  la  viendroient  saluer , 
parce  qu'ilz  n'estoyent  loing  dudict  Rôncevaulz  qu'à  deux 
petites  iieuai  françoises ,  comme  de  Paris  à  Sainct-Denis , 
en  un  lieu  nommé  l'Ëspinal ,  où  la  prendre  toute  d'une  ye* 
nue,  ne  pouvant  penser  qu'ilz  eussent  cause  de  dilation. 

(i)  1660. 

(3)  DOa^fu  Délai. 
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Ifais  comme  ceste  nation  est  cérémonieuse^  n'ayant  jamais 
&ulte  de  contradiction  quand  il  est  question  de  débatre  son 
avantage  y  allégans  le  mauvais  temps  qu'il  faisoit  pour  les 
tourbillons  et  continuelles  neiges  y  les  plus  extrêmes  que 
Von  vid  dépuis  trente  ans  (ainsi  qu'on  dit)  en  ce  quartier- 
là  ,  nous  feirent  sçavoir  le  mercredy  matin  y  troisiesme  de 
ce  mois,  qu'il  estoit  bien  raisonnable  que  feissionsla  moi- 
tié du  chemin  d'entre  eux  et  nous ,  jusques  à  une  place 
près  du  Bourgue ,  fondant  y  comme  nous  présumasmes, 
réqualité  de  l'honneur  et  de  la  réputation  sur  l'équidis* 
tance  de  la  retraicte  de  leur  costé  et  du  nostre* 

Sur  cela  l'on  leur  respondit  que  si  le  temps  estoit  rude^ 
comme  véritablement  il  estoit,  il  nous  sembloit  beaucoup 
plus  raisonnable  qu'ilz  en  portassent  l'incommodité  que 
leur  Royne  et  maîtresse,  laquelle  ne  leur  pourroit  estre 
délivrée  en  campaigne  qu'en  lictière  descouverte,  et 
qu'entre  les  salutation  et  baisement  de  main,  exhibition  de 
pouvoir  et  autres  courtoisies  et  cérémonies  qui  se  font  en 
telles  choses,  il  y  a  beaucoup  d'arrest  et  de  demeure,  et 
que  la  tenir  ainsi  exposée  à  l'injure  du  ciel,  en  telle  sai- 
son, en  tel  pays  et  parmytantdefroydures,  et  une  per- 
sonne jeune  et  délicate,  ce  qui  nous  devoit  estre  à  tous  si 
chèrement  recommandé,  il  n'y  avoit  nulle  apparence. 

Ce  jour  se  passa  de  ceste  façon,  et  ne  feirent  à  cela  autre 
response. 

Le  jeudy  quatriesme,  domp  Loppée  de  Gusman,maistre 
de  salle,  etRaiiHon  deTarsis,  courier-major,  vindrent  de 
leur  part  devers  ledict  seigneur  IVoy  de  Navarre,  <et  car- 
dinal  de  Bourbon,  proposant  que,  puisque  Topiniastreté 
du  temps  estoit  qu'il  ne  vouloit,  en  quelque  chose  que  ce 
fust,  modérer,  et  que,  continuant  davantage,  il  estoit  à 
craindre  que  l'on  en  demourast  assiégé  dedans  ces  mon- 
taignes,  ces  seigneurs,  députez  de  la  part  du  Roy  catholi-* 
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qae,  leur  maisirey  avoyent  délibéré  de  Tenir  prendre  b- 
dicte  dame  jescpea  audict  Roncefaux^  gardant  en  cela  le 
r§8pecl  qui  s*ensuyi. 

Qu'ainsi  qu'ils  descendroyent  de  cheral,  le  Roy  de  Na* 
Tarre  e%  monsieur  le  cardinal  de  Bourbon  les  iroyent  re« 
cueillir  ji  lesdicU  oardtnauz  allans  ensemble^  selon  le  degré 
de  leur  antiquité,  les  premiers,  et  ledict  seigneur,  Roy 
de  Navarre  et  duc  de  Tlnfantasque  après ,  jusques  à  la 
chambre  ou  salle  où  seroit  la  Royne,  à  laquelle  ilz  les  pré- 
senteroient. 

L'on  leur  fit  sçavoir  que,  quant  à  ce  recueU,  ilz  ne 
doubtassent  aucunement  qu'il  ne  leur  ftist  fcict  avec  tout 
l'honneur  qu  il  se  peuU  et  doibt  rendre  à  personnes  de 
leur  qualité,  mesmement  venans  de  la  part  dNin  si  grand 
prince. 

Toutesfois,  qu'en  cela  il  se  doit  regarder  deux  choses  : 
l'une  s'ilz  vouloyent  estre  honores  selon  la  préKrence  de 
leurs  maistres,  pour  la  qualité  de  députez  qu'ilz  tiennent 
en  ceste  affaire,  ou  bien  selon  le  degré  de  la  particulière 
qualité  de  leurs  personnes. 

Si  selon  les  maistres,  il  n'y  avoit  difficulté  quelconque 
que  le  Roy  très  chrestien  ne  précédast  tous  les  Roys  de 
chrestienté;  et  est  ce  poinct  hors  de  toute  contestation, 
sachant  un  chascun  assez  comme  les  ambassadeurs  des 
uns  et  des  autres  observent  à  Rome,  en  An/^leterre,  Ve- 
nise et  aiUeure,  quand  il  est  question  d'assister  en  acte 
publicq  et  solemnel,  où  celluy  de  France  précède. 

Si  c'est  pour  la  qualité  particoHère  des  personnages,  le 
Roy  de  Navarre  ne  vouloit  entrer  en  compétance^  estant 
asses  notoire  pource  qu'il  est  premier  prince  de  la  pre- 
mière et  illustre  maison  de  la  chrestienté,  c'est-à-dire  du 
sang  de  France,  après  messieurs,  frères  du  Roy  ;  qu'il  ne 
pensent  qu'en  ce  regard  le  duo  de  l'Inftntasque  ne  hiy 
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tmiliBt  eéder,  n'approchant  lay-mesraes  aaeimettient  de 
telle  qualité  ni  proximité  au  Roy  catholique,  sonmaistre.- 

Quand  au  regard  des  dij^itezi  il  esloit  Roy  de  fkidk  et 
de  drôict  :  de  liiieCi  jouissant  encores  absolutement  et 
pkdnement  d'une  partie  du  royaume  ;  de  droict,  Ty  ayant 
tel  qu'il  est  assez  notoire. 

Qu'à  ceste  cause,  puisque  le  duc  de  Ilnfantasque  es- 
toit  si  fondé  en  ses  honneurs,  voulant  plnstost  prendre  de 
celuy  de  Tautruy  que  de  laisser  du  sien  par  quelque  coot^ 
toisie^  le  Roy  de  Navarre  aroit  délibéré  de  ne  soy  laisser 
aller  en  cela  qu'avecques  la  raison  et  ne  s'en  oster  pour 
lui  en  donner. 

Trouvant  pour  expédient  qu'il  Tiroit  reeuetlllr  embas 
jusques  &  la  porte,  et,  après  les  salotatfons,  qu'il  pren- 
droit  en  main  monsieur  le  eardinal  de  Bourgues,  qui! 
mèneroit  en  hault,  en  la  chambre  de  la  Roine,  tenant  le 
dessus  à  la  main  droicte  ;  et  monsieur  le  cardinal  de  Bout* 
bon^  son  frère,  iroit  après,  tenant  aussi  semblablemelit  le- 
dict  duc  par  la  main  ;  mais  à  droicte,  estant  hors  de  toute 
difficulté  que  les  cardinaux,  comme  princes  de  l'égHse, 
vont  tousjours  au-dessus  de  quelques  personnes  que  ce 
soit^  s'ilz  ne  sont  roys  ;  combien  que  ledict  sieur  Roy  de 
Navarre,  entre  duc  deTendosme>  comme  premier  prince 
du  sang  de  France,  fat  assis  devant  tous  les  cardinaux  à 
Nice,  hors  mis  le  doyen,  par  Tordonnance  du  feu  pape 
Panle  troisième. 

Et  où  ledict  duc  se  sentiroit  intéressé  en  usant  de  ceste 
façon,  que  ledict  seigneur  Roy  demoureroit  auprès  la 
personne  de  la  Roine,  comme  hiy  ayant  esté  baillée  ep 
charge  et  garde  ;  que  monsieur  le  cardinal  son  frère  les 
irott  recueillir,  verroit  leur  pouvoir,  et  de  fiiici  les  mène- 
roit au  lieu  où  seroit  ladicte  dame  Royne,  pour  leur  estre 
délivrée. 
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Â  cela  ik  ne  feirent  aacune  responce  ne  contradiction^ 
au  moins  qui  ait  esté  rapportée,  ne  que  l'on  sache  ;  mais 
de  retour  le  courrier*major,  persistèrent  qu'ilz  Touloient 
toujours  leur  estre  délivrée  en  campaigne,  tesmoignant 
assez  par  cela  que  pas  une  de  ces  deux  offres  ne  leur  estoit 
agréable. 

L'on  a  bien  cuydé  entendre  que  ce  qu'ilz  ne  Touloient 
poinct  venir  audict  Roncevaux  estoit  plus  pour  faire  voir 
aux  champs  la  multitude  d'hommes  et  chevaux  dont  ilz 
nous  pensoient  surpasser  que  pour  autre  raison^  et  qu'es- 
tant mise  et  paragonnée  0)  en  conférence  de  nostre 
trouppe,  qui  est  en  dueil  et  toute  de  noir,  ils  rapportassent 
plus  d'apparence  et  de  gloire. 

Toutesfois^  le  temps,  n'ayant  égard  ny  à  leurs  voluntez 
ny  mercy  de  leurs  accoustremens  qu'ilz  furent  con-^^ 
trainctz  de  couvrir  de  gabans  et  manteaulx,  de  pluye  ren- 
força plus  que  jamais  de  neiger,  de  façon  que  le  vendredy 
matin,  dnquiesmti  de  cedict  moys,  l'on  leur  manda  réso- 
luement  que  la  faim  nous  commençoit  à  chasser  de  Ron- 
cevaulx,  et  que,  s'ilzn'estoient  délibérez  de  la  venir  pren- 
dre, nous  gaignerions  toujours  pals  et  irions  loger  à  Espi- 
nal,  pensant  bien  qiie,  par  l'honneur  et  debvoir,  ilfaul- 
droit  qu'ilz  quictassent  la  place  à  leur  maitresse. 

A  la  fin  vaincuz  de  ceste  pertinacité  et  raison^  feirent 
sçavoir  inopinément,  pour  nous  prendre  (comme  l'on 
pense)  en  désordre  et  à  despourveu,  qu'ilz  s'en  venoient 
pour  satisfiaiire  à  leur  commission,  délibérez,  incontinent 
qu'elle  leur  seroit  livrée  et  qu'ilz  en  seroient  saisiz,  s'il  n'y 
avoit  indisposition  de  sa  personne,  la  mener  coucher  à 
Espinal. 

Surquoy  leur  faisant  sçavoir  qu'ilz  seroient  mieux  que 

{î)lPanigonnée.  Comparie. 
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toas  très  bienvenuzy  Tob  tint  pour  leur  réception  l'ordre 
qui  s'ensuit. 

Il  y  a  k  Ventrée  dudict  Roncevaulx  une  grande  salle  et 
spacieuse,  environ  de  dix-huit  toises  de  long  et  huit  de 
largeur;  elle  fut  soudainement  tapissée  de  la  tapisserie 
noire  du  Roy  de  NavaiTe^  ^yecques  un  daîz  au  lieu  le  plus 
éminent  et  conTenablci  souz  lequel  monsieur  le  cardinal 
de  Bourbon^accompagné  des  évesques  de  Sées  et  d'Oleron , 
du  seigneur  de  Bnrie,  chevalier  de  Tordre,  et  des  gentilz- 
hommes  que  ledict  Roy  de  Navarre  et  mondict  seigneur 
le  cardinal  avoyent  menez  en  ce  voyage,  au  nombre  de 
plus  de  trois  cens ,  qui  attendoyont  que  Ton  leur  feist  sça- 
voir  leur  venue.  Soudain  qu'il  sceut  qu'ilz  approchèrent, 
il  marcha  avec  ceste  compagnie  à  la  porte  de  ladicte 
salle ,  qui  est  rez  du  pavé  y  où  nécessairement  il  fault  des- 
cendre ,  entrant  dedans  Venclosture  du  monastère  ;  et  là, 
estans  arrivez  avecques  leurs  montures^  assavoir  ledict 
cardinal  de  Bourgues  dedans  une  litière,  parce  qu'il  s'es« 
toit  trouvémal  de  la  pierre,  et  ledict  duc  de  Tlnfantasque 
à  cheval,  trouvèrent  ledict  seigneur  cardinal  de  Bourbon, 
prest  à  les  recueillir  et  recevoir  ;  lequel ,  àprèsles  révérences 
et  salutations  en  tel  cas  accoutusmées ,  les  mena  souz  ledict 
daiz,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  torches  et  flam- 
beaux, pour  ce  que  la  salle  estoit  obscure ,  tant  pour  l'es- 
pesseur  du  temps  que  le  lieu ,  qui  n'est  guères  ouvert  de 
feneslres.  Et  là,  ayant  entendu  d'iceulx  l'occasion  quijes 
menoit,  se  disans  avoir  pouvoir  du  Roy  leur  maistre  de 
venir  prendre  et  recevoir  (suyvant  le  contenu  du  traicté) 
la  personne  de  la  Royne,  leur  maitresse,  laquelle  ilz 
entendoyent  estre  es  mains  du  Bioy  de  Navarre  et  dudict 
seigneur  cardinal  ,  comme  députez  de  la  part  du  Roy 
très  chrestien  ,  pour  la  mener  et  conduire  ,  ilz  estoyent 
preu  de  satisfaire  et  accomplir  leur  charge  et  commission. 
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Mondict  seigneur  le  cardinal  leur  dist  que  ledict  seigneur 
Roy  de  Navarre  et  lui  estoient  venuz  jusques  à  là  à  ceste 
Huesme  fin  et  occasion,  et  que,  leur  fiaisant  apparoir  dené- 
ment  du  pouvoir  et  commission,  il  espëroit  leur  monstrer 
et  mettre  entre  leurs  mains  une  aussi  sage ,  vertueuse  et 
grande  princesse  qui  entra  jamais  en  Espaîgne  ,  estimant 
qu^ayant  este  choisie  de  Dieu ,  pour  moyen  et  lieu  entre 
ces  deux  grands  princes  de  les  lier  et  estraindre  d'une 
très  estroicte  aliance  et  amitië ,  qu'elle  sera  aussi  la  mesme 
cause  de  les  y  faire  à  jamais  durer. 

Ce  propos  parachevé,  leur  pouvoir  fut  exhibe  et  leu  de 
mot  à  mot;  lequel  ayant  esté  trouvé  suffisant  et  en  forme 
convenable,  en  seing  et  séel,  mondict  sieur  le  cardinal 
leur  demanda  s'il  leur  plaisoit  pas  de  partir  et  monter  en 
la  salle  de  la  Royne.  A  quoi  ledict  sieur  cardinal  de  Bour- 
gués,  retenant  la  parole,  Iqy  respondit  qu'il  estoit  prest;  et 
en  ce  faisant  présenta  li-dessus  la  main  droicte  à  mondict 
seigneur  le  cardinal  de  Bourbon,  le  mettant  au  milieu  de 
luy  et  du  duc  de  Tlnfantasque,  qui  ne  fut  pas  sans  iin  très 
honneste  et  modeste  refus  de  la  part  de  mondict  seigneur 
le  cardinal  de  Bourbon ,  pour  l'antiquité  dudict  seigneur 
cardinal  de  Bourgues;  de  façon  que,  sur  les  offres  de  ces  de- 
vantzet  honneurs,  le  duc  de  l'Infiintasque  se  jecta  hors  de 
leurs  rangs,  allant  devant;  et,  marchant  ensemble  lesdictz 
seigneurs  cardinaux,  montèrent  en  là  salle  haulte ,  de  la 
grandeur  de  celle  d'embas,  au  bout  de  laquelle  le  roy  de 
Navarre  avoit  faict  dresser  un  parquet  en  carré  de  quatre 
à  cinq  toises  de  carré  ou  environ,  dedans  lequel,  soubz  un 
poile  de  velours  cramoisi  de  haute  couleur,  chamarré  d'un 
passement  d'or  ,  ladicte  dame  estoit  assise  sur  une  chaire 
de  velours  cramoisi  de  mesme  pareure.  A  main  droiete 
d'elle  le  Roy  de  Navarre  sur  une  chaire ,  et  plus  bas ,  sur 
un  escabeau  ,  monseigneur  le  prince  de  La  Rochesurion; 
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de  l'anti»  cotté  madattoyseUe  de  Bourbon  y  madame  de 
Rieux  après  ;  et  mi  peu  plus  bas ,  en  arrière ,  madame  de 
Clermont  el  toutes  les  fiUeB  de  ladiete  dame  ;  de  mesme 
ceeté  lesdictes  filles  assises  selon  leur  ordre  et  parterre. 

Au  derrière  de  la  chaire  de  ladiete  dame  estoit  domp 
Loppëe  de  Gusipan,  maistre  de  salle,  nue  teste,  pour  l'ad» 
▼erlir  des  noms  et  qualités  des  personnes  qui  entroyent 
et  de  quelle  réception  elle  devoit  user. 

En  eeate  façon,  marchants  devant  lesdiotz  députes,  les 
oheraliers  et  fentilz-honunés  espaignelz  de  la  suyte  entre- 
rai en  ladiete  salle ,  où>  approchant  dudict  parquet  (  sur 
les  barrières  duquel  tout  )e  monde  estoit  pour  voir  ceste 
réception  plus  à  son  ayse),  lesdictz  cheyaliers  et  gentilz- 
hommes  premièrement vindrent,  iesgenouxén  terre,  Rdre 
la  révérence  et  baiser  la  main  de  ladiete  dame  ;  en  quoy 
elle  se  oenduiot  avec  toute  la  majesté  et  humanité  qu'il 
eal  possible.  Et  fut,  pour  ardeur  d'affection  et  soudai* 
neté,  il  y  eut  à  la- fin  un  peu  plus  de  feule  que  Ton  ne 
desiroit. 

Ceste  presse  passée  et  sortie  d*im  autre  costé  dudict 
parquet,  qui  estoit  ouvert  ex|Nressémei|t  j  après  tous  ces 
gentilS'hommes  el.  obevaKers ,  le  duc  de  FInftntasque  ar- 
rivé ,  et  après  messieurs  les  cardinaux  de  Bourgues  et 
Bourbon,  qui  ne  furent  pas  plustost  apperçuz  du  Roy  de 
Navarre  qu'il  ne  se  levast  de  sa  chaire  ;  la  Royne  catholi- 
que demourant  encores  longue  espace  en  la  sienne ,  jus- 
ques  à  ce  qn'apfMPochant  ledict  seigneur  de  l'Jnfantasque 
pour  lui  baiser  la  main,  se  levant,  elle  le  refusa;  et  l'ayant 
fort  humainement  receu,  comme  aussi  elle  feist,  avec  une 
majesté  et  doulceur  convenable.  Monsieur  le  cardinal  de 
Bourgues  démonstra  une  fort  sage  et  honneste  attention 
à  la  harengue  qu'il  luy  tenoit,  qui  fiit  égale,  si  semblable, 
pleine  d*ofBées  et  services  à  sa  majesté,  et  autres  termes 
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d'obâflsaiice  et  d'affecUon  ;  la  responoe  fut  courte  et  à 
propos,  pleine  de  dignité  y  doolceur  et  majesté. 

Icelleparacheyée,  se  tournèrent  lesdicts  seigneursdépu* 
tez  devers  le  Roy  de  Navarre,  et  après  s'estre  entresaluez 
avecques  toutes  les  honne^tetez  qu'ilz  eussent  pu  désirer  les 
lins  des  autres ,  lui  requérant  la  délivrance  de  ladicte 
dame,  suivant  le  pouvoir  qu'ilz  en  avoient  manifesté  à  mon- 
dict  seigneur  le  cardinal  de  Bourbon.  Licquel  leur  dist  qu'il 
le  tenoit  pour  veu  etdeuément  expédié;  qu'ilavoit  prinsde 
la  main  du  plus  grand  Roy  du  monde  ceste  princesse^  pour 
estre  rendue  entre  les  mains  d'un  des  plus  illustres  Roys 
aussi  qui  soit  vivant,  ou  desesdéputez;  et  qu'ayant  faict  élec- 
tion de  telles  personnes  que  eulz  pour  recevoir  une  chose 
si  Aère  et  précieuse,  il  ne  doute  point  qu'ilz  ne  s'en  ac- 
quitent  dignement  et  à  sa  satisfisiction;  qu'il  s'en  décharge, 
à  ceste  cause,  en  leurs  mains,  et  la  leur  livre;  leur  recom- 
mandant sa  personne  et  sa  santé;  ne  leur  faisant  autre  com- 
mémoration de  ses  vertuz,  parce  qu'elle  leur  en  rendra  tel, 
si  suffisant  et  admirable  tesmoignage,  qu'il  ne  pense  jamais 
estre  advenu  de  princesse  si  grand  ornement  et  honneur 
en  TEspaigne  que  cestuy-cy. 

Ils  reçurent  ceste  parole  avec  beaucoup  de  soubzmis- 
sions,  monstrant  un  consentement  de  la  tenir  pour  véri- 
table ,  et  l'heur  qu'ilz  avoyent  et  pensoyent  tenir  d'estre 
pourveuz  d'une  si  grande  et  vertueuse  dame. 

Et  à  l'instant  mesmes,  à  la  queue  de  ce  propos ,  ledict 
seigneur  Roy  de  Navarre  ad  jousta  incontinent  qu'encores 
que,  par  le  traie  té  de  paix  et  par  le  pouvoir  qu'ilz  avoient 
apporté,  il  fut  dict  que  ladicte  dame  seroit  délivrée  sur  la 
frontière  de  France  et  de  TEspaigne  ,  qu'il  ne  pensoit  au 
lieu  où  ils  estoient  s'estre  rien  observé  de  tout  cela,  estans 
sans  aucun  doubte  dans  le  royaume  de  Navarre,  bien  loing 
des  limites  de  l'un  et  l'autre  royaume ,  et  qu'à  ceste  fin  il 
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protestoit  que  cest  actene  préjudicieroit  aucunement  ^  ores 
ne  pour  le  t^mps  advenir ,  à  la  prétention  de  ses  droicts. 
Ce  qu'ilz  receurent  bénignement ,  et  respondirent  que 
c'estoit  bien  dict. 

Il  s'est,  au  surplus,  passé  beaucoup  d'honnestes  propos 
entre  eux,  qui  ne  servent  de  rien  en  ceste  matière,  par  les* 
quelz  on  peut  juger  qu'ilz  sont  partis  fort  contens ,  satis» 
faicts  et  joyeux  de  l'honneur  et  recueil  des  uns  envers  les 
autres.  Et  est  ce  qu'on  eust  difficilement  pensé ,  il  n'y  a 
personne  de  ces  seigneurs  espaignolz  qui  n'ait  salué  ledict 
seigneur  Roy  de  Navarte,  en  qualité  de  Roy,'  luy  disant  de 
tous  les  tiltres,  termes  et  appellations  que  l'onsçait  estre 
particuUère  à  ceste  nation,  pour  désigner  telle'dignité. 

Finablement,  toutes  choses  ainsi  conduictes,  ledict  sei« 
gneur  Roy^deNavarre  et  monsieur  le  cardinal  de  Bourbon 
prindrent  congé  de  ladicte  dame^  qui  ne  iiit  pas  sans  reco« 
^  gnoistre  en  ses  yeux  beaucoup  de  larmes,  qu'elle  eust  vo*  *' 
lontiers  retenues.  Et  se  mettant  ledict  sieur  cardinal  à  la 
main  droicte,  sur  la  main  duquel  elle  s'appuioit,  et  ledict 
seigneur  de  l'In&ntasque  de  l'autre  costé,  la  condui- 
sirent jusques  à  la  litière  où  elle  fut  reçeûe  de  cometz, 
haub^beis^  trompettes,  tabartz,  qui  sont  tabourins  à  che- 
val,  à  JUi  n^resque>  et  comme  les  avoit  le  duc  de  Saxe  au 
camp  dernier  de  France,  et  toutes  sortes  de  musique  et  allé* 
gre^ses  qu'il  est  possible,  qui  la  conduirent,  comme  Ton 
asceu,  tout  le  long  du  chemin,  jusques  à  Espinal,  où  elle 
fut  coucher. 

Le  duc  dé  l'Infanlasque  a  quarante  paiges  habillez  de 
sayes  de  toille  d'or,  bandez  de  velours  cramoisy  et  don* 
blez  de  satin  blanc  ;  et  dessuslabaivie  il  y  a  une  nerveure 
|£le.  satin  blanc  ;  les  pourpoinctz  de  satin  jaune  et  les  chaus- 
Bes  de  velours  cramoisy,  bandez  de  toille  d'or^  les  bon* 
nets  de  velours  cramoisy  av«c  leurs  plomes  ;  dix  paiges 
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de  ehaialNre  de  meame  parure^  avec  ehaeim  une 
d'or  I  tingt-elnq  laquais  a^ec  des  ccdlets  de  toiUe  d'or^ 
bande!  de  veloun  èramoiêy^  chaoaéei  et  boiinels  comme 
les  paigeS)  les  capes  à  l'espaignoUe  de  Telotirs  c^attioisy^ 
baBdéea  de  loîile  d'or. 

Le  aarqiftia  de  Senette^  fils  dadiel  diic^  aTec  autant  de 
pAigea  et  de  laquais  que  son  père  et  de  mesme  parure,  el 
doibt>  comme  Ton  dict^  à  son  arrivée  de  Tolède  chaUgei* 

deliti^. 

Le  ocmte  de  Saldagnie,  fils  aisnë  dudict  marqteis;  et 
seul  heriiief  des  deui  maisons. 

Le  comte  de  Mdritige»  fils  aisné  de  Lamprandè  de  Gus^ 
tille  f  qui  a  espeusé  la  fille  dadict  marquis  de  Beneliei 
ehaseuli  de  mesme  lirrée. 

Le  compte  de  Tandille,  Tis*roy  de  Greoadei  fibals^é dtt 
mal^luls  de  Mcmtdeiar,  de  la  maison  de  Mandosse^  ^enûH 
dddict  duc. 

Le  marquii  de  Montesclare'^  de  la  maison  de  MalidoÉM. 

Le  comte  de  Ribadania^  de  la  maison  de  Mandosse« 

Le  comte  de  Ribadeo»  de  la  maison  de  Mandosse. 

Doffl  Diego  Viude  de  Mandossë,  fils  aisné  du  marquk 
de  Caquette  9  Tis-roy  de  Pérou.  * 

Dom  Diego  ykade  de  Mandosse,  qiil  estqft  ei^basM* 
deur  k  Rome« 

Dom  Jotfan  Yltade»  qtii  estoit  ftmbttss^deiir  à  Yeiliië. 

Defa  Loys  de  Mandosse,  seignew  de  Junguerte^  et  sei 
deux  frèresi  et  un  fils,  de  la  maison  de  Mandosse. 

Dom  Jouan  Yltade  de  Handosse,  attigneor  de  la  ^le 
del  Fresne. 

Dom  Urbttin  d' Arcleume,  et  son  frère^ 

Dom  Francisque  de  Mandosse,  fils  do  m«tquisde%e< 
nette. 

Otoàttii  et  pardewtti  il  y  a  pli9  de  trente  géntiMmii« 
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mes  qui  sont  aux  gaiges  et  service  dudict  duCi  ayecques 
paiges  et  laquais^  chascim  d'une  Hyrée. 

Le  cardinal  de  Bourgued,  de  la  maison  de  Mandosse^ 
frère  du  yis-roy  de  Pérou,  avec  quarante  paiges  habillez 
de  velours  cramoiay>  et  manteau  d'escarlate,  chausses  et 
bonnets  de  velours  cramoisy ,  avec  des  plumes  ;  et  avec  luy 
le  vicomte  de  Chelve,  et  plus  de  cinquante  gentilz-hom- 
mes  y  tant  d'église  que  autr^. 

La  comtesse  d'Oreigne,  seur  du  duc  d'Alboncquequo, 
vis-roy  de  Navarre,  qui  debvoit  estre  dame  d'honneur  de 
la  Roine,  et  avec  elle  son  filz>  chef  de  la  maison  de  Giron. 

Le  duc  de  Nagerac,  chef  de  la  maison  de  Marongne. 

Le  fils  aisué  du  marquis  de  Losvetlle,  avec  sa  femme, 
qui  est  fille  de  la  comtesse  d'Oreigne,  accompaignez  de 
plusieurs  gentilz-hommes  et  antres. 

Dom  Frédéric  de  Portugal,  qui  est  venu  pour  estre 
grand  éscuyer  de  la  Royne. 

Dom  Loppée  de  Gusman ,  pour  son  maistre-dliostel. 

L'on  dit  que  le  duc  de  l'Infantasque  despensé,  tous  les 
jours  mil  escuz  pour  l'entretenement  de  la  compaignie 
qu'il  a  avecques  luy,  qui*est  toute  desfrayée  à  ses  despens. 

hfi  nombre  des  chevaulx  peult  monter  jusques  au  nom- 
bre de  quatre  mil. 

OHMU  VI3(CIT  AMOR. 
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HISTOIRE 


DU 


TUMULTE  D'AMBOISE. 


TOME  iy; 


AYERTISSEMENT. 


Renaudîe  (Godefroi  ou  Jean  de  Barry,  seigneur  de  La),  issu 
d'une  ancienne  famille  du  Périgord  ^  homme  éloquent  dans  ses  dis- 
cours,  enthousiaste  dans  ses  opinions  et  audacieux  dans  ses  entre- 
prises,  résolut  d'abaisser  les  adversaires  du  parti  calviniste.  Pour- 
suivi anciennement  comme  faussaire,  il  s^était  retiré  en  Suisse^  pour 
échapper  à  la  peine  de  mort  ou  satisfaire  à  celle  du  bannissement. 
Il  y  avait  embrassé  la  nouvelle  religion  et  obtenu  des  lettres  de  ré- 
visiouy  avec  permission  de  rentrer  en  France  ;  mais  au  lieu  de  s'oc- 
cuper de  son  procès,  t\  s'assura  du  concours  des  protestants  à  l'in- 
térieur comme  à  l'étranger  et  se  mit  à  la  tête  d'une  ligue  pour 
renverser  les  Guises.  Il  s'agissait  d'enlever  le  roi,  d'arrêter  les  mi- 
nistres et  de  faire  leur  procès.  La  Kenaudie  logeait  chez  un  avocat 
nommé  Avenelle.  Il  avoua  la  conspiration  à  son  hôte,  qui  la  dénonça 
aux  Guises,  et  ceux-ci  prirent  des  mesures  en  conséquence.  La 
pièce  suivante  fait  partie  des  Mémoires  de  Condé, 


L'HISTOIRE 


DÛ 


TUMULTE  D'AMBOISE. 


■■Ui^kiMrta 


Il  y  ft  une  fey  en  France»  establie  tant  par  )' 
Go«8t«nie  que  par  le  commun  accr^*^  ^  aétermfaïaUon 
des  troia  estais aasemblefe;  ei^  »-  *^«  ^®  Tours,  l'an  1484 , 
qne  â  la  oouronne  ^  *'raûce  eadliet  par  sacceaBion  à 
celiiT  q^  ser^^^^  '^  *^^f  ^'oi^  1^  susdicts  trms'estais» 
Hj^^^r  des  noUes ,  des  ecclësiaatîques  et  du  peuple  y 
aoyent  assembles ,  et  par  iceuE  le  Roy  soit  pourvèutd'pn 
conseil  pour  le  gouvernement  et  administration  de  son 
royaume  pendant  son  bas  aage^  teltement  que  toutes 
choses  soyent  faites  au  nom  et  en  rautJhorité  du  Iioy>  ateo 
txete  clause  t  a  1*  relation  du  conseil.  En  l'eskciion  de 
ce  conselU  deux  choses. ont  toujours  esté  observées  : 
lune  est  que  les  princes  du  sang  y  ayant  le  premier  lieu  \ 
Tautre  que  les  estrangers  n*y  soyent  aucunement  adftih; 
Stfttt  cestemesme  ordonnance  observée  audict  an  i4M} 
lorsque»  par  la  mort  du  Roy  Loys  unzième,  Charles  y  son 
fils,  aagé  de  quatorze  ans>  fut  appelle  à  la  couronne;  tel* 
,  lement  qu'il  fut  esleu  un  conseil  de  douze  seigneurs^  au« 
quel  le  premier  prince  du  sang  présideroit ,  et  en  son  ab- 
eence  le  second,  et  ainsi  conséquemment.  Or,  comme 
dernièrement^  Fan  1S59 ,  Henry^  second  de  ce  nom. 
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Roy  de  France ,  eust  laîaaë  par  sa  mort  le  royaume  ei\tre 
les  mains  de  François  second  (  i  ) ,  son  fils»  aagë  de  quinze 
à  seize  ans,  tout  le  peuple  attendoit  que,  par  la  convocation 
lé^time  des  susdits  trois  estats»  on  obserTast  Tancienne 
ordonnance  de  laquelle  nous  avons  parié  ci-dessus.  Mais 
les  princes  de  Guise,  assavoir  François»  duc  de  Guise,  et 
Charles,  cardinal  de  Lorreine,  qui  ne  sont  du  sang  de 
France,  mais  estrangers  et  issus  de  la  maison  de  Lorreine, 
ayans  gaignë  Toreille  de  ce  jeune  prince,  se  saisirent  du 
gouvernement  du  royaume ,  esloignans  d'auprès  du  Roy 
ceux  qui  auparavant  avoyent  eu  le  mainiement  des  affaires 
de  France ,  comme  le  connestable,  l'admirai  et  autres.  Et 
cmlgim-^^Y^,  si  l'assemblée  des  estats  selenoit,  ils  fussent 
selon  la  loy  démi>  44.  l'aulhorité  qu'ils  s'estoient  cux- 
mesmes  usurpée  et  rabaiést;^^  1^^,  ^j^^^^  ^^^  taschèrent 
par  tous  moyens  de  l'empescher,  «^4->,mèrcnt  à  entendre 
au  Roy  que  cduy  qui  parleroit  d'assembler^^  ^13^^  lui 
seroit  ennemi  et  coulpable  de  leze-majesté^  et  qut»  VQ 
donnoit  une  fois  congé  à  son  peuple  de  hii  eslire  un  con- 
seil ,  il  le  vottdroit  d'oresnavant  tenir  comme  sous  la  verge, 
tellement  qu'il  ne  luy  demoureroit  rien  d'un  Roy,  sinon 
le  seul  tiltre  ;  bref,  que  cela  seroit  faire  injure  à  la  pru* 
dence  qu'il  avoit  deqà  assez  grai^de  et  suffisante  pour 
gouverner  et  soy  et  son  peuple.  Qaumt  à  eux ,  ils  lui  pro- 
mettent leur  aide  pour  le  garder  de  te  danger,  et  de  faict 
ib  y  mirent  si  bon  ordre  que ,  avant  que  le  Roy  de  Na- 
varre fust  arrivé  à  la  cour,  le  duc  de  Guise  avoit  desjàle 
gouvernement  de  ce  qui  concerne  le  iaict  et  estât  de  la 
guerre,  et  le  cardinal  de  Lorreine  la  supOTntendance  sur 
la  justice  et  les  finances» 

(1  )  FtauçoU  II  aTÛI  t  S  tus  et  5  no^  hkmiu  neuf  joun  lonqu*il  monta  nir 
le  trdoe. 


b'amboisë.  ai 


Chose  qui  revînl  an  grand  mescontentenieiit  des  prin- 
dpaQZ  de  France ,  et  mesmes  de  la  pluspart  da  peuple , 
tant  pour  voir  un  gouvernement  du  royanme  trop  des* 
raisonnable  et  iUëgitime  que  pour  senJtir  le  joûg  insup- 
portable de  ces  nouveaux  gouverneurs ,  à  cause  des  em- 
prunts et  exactions  dont  il  estoit  surchargé.  Ce  que 
cognoissans  ceux  de.  Guise  y  et  voulans  pourvoir  à  Ten^ 
tretenement  de  leur  grandeur  >  trouvent  le  moyen  de  re- 
tirer de  la  cour  les  autres  princes^  sous  couleur  de  quelque 
honnorable  charge^    comme  d'aller  vers  le  Roy  Phi* 
lippe  (i)  pour  la  confirmation  de  la  paix^  de  conduire  en 
Espagne  la  sœiàr  (a)  du  Roy  de  France,  et  autres  telles 
commissions.  D'avantage  ils  cassent  les  capitaines  qu'ils 
pensent  estre  moins  favorables  à  leur  entreprinse,  mettent 
en  leur  lieu  ceux  qui  estoient  faits  à  leur  dévotion  ^  et 
craignans.  que  de  tant  de  gens  offensez  il  s'en  levast  un 
qui  attentast  quelque  chose  contre  eux,  ils  défendent 
sous  estroicte  peine  le  port  d'armes  et  sur  tout  de  pis*, 
tolets.  Comme  donc  ils  estimoient  leur  aulhorité  estre 
fort'  bien  .asseurée  et  establie  sur  tds  fondemens  >  ce- 
pendant on  oit  par  tout  beaucoup  de  murmures  et  de 
plainctes  à  l'encontre  d'eux ,  on  poise  ce  qu'autrésfois 
ils  avoyent  dit  et  commençoyent  à  remettre  en  avant, 
que  la  couronne  de  France  avoit  esté  transférée  de  la 
lignée  de  Charlemagne  (  dont  ils  se  disent  estro  des- 
cendus )  à  Hugue  Capet ,  duquel  le  Roy  et  ses  prcdéces* 
seurs  sont  venus.  On  estime  que  mal  aisément  ils  lois- 
seront  esçouler  une  si  belle  occasion  de  faire  ce  qu'ils 
prétendoyent ,  veu  mesmement  qu.e  l'on  les  cognoissoit 

autant  ambitieux  et  d'aussi  grande  menée  que  \fi^  princes 

« 

(fl }  Philippe  n  y  roi  d*Espagne. 

(s)  IiabeUe^  mariée  à  Philippe  II,  (  f^oir  la  pièce  précédenlc.) 
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qui  floyral  coi  r£urope.  On  mcaloil  aiec  cdia  kn  dkputes 
des  yena  açavana  et  bien  entendus  aux  afEùrea  poKtiqQeiy 
qui  dëhatoyent  l'administration  du  royaume  esire  iUégk 
time  f  Teu  que  le  Roy  n'estoit  d'aag^  pour  gouTermer  mia 
conaeil  légitimenient  ordonné^  selon  la  loy  susdite,  et  que 
tous  ceux  qui  usurpoyent  le  lieu  de  son  oohseil  s'y  es* 
toient  ingères  sans  légitime  vocation,  contre  les  statuts  et 
couatumes  du  royaume ,  et  que  on  ne  devoit  avoir  eqgard 
à  ce  qu'on  alléguoit  ordinairement ,  que  tel  estoit  le 
plaisir  du  Roy.  Carmen  premier  lieu,  c'est  contre  tout 
droict  que  le  pupile  se  constitue  luy»mesme  un  tuteur  ou 
que  le  mineur  se  donne  luy^mesme  un  curateur  à  sa  vo- 
lontéy  d'autant  qu'ils  doyvent  estre  dcmnés  légitimement, 
selon  la  coustume  des  lieux  où  on  est ,  et  que  si  cela  est 
observé  entre  personnes  privées,  à  plus  forte  raison  doibt 
avoir  lieu  en  un  Roy,  veu  iju'en  sa  personne  il  est  question 
du  bien  commun  et  de  la  tranquillité  publique ,  et  que 
mesmes  les  Roys  de  France  en  ont  tousjours  ainsi  usé  en 
tel  aage ,  recognoiasans  de  leur  bon  gré  les  loix  et  statuts 
de  leur  royaume ,  de  peur  que  le  monarchie  qui  est  ap- 
pellée  très-chrestienne  ne  s'abbasurdist  et  se  changeast 
en.quelqoe  espèce  de  tyrannie.  D'avantage  qu'on  en*» 
tendoit  assez  que  si  le  Roy  usott  quelque^Cois  de  tel  lan* 
gage ,  c'estoit  seulement  à  la  suasion  et  importunité  des- 
dîcts  de  Guise,  lesquels  le  tenoyent  tellement  enveloppé 
de  leurs  personnes  (  ce  que  le  cardinal  signifie  p^r  sa  de* 
vise  du  lierre  embrassant  une  pyramide  )  que  personne 
ne  pouvoit  avoir  accez  à  lui,  sinon  par  leur  c<Nagé.  Outre- 
plusondisputoit  que,  selon  les  constitutions  dudroict  civil 
(  lequel  a  tousjours  esté  maintenu  et  approuvé  par  les 
Rois  de  France);  celuy  qui  a  alTeclé  ou  s'est  ingéré  à 
quelque  tutelle  ou,  curatelle  en  doit  estre  rejette  comme 
suspect^  et  que  celuy  qui  jprétend  quelque  droict  es  biens 


d'un  papille  ou  mineur  n'en  doii  avoir  «oememeni  r«d* 
ministration  ;  au  moyen  de  quoy  leadicte  de  Guise  sont  du 
ioiit  incapables  du  gouvernement  de  France ,  puisqu'ils 
prëtendent  y  ayoir  droiot ,  comme  estans  de  la  race  de 
Charlemaigne,  ainsi  .qu'il  a  esté  dit,  et  que,  s'ils  veulent 
desgaiser  leur  intention  en  cest  endroicty  toutesfôis  ils 
querellent  manifestement  la  conté  de  Provence ,  duché 
d'Anjou  et  autres  membres  de  la  couronne  de  France,  les*- 
cpiels  ils  prétendent  leur  appartenir,  comme  de  faict  ils  en 
entretiennent  l'opinion  par  quelques  formalitez  dejusticei 
comme  retcnans  tousjours  la  possession  dudict  duché 
d'Anjou.  Sur  cela  on  altéguoit  les  exemples  de  ceux  qui  f 
sous  couleur  de  tutelle  ou  curatelle ,  avoyent  autresfois 
usurpé  meschamment   les  royaumes  et  principautés , 
comme Tarquin  le  Superbe  et  autres;  entre  lesquels  on 
en  produisoit  un  mémorable;  qui  est  récité  par  Tite«Lîve 
en  son  sxiiii*  livre ,  assavoir  d'un  Andronodore ,  lequel 
Hiero,  Roy  de  Sicile,  laissa^  avec  quatorze  autres,  pour 
gouverner  Hierosme,  fils  de  son  flls( jà  décédé),  aagé  de 
quinze  ans.  Et  voulant  ïedict  Andronodore  s'emparer  du 
royaume,  persuada  au  jeune  prince  de  retirer  d'avec  soy 
les  quatorze  gouverneurs  establis  par  son  ayeul ,  luy  re- 
monstrant  qu'il  estoit  desjà   assez  suffisant  pour  gou- 
verner seul  son  royamne;  ce  qu'estant  (fait  par  Hierosme, 
lors  Andronodore ,  qui  estoit  demeuré  auprès  de  luy 
parce  qu'il'  estoit  son  oncle  (  comme  aussi  ceux  de  Ouise 
se  nomment  onclesdn  Roy),  tascha  d'opprimer  Hierosme, 
pour  occuper  le  royaume ,  et  fut  empesché  de  ce  faire 
par  la  noblesse  du  pals. 

Ces  choses,  et  plusieurs  autres  telles,  estoyent  propo- 
sées et  débatuës  ordinairement  ^  cependant  qgelesdict^ 
de  Guise  ayans  fait  absenter  de  la  cour  tous  peux  qui  n'es*- 
toy ent  de  leur  faction ,  eux  seuls  possédoyent  le  Roy  paiiî** 
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blcmeni*  Comme  doncques  les  affaires  de  France  estoyent 
en  lel  estât,  plusieurs  gentilshommes,  ne  ponvans  plus  lon- 
guement porter  une  telle  opressipn  et  outrage  fiât  aux 
estats  de  France^  se  ralièrent  ensemble  sous  un  certain 
chef,  lequel  deument  authorisë  se  peut  légitimement,  au 
nom  des  estats,  opposer  à  l'outrage  qui  estoit  fait  à  tout 
le  peuple,  et  mesmes  au  Roy,  qui  par  son  jeune  aage  ne 
le  pouToijt  cognoistre  et  moins  y  donner  ordre.  Leur  but 
estoit  de  despossëder  lesdicts  de  Guise  de  rauthoritë 
qu'ils  avoyent  usurpée  par  cautelle  et  audace,  et  qu'ils 
retenoyent  par  force  et  violence,  afin  que,  leurs  procès 
estant  fait,  il  peust  estre  notoire  à  tous  que  lesdicts  de 
Guise  estoyent  ennemis  du  Roy,  et  que  ceux  qui  leur 
avoyent  résisté  estoyent  ses  fidèles  subjects  et  amateurs 
du  bien  public.  Le  chef  authorisé  estoit  un  gentilhomme 
nommé  LaRenandie,  homme,  comme  Ton  jdit,  de  grand 
esprit  et  de  diligence  presque  incroyable,  lequel  eut  pour 
son  conseil  environ  trente  capitaines,  bien  expérimentes 
au  faict  des  armes,  par  Tadvis  desquels  il  detoit  conduire 
topte  son  entréprise,  sans  passer  ce  qui  estoit  arresté  en 
ce  conseil.  Mais  sur  tout  on  donnoit  ordre  avec  serment 
de  ne  rien  attenter  ni  entreprendre  qui  fust  préjudiciable 
au  Roy  ni  à  son  estât ,  comme  par  après  il  a  esté  cogneu 
en  la  cour,  par  le  moyen  d'un  papier  auquel  le  tout  es- 
toit escrit  d'une  façon  cogneufi  seulement  à  celui  qoil'a- 
voit  escrit,  nommé  La  Bîgne  (i),  qui  estoit  ancien  ser- 
viteur dudict  de  La  Renaudie»  Car  estant  prins  après  la 

(l)  U  Flanche  {Estât de  la  France,  etc.,,  p.  187)  et  M.  deTlioa  (Tnau/. 
franc.,  t.  3,  p.  489)  diseôt  que  La  Bigne  élak  secrétaire  de  La  Renandie. 
Us  parient  de  la  question  à  laquelle  il  fut  appliqué ,  mais  ils  ne  disent  point 
sll  fui  condamné  à  la  mort.  Belleforest  {Hitt.  de  France,  t.  s,  fol.  isos,  v^ 
Paris,  1S7S  )]  le  nomme  Jean  de  Ui  Bigne  et  dit  qu'il  était  de  Gacn  en 
Noramadie. 
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mort  de  son  maistre,  promit,  pour  sauver  sa  vie,  de  décla- 
^   rer  ce  qui  estoit  contenu  audict  papier  ;  ce  qu'il  fit.  Et 
iroiiVa-on  que  le  premier  article  estoit  couche  en  ces 
termes  : 

«  Protestation  (  i)  faicte  par  le  chef  ,  et  tous  ceux  du  con- 
seil, de  n'attenter  aucune  chose  contre  la  majesté  du  Roy 
et  les  princes  de  son  sang.  »  Ce  qui  monstre  ouvertement 
que  le  blasme  de  sédition  qui  leur  a  esté  imposé  est  forgé 
seulement  p^r  la  ruse  et  cautelle  de  ceux  de  Guise,  qui 
par  ceste  couverture  ont  employé  les  forces  du  Roy  pour 
empescher  ceste  entreprise ,  laquelle  ne  tendoit  à  autre 
fin  qu'à  les  démettre  du  gouvernement  du  royaume  et 
faire  observer  l'ancienne  coustume  de  France  par  une 
légitime  assemblée  des  eslats,  comme  il  estaisé  à  juger  par 
la  remonstrance  qui  a  esté  présentée  au  Roy  de  la  part 
desdicts  estats. 

D'avantage  ceux  de  cette  entreprinse,  il  y  en  avoit  plu- 
sieurs tenans  la  doctrine  de  TËvangile  qui  s'y  estoyent 
adjoincts  volontiers,  parce  que  c'estoit  une  cause  civile  et 
politique,  et  qui  concemoit  seulement  les  lois  et  statuts 
du  royaume  ;  le  tout  au  profit  et  service  du  Roy,  contre 
lequel,  s'il  y  eust  eu  la  moindre  chose  du  monde,  ceux-là 
ne  s'en  fussent  jamais  meslez  ,  d'autant  qu'ils  ont  déclaré 
ouverteittent  ce  qu'ils  sentent  de  lobéissanoe  depé  aux 
Rois  ei  autres  principautez,  par  le  dernier  article  de  leur 
confession  de  foi  imprimée ,  où  il  est  contenu  qu'on  doit 
franchement  et  de  bonne  volonté  porter  le  joug  des  Rois 
et  princes,  encores  qu'ils  fussent  infidèles.  $inr  quoy  aussi 

(I)  La  Plancbe  (p.  187)  parle  en  mêmes  termes  de  cette  protestation  ; 
et  M.  de  Jhoa  (p.  494)  dit  qn'aprèi  Teikiitlon  de  Gastehiati,  un  des 
chefs  de  la  conjuration ,  on  trouva  dans  ses  bottines  un  papier  qui  contenait 
le  plan  de  la  conspiration  contre  les  OuiiRs  et  une  proteslalîoD  où  les  conjurét 
déclaraifnt  que  le  nom  du  Roy  Mr  serait  toujours  saint  et  respectable* 
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ibeMdamnent  et  rejettent  les  sédili^iix  et  pertiirbateurs 
de  rordre  de  justice. 

Of>  combien  qu'ils  ne  fbssent  point  en  armes  poflr  U 
religioily  si  est-il  vray  semblable  qu'ils  espëroyent ,  si  les 
estais  etloyentune  fois  assemblez  légitimement,  présenter 
leur  oonfessinn  de  foy,  afin  d'obtenir  quelque  relasche 
des  eitresmes  persécutions  et  violences  qu'ils  souffrent 
tous  lesjoim  par  la  enianté  de  ceux  de  Guise,  Et  ce  qui 
lepr  donnoit  espérance  de  bonne  issue  en  cest  endroict, 
eetoit  qu'en  Tan  iSSp,  au  mois  de  juin,  sous  Henri  H,  en 
la  cour  de  parlement  à  Paris,  par  une  commune  assemblée 
qu*ib  appellent  Mercuriale ,  il  fut  presque  résolu  de  ne 
pevséeuler  plus  pour  la  religion  ayant  la  détermination 
d'un  concile,  quand  cela  fut  interrompu  par  le  cardinal 
de  Lorreine ,  à  la  suasion  duquel  plusieurs  conseillers  de 
ladite  cour  furent  emprisonnez  pour  eeste  seule  cause,  et 
le  sf  igneur  Du  Bourg  brusié.  Il  esloit  doncques  à  présu- 
mer que,  ledict  cardinal  et  son  frère  estans  hors  de  leur 
authorité,  la  sentence  libre  des  estats  cust  peu  esteindre 
les  feux  qui  sont  encores  aUumez  en  France  contre  ceux 
qui  ne  veulent  obéir  au  Pape  de  Rome*  Voilà  doncques 
quel  a  esté  le  but  de  ceste  entreprise,  pour  l'exécution  de 
laquelle  ledict  LaRenaudie,  ayant  ralié  grand  nombre  de 
gens,  en  esleut  jusques  au  nombre  de  Soo  cheyaux.ot  quel* 
ques  gens  de  pied,  lesquels  il  fit  approcher  de  la  ville 
d'Amboise,  où  ceux  de  Guise  (i)  faisoyent  séjourner  le 
Roy,  parce  que  la  petitesse  de  la  ville  et  la  force  du  chasteau 
leur  sembloitestre  commode  pour  la  défense  et  seureté 
de  leurs  personnes.  Or  il  y  a  un  chasteau  près  d'Amboise 

(i)  CafteliMiijdaiifsesJfôm.,  I.  I,  cb.  S»  p.  iT,dit  que  lei Gnises,  tur 
]m  pranien  nvis  qu^iU  eurent  de  la  conjuration ,  menèrent  le  roi  de  Bloit  à 
AjnboÏBe,  tant  pour  estre  une  place  assez  bonne ,  ^U4t  pour  fomf^  ie 
rendez-vous  des  protestons  au  jour  nommé. 
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nommé.  Noyze,  auquel  s'esioyent  assembles  les  priiicipftux 
d«  r^Hreprise,  aUjBudana  lodict  de  La  Renaudie. 

La  nauvelle  en  vint  à  ceux  de  Guise,  qui  ne  laissoyenl 
rieu  en  arrière  pour  persuader  au  Roy  que  c'estoit  des 
luthériens  qui  le  vouloyent  mettre  à  mort,  pour  se  ven^ 
ger  de  ee  qu'il  en  avoit  tant  faict  mourir.  À  ceste  cause  le 
Roy  envoya  vers  le  chasteau  le  duc  de  Nemours  (  ami  &• 
milier  et  proche  desdits  de  Guisé  )  avec  quelques  che- 
vaux,  pour  recognoistre  la  yéritéjdu  rapport  qui  luy  avoit 
esté  faict.'  Estant  dçnc parvenu  au  lieu,  il  parlementa  avec 
eux,  et  avec  grande  douceur  s'enqi^ist  pour  quelle  rai- 
son ils  sont  en  armes^  et  s'ils  veulent  faire  perdre  aux 
François  la  louange  qu'ils  ont  tousjours  eue  d'estre  fidèles 
et  loyaux  à  leur  prince. 

ils  respondent  qu'ils  ne  veulent  attenter  aiicune  chose 
contre  la  majesté  du  Roy»  mais  au  contraire  qu'ils  sont 
armez  pour  maintenir  sa  personne  et  la  police  de  son 
royaume  9  qu'ils  veulent  remonstrér  à  sadicte  majesté  les 
machinations  secrettes  de  ceux  de  Guise  contre  sa  gran« 
deur,  leur  violence  manifeste  contre  ses  subjects^  l'oppres* 
sion  Êiîcte  par  eux  de  sa  justice ,  de  ses  estats,  des  loix  et 
coustumes  de  son  royaume  ;  qu'en  telle  nécessité  ils  veu- 
lent entretenir  le  nom  de  fidèles  subjects  qu'ils  ont  acquis 
de  si  long-temps  y  et  pourtant  qu'ils  se  sentent  obligez  de 
faire  ce  qui  est  convenable  pour  la  conservation  de  leur 
prince.  Surquoy  ledict  Nemours  leur  remonstré  que  ce 
n'est  pas  la  façon  d'un  subject  de  présenter  quelque  re-^ 
monstrance  à  son  prince  avecques  armes  et  force  ou* 
verte,  mais  qu'il  y  faut  venir  av^c  révérence  et  humilité. 
A  quc^  ils  respondent  que  leurs  armes  ne  s'adresstfnt  au- 
cunement contre  le  Roy,  mais  contre  lesdicts  de  Guise 
qui  luy  sont  ennemisi  lesquels  empeschent  avec  violence 
qu'aucun  ait  accès  au  Roy  ^  sinon  celuy  qui  leur  plaist; 
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qu'ils  se  sont  donc  armez  afin  que^  si  besoin  esl,  ils  puis- 
sent, maugré  lesdits  Guises,  s^  faire  yoye  jusques  à  la  ma- 
jesté du  Roy,  là  où  estant  ils  sçavent  bien  rhonneur  et 
rëvérence  qu'ils  luy  doyyent  porter.  Après  ce  propos,  et 
plusieurs  prières  dudict  de  Nemours  de  laisser  les  armes 
et  venir  sous  sa  foy  parler  au  Roy,  s'obligeant  par  foy  de 
prince  que  il  ne  leur  en  reviendroit  aucun  mal  ni  danger  ; 
eux  s'asaeurant,  comme  il  appartient,  sur  la  parole  d'un 
prince,  et  ne  se  doutant  aucunement  de  tromperie,  obéi- 
rent audit  siéur  de  Nemours,  prenant  cela  pour  grand 
advantage  d'avoir  accès  libre  au  Roy,  sans  qu'il  fust  be- 
soing  de  l'acquérir  par  armes  ne  par  force.  Hais  estant 
arrivez  à  Amboise ,  furent  inconUnent  reserrez  en  prison, 
tormentez  par  tortures  et  géhennes,  condamnez  comme 
coulpables  du  crime  de  leze-majesté,  et  eux,  ^vec  d'autres 
qui  furent  aussi  prins  par  les  champs,  exécutes  par  diver- 
ses manières  de  mort,  les  uns  décapitez  publiquement, 
les  autres  pendus  aux  fenestres  dudit  chas teaud' Amboise» 
Or,  entre  ceux  qui  s'estoy ent  mis  entre  les  mains  de  mon- 
sieur de  Nemours,  sur  sa  parole,  estoit  le  baron  dé  Castel- 
nau,  gentilhomme  de  grande  maison  et  louable  entre  les 
hommes  pour  les  vertus  desquelles  il  estoit  doué.  Iceluy, 
oyant  sa  condamnation  comme  de  Icze-majesté,  remons- 
tra  qu'il  n'estoit  aucunement  apparu  qu'il  eust  rien  entre- 
pris contre  le  Roy,  mais  seulement  qu'il  s'estoit  voulu  op- 
poser, avec  une  grande  partie  de  la  noblesse  de  France,  a 
l'injustice  de  ceux  de  Guise  ;  et  que  si  une  entreprise  faite 
contre  eux  estoit  un  crime  de  leze-majesté,  il  les  falloit 
prononcer  pour  Rois  de  France  avant  que  le  condamner 
de  crime.  Finalement  que,  ne  pouvant  appeller  devant  les 
hommes  d'une  sentence  tant  injuste,  il  enappeloit  devant 
Dieu,  lequel  en  bref  feroit  une  vengeance  exemplaire  du 
sang  innocent  qui  estoit  respandu.  De  semblables  propos 
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tisèi^niplutteurs  attires,  lesquels,  ayant  prié  Dieu  à  haute 
Toix  et  appelle  pour  juge  de  leur  cause,  moururent  avec 
telle  constance  que  leurs  ennemis  mesmes  estoyent  con- 
traints  de  plorer.  Et  est  mémorable  ce  qu'on  dit  aToir  esté 
fait  par  l'un  d'eux,  lequel,  ayant  trempé  ses  mains  au  sang 
de  ses  compagnons  qui  avoyent  esté  sur  l'heure  décapitez, 
les  esleva  en  haut  au  ciel  tantqu'il  peut,  s'escriant  en  sem- 
blables paroles:  «  Seigneur,  Toici  le  sang  de  t^s  enfans ,  tu 
enferas  la  vengeance.  »  En  ce  mesme  temps  il  y  advint  une 
chose  que  plusieurs  estiment  avoir  esté  envoyée  de  Dieu 
pour  advertissement  à  ceux  de  Guise  de  ne  poursuy vre 
leur  cruauté,  à sçavoir  une  griève  maladie  qui  saisit  sou- 
dainement le  susdit  chancelier  Olivier ,.  comme  punition  . 
de  sa  dealoyaulé,  parce  que  cognoissant  la  cause  desditâ 
prisonniers  estre  juste,  et  estant  chef  de  la  justice,  se  lais- 
soit  néantmoins  mènera  l'appétit  et  ambition  desdits  de 
Guise.  Or,  estant  soudain  pîcqué  d'un  vif  remors  de  cons- 
cience, tomba  en  maladie,  d'une  eitresme  melancholie, 
par  laquelle  iljettoit  des  souspira  sans  cesse,  murmurant 
misérablement  contre  Dieu  et  affligeant  sa  personne  d'une 
façon  estrange  et  espouvan table.  Et  en  ce  torment  fut  vi^ 
site  par  le  cardinal  de  Lorreine,  lequel  ledict  Olivier  ne 
peut  voir  ;  mais  le  sentant  eslongné,  il  s'escria  en  ces  mots  : 
«Ha!  cardinal,  tunousfaits tous  damner.  »I1  regrettoit  aussi 
fort  souvent  la  mort  d'un  conseiller  de  Paris,  nommé  Du 
Bourg,  qui  avoit,  par  la  sollicitation  dudict  cardinal,  esté 
bruslé  pour  la  religion,  comme  il  a  esté  dit  cy-dessus.  En 
après  s'estre  ainsi  tormenté  quelques  temps,  il  mourut. 
'  Comme  ces  choses  que  nous  avons  dictes  se  faisoyent, 
La  Renaudie,  taschant  par  tous  moyens  de  sr'adjoindre  à 
sa  troupe,  fut  rencontré  par  un  gentilhomme  nommé 
Pardillan,  qui  avec  plusieurs  autres  couroyent  çà  et  là 
pour  descouvrir  quelque  chose.  Et  voyapt  que  La  Re- 
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naudie  lay  fiiâûîc  teste  et  B'appreatoit  âu  coiftliftty  il  luy 
pensa  tirer  un  coup  de  pistolet ,  mais  il  ne  print  pas  feu, 
et  à  ceste  cause  ledict  de  La  Renaudie,  luy  donnant  deux 
coups  d'espée  au  costé  droictji  le  tus^  et  fot  quant  et  quant 
frappé  d'un  coup  d'arqoebouze  par  le  serriteur  dudict 
Pardîllan,  dont  il  mourut  sur  le  champ.  Et  puis  son  corps 
fut  porté  I  Amboise ,  et  deux  de  ses  serviteurs  menez  pri« 
sonniers,  dont  l'un  estoit  La  Bigne,  duquel  avons  parlé 
cy*dessuSy  et  là  son  corps  demoura  pendu  quelque  temps; 
et  depuis  fut  mis  en  quatre  quartiers,  pendus  en  divers 
lieux,  et  iîit  attaché  un  escriteau  avec  sa  teste,  contenant 
ces  mots  :  «La  Renaudie,  dit  La  Forest,  chef  des  rebelles.» 
Qui  Iht  cause  que  le  reste  s'escarta. 

Yorlà  comment  ceste  entreprinse  ne  parvint  pas  à  sdtt 
but,  ce  que  plusieurs  ont  trouvé  estrange,  attendu  la  pru* 
dence  par  laquelle  elle  avoit  esté  conduite  jusqués  aii 
poinct  de  son  exécution,  et  que  les  cinq  cens  chevaux  es- 
toyent  tellement  disposez  qu'ils  avoyent  peu  venir  jus* 
ques  près  d' Amboise,  de  toutes  les  provinces  de  France, 
Sans  estrc  descouvcrs.  Mais  on  sçait  assez  qu'il  y  a  eu  des 
traistresqui,  contre  leur  foy,  et  préférans  le  salaire  qu'ils 
attendent  de  ceux  de  Guise  au  devoir  qu'ils  avoyent,  et 
au  Roy  et  à  leur  pals,  descouvrirent  ce  qu'ils  sçavoy^nt 
de  l'entreprinse.  Nous  cacherons  sous  silence  le  nom  de 
quelques-uns,  pour  leur  honneur  ;  seulement  nous  en 
nommerons  un,  qui  n'a  point  faict  de  difficulté  de  s'en 
vanter  ouvertement,  à  sçavoîr  un  nommé  Des  Avenel- 
les  (i),  suivant  le  Palais  de  Paris  comme  advocat,  au  de- 

(i)  Les  écrivains  hugueiioUoiitditlieaocoiipdemaldeDes  Av«inUe8,qu*ih 

traitent  de  traître  à  la  religion  protestante  qu^il  professait.  La  Planche 

(p.  166)  dit  qu'il  était  pauvre,  avare  et  ambitieux.  M.  de  Tbou  en  donne  une 

idée  bien  différente.  Il  dit  qu'Avenellc,  car  c'est  ainsi  qu'il  le  nomme  [Trad. 

fr.y  ibid.,  p.  48!),  éfait  protestant  et  avocat  assci  habile  dans  sa  professîoa, 
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inotirant  alléréy  et  plus  dt  m  donner  à  lotttge  (  i  )  aa  pre* 
mier  offrait  ;  lequel  ayant  senti  le  Teni  de  ceatç  entre* 
prinse,  ne  cessa  jamais  qu'il  n'en  eust  quelque  cognoâs* 
sance.  Et  estant  ambitieux  et  nécessiteux  tout  ensemblci 
il  pensa  atoir  trouvé  le  moyen  pour  se  rendre  r^che  et 
mémorable  à  jamais.  A  ceste  cause  il  se  retire  yen  le  car* 
dinal  de  Lotreine^  lequel,  pour  aToir  desjà  eu  beaucoup 
d'adtertissemens  de  quelques-uns,  se  tenoit  sur  ses  fardes 
avec  une  frayeur  incroyable.  Et  cela  fîit  cause  que  dn  pre- 
mier coup  il  tint  pour  suspect  ledict  Des  AvcneUes^  le 
faisant  tenir  en  prison  quelque  temps.  Mais  à  la  &k  Tayant 
bien  sondé  et'cogneu,  il  Tescouta  paisiblement^  et  en« 
tendit  assez  obscurément  de  luy  ce  qu'il  sçavoit  bien 
clairement  d'ailleurs.  Cependant  il  juge  ledict  Des  Ave- 
nelles  propre  pour  son  service,  etpourtantluy  donna(a) 
quelque  somme  d'argent  et  luy  feit  de  grandes  pro- 
messes, le  tout  à  fin  de  se  servir  de  luy  pour  mettre  en 
exécution  une  chose  qu'il  avoit  conceue  en  son  entende- 
ment. Car  sachant  qu'il  y  avolt  en  Tentréprinse  grand 
nombre  de  ceux  que  l'on  appelle  luthériens  ou  évàngé- 
listes,  il  délibère  de  rejetter  le  tout  sur  Tévangile ,  et  fait 
publier  par  tout  que  ceux  qui  se  sont  esletez  en  France 
sont  luthériens;  que  leur  but  a  esté  de  tuer  le  Roy,  la 
Royne^   messieurs  ses  frères,  et-  tous  les  princes,  de 

et  qu^il  découtrit  la  conspiration  d'Amboise  plutôt  par  des  inoti£s  de  cons- 
cience que  dans  la  vue  d'un  vil  Intérêt.  Il  nous  apprend  plus  bas  (p.  497) 
qu'il  se  retira  en  Lorraine ,  ou  I«  duc  lui  donna,  à  la  recommandation  ée» 
Guises,  une  première  charge  de  jndicatare.  Cétait,  aJoutB-t-Sl,  «a  hoMat 
de  bien,  qnl  tonte  sa  rie  stiitit  la  rdigion  deft  firotestans. 

(1)  Gel  endroit  parait  corrompu;  on  pourrait  corriger  :  etprest  de  m 
donnerj  etc. 

(s)  Gasteinau ,  dans  aea  Mémoires  (p.  1 6j,  dit  qu'il  fut  grandement  récom- 
pensé; et  La  Place  (fol.  46 ,  r**)  qu'il  reçut  douM  mille  livres  de  récompWi*è 
sur  les  finances  du  roi.  ^o^,-  ci-dessus ,  note  « . 
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mettre  en  ««nt  leur  religion  à  eoops  d'espée,  d'abttre 
U  monarchie  de  France  et  U  réduire  en  forme  de  ré- 
pnblique  î  brief,  de  piller,  de  saccager  et  tout  perdre; 
tombant  par  ce  mojen  de  rendre  l'évangile  tant  odieux 
qu'a  en  peurt  dégouater  le  peuple  de  France,  lequel 
néantmoins  (cognoissant  à  veuë dœil que  ces blaames ne 
sont  qu'auunt  de  mensonges)  si  affectionne  de  plus  en 
plus,  et  semble,  au  jugement  de  plusieurs,  qu'U  sera  lœ- 
poaôble  de  luy  persuader  le  contraire  de  la  vérile,  ile- 
auoT  nous  nous  raporterons  à  la  Providence  de  Dieu, 
L  sçaitet  cognoUl  ce  qui  est  expédient,  unt  au  royaume 
de  France  qu'aiUeurs,  pour  le  salut  et  entretcnement  de 
son  église. 

Lettre  du  Roy  au  eofmeslabUde  Montmorency,  par  laquelle 
a  luy  mande  de  luy  envoyer  U  sùur  de  Soucelles  et  le 
Wcomte  de  Saint.  Jignan,  prisonniers  au  bois  de  Ta^ 
eennet,  et  Robert  Stuart,  Escossois,  prisonnur  à  la  Con- 
ciergerie du  Palais,  soubçonnet  désire  complices  de  la 
conspiration  dAmboise. 

Mon  cousin,  U  s'est  descouvert  une  irès-meschante  et 
malheureuse  conspiration .  où  n'aUoyt  de  riens  moms 
que  d'attenter  à  la  pebK,nne  de  la  Royne  ma  mère,  a 
mienne  propre,  celle,  de  mes  frères,  et  des  pnnc.pauU 
de  ceulx  qui  sont  auprès  de  moy ,  et  de4a  venir  a  toute  la 
«a.version  de  l'esUt  de  mon  royaume  ;  et  pour  ce  que  le 
sieur  De  Soucelles  et  ung  nommé  le  vicomte  de  Samci. 
Aignan.  àprésens  prisonnie^enmon  chi«teau  du  bou.de 

yiicennes,  en  doyvent  sçavoir  quelque  chose,  et  qu  .1  est 
besoing,  pourmieulxle  vériffier  et  d'avantage  e«îUu-c.r. 
ovr  lesdicudeux  personnages,  je  vousprye,  mon  cousm, 
l«  foire  meclre  et  délivrer  entre  les  mains  de  mon  cousm 


D  AUBOISE. 


33 


Je  mareschal  de  Montmorency,  vostre  filz,  auquel  j'escris 
les  m' envoyer 9  et  ung  autre  gentilhomme  escossoys  (i), 
qu'il  prendra  à  la  Conciergerye  aussi,  ayecques  telle  et  si 
seure  garde  qu'il  n'en  puisse  advenir  inconvénient.  Et 
pour  cest  eilect,  me  ferez  service  agréable  de  luy  bailler 
des  forces  de  vostre  prévost,  ou  telles  autres  dont  il  aura 
besoing,  avecques  celles  qu'il  y  commectra  de  sa  part  ;  et 
le  plustost  sera  le  meilleur  :  pryant  Dieu ,  mon  cousin, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Am- 
boyse,  le  xxv*  jour  de  février  iSSg.  Françoys.  DeL'Au- 
bespine. 

Est  écrit  sur  le  dos  de  la  lettre  :  A  mon  cousin  le  duc  de 
Montmorency,  pair  et  conestable  de  France. 

(l)  Robert  Sluart. 
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INTERROGATOIRE 


D'UN  DES  AGENS 


su  r£ING£  DE  GONSÉ. 


AVERTISSEMENT. 


L'histoire  représente  le  prince  de  Condé  comme  travaiUant  sans 
cesse  à  renverser  les  Guises,  soutenus  par  l'adlorité  royale.  On  peut 
coilsidérer  Tinterrogatoire  suivant  (  extrait  des  manuscrits  de  Bé- 
thune,  vol.  8G75,  fol.  65)  comme  une  des  premières  pièces  du 
procès  que  lui  suscitèrent  ses  tentatives  à  cet  égard.  Arrêté  peu  de 
temps  après  à  Orléans,  où  les  Etats  s'étaient  assemblés,  il  fut  con- 
damné à  mort  par  des  commissaires.  Cette  pièce  établit  la  preuve  et 
l'objet  des  recherches  faites  contre  le  prince;  elle  fait  connaître  les 
soupçons  du  gouvernement,  tant  sur  le  projet  d'exciter  une  guerre 
civile  en  surprenant  d*abord  la  ville  de  Lyon,  que  sur  la  complicité 
du  roi  de  Navarre,  du  connétable  de  Montmorency,  du  vidame  de 
Chartres  et  de  leurs  adhérents. 

Le  gentilhomme  dont  il  est  question  dans  l'interrogatoire  se  nom- 
mait Lnssaigne,  et  l'interrogé,  suivant  l'interrogatc^^  même,  de  La 
Haye ,  conseiller  au  parlement.  Ainsi ,  dans  le  parlement ,  quoique 
le  corps  fût  catholique,  le  prince  de  Condé,  quoique  chef  des  hu- 
guenots, pouvait  avoir  de  grandes  inteUigences. 
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DU  PRINCE  DE  GONDÉ. 


Enquiss'îI  y  a  long-temps  qu*il  n'a  bougé  de  Paris  et 
s'il  a  servi  son  état  ordinaire  et  depuis  deux  ans  ? 

DicT  qu'il  Va  servi  ordinairement  durant  ledit  temps , 
sinon  que  l'hiver  passé,  estant  la  court  à  Blois,  il  y  fut  par 
deux  fois. 

£.  Pour  quelz  afiaires  P 

D.  Qu'il  y  alloit  pour  les  affaires  de  M.  le  prince  de 
Condé,  suivant  la  permission  qu'il  en  avoit  du  feu  Roy  de 
se  mesler  de  ses  affaires ,  dont  il  a  exibé  le  brevet ,  et  fut 
pour  un  g  don  des  munitions. 

E.  S'il  estoit  à  Amboise  lors  des  séditions  ? 
D.  Que  non. 

£.  Si  depuis  ce  temps  là  il  a  point  esté  hors  Paris  ? 

D.  Qu'il  ne  lui  souvient  d'avoir  esté  hors  dudit  Pa- 
ris depuis  ledit  temps,  si  n'est  qu'il  fut  à  Eseouan  en  la 
fin  de  juillet  ou  commencement  d'aoust  dernier,  revoir 
monsieur  le  connestable,  où  estoit  madame  de  Roie  qui 
r avoit  mande  pour  adviser  d'un  contract  de  vente  de  la 
terre  de  Germigny ,  et  lui  semble  qu'ils  arrestèrent  le 
pris,  mais  il  n'y  eut  rien  passé. 

E.  S'il  n'y  eut  argent  baillé? 
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D.  Croit  qu'il  y  eut  5oo  escuz,  et  pense  que  ce  fut  un 
Tendredy  ou  jour  maigre  ;  et  le  lendemain  partit  de  si  bon 
matin  qu'il  fut  au  palais  à  six  heures,  et  dit  qu'il  y  a^ait  au- 
dit Escouan  un  ganlil-kasiae  qn'on  diaoit  estre  venu  de 
la  part  du  Boy  de  Navarre  et  envoyé  par  luy  devers 
madame  la  prinoen*  ot  madame  de  Roye  pour  les  visiter 
à  Nisiy  et  n'ayant  trouvé  ladite  dame  de  Roye  audit  Nisi, 
la  suivit  jusques  audit  Escouan  pour  lui  faire  recom- 
mandations de  monsieur^  ainsi  que  Ton  dict  audit  de  La 
Haye.  • 

E.  S'il  parla  audit  gentil-homme  ? 

D.  Que  non  y  sinon  qu'il  lui  demanda  comment  se 
portoit  monsieur  le  prince^  autres  paroles  né  lui  dh,  ne'*^ 
ledict  gentil-homme  à  hii.  Bien  hd  souvient  de  l'avoir 
prié  de  boire ,  ce  qu'il  ne  voulut  faire  quand  on  eut 
apporté  la  collation. 

E.  S'il  la  poinct  veu  ailleurs  ? 

D.  Que  non. 

E.  Qui  estoit  lors  audict  Escouan  ? 

D.  Qu'on  lui  dict  que  madame  de  Bouillon  y  estoit , 
laquelle  il  veid. 

E.  S'il  savoit  le  nom  dudict  gentil-homme  envoyé 
par  le  Roy  de  Navarre  ? 

D.  Que  non  et  qu'il  ne  l'avoit  jamais  veu. 

E.  Si  ledict  gentil-homme  lui  déclaira  poinct  pour- 
quoy  ladicte  dame  de  Roye  étoit  venue  à  Escouan  ? 

D.  Que  non. 

E.  Si  ledict  gentil-homime  lui  dict  pas  qu'il  estoit 
envoyé  de  la  part  du  Roy  de  Navarre  pour  visiter  mon- 
sieur le  connestable  et  scavoir  s'il  avoit  aussi  bonne 
volonté  de  lui  faire  service  que  lui  avoit  escript  ladictQ 
dame  de  Roye  ? 

D.  Que  non. 
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fi.  Si  lidiole  dame  de  Royeliii  parla  wfiCKio  dtt monde 
k  VoQeÊwm  de  la  Terne  dudîei  geiiiil4M»iiQMf 

D.  Que  non»  maia  liù  dkt  ieidemeai  qa'il  aToît  ap- 
porté nouYelles  que  le  Roy  de  Nayarre  el  momitmc  le 
prince  son  frère  te  porioîeni,  bien. 

E.  S'il  a  Teu  depuis  lèdict  gentithomme  ? 

!)•  Qee  le  Iwidemain»  se  ku  seasble^  il  Tint  qaekn 
ai  aoa  logia  à  Paris  dire  qa'il  y  aycài  ub  gtetil^homme 
qui  demandoit  que  ledict  de  La  Haye  lui  ieial  baiUer 
une  malle  pour  porter  les  kabiUemeiia  de  monsiciir  le 
prince»  parce  que  ledia  de  La  Haye  ordonne  do  ses 
aiiaires. 

B«  S'il  Teii  ledicl  9enlil*liomme  et  s'il  lei  icii  bailler 
ladicte  malle  ? 

D.  Qu'il  alla  en  la  rue  Sainet-Uonovd  yiàr  au  logis  de 
M.  d'Arles  s'il  y  esioit ,  et  se  poniminant  en  ladine  me 
SainctrHonoré  manda  ledict  gentil-homme  qu'il  le  vinst 
Irouf  er»  ce  qu'il feil;  etdictfedictgcntil^homme  audicteon- 
lessant  quela  maUe  que  l'on  lui  avoit  baillée  estoii  mal  poro* 
pre,  et  qn'U  luy  en  fidloit  «ne  autre ,  ce  que  ordonna 
lédiot  de  La  Haye  ;  et  lui  bailla  une  lettre  addressant  à 
monateur  le  prinœ»  qu'il  aiioit  deqà  eacripte  et  qui 
n'étoit  cacbelée,  contenant  en  subetance  qu'on  faisoit  on 
ecdit  par  lequel  le  Roy  deffendoit  que  les  consmllera  se 
meslassent  plus  des  affaires  d'autrny  et  que  à  œste  fin  1^ 
dit  sieur  prince  y  pourreosi  d'im  autre  ;  et  ne  lui  tînt 
aultrea  propos  que  communs. 

£.  Qu'il  y  avait  dana ladicte  malle? 

D.  Qu'il  n'en  scait  rieui  etluy  dict  ledict  gentil-licaQme 
que  cestoient  habUlemens. 

E.  S'il  scait  quelle  part  alla  ledict  gentikbomme  ? 
.  D.  Qu'il  alloit  en  Guyenne,  comme  il  disoit. 

fi.  S'il  la  poinctveo  depuis  t 
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D.  Quereyenant  da  palais,  unjour  doniil  n'est  records, 
il  Teid  iedict  g^entil-homme  qui  couroit  en  poste,  le- 
quel il  remarqua  et  lui  demanda  comme  se  portoit  Ie- 
dict sieur  prince  ;  qui  lui  dict  qu'il  se  portoit  bien ,  et 
n'eurent  d'autres  propos  ensemble,  car  Iedict  sieur  gen- 
tilhomme n'arresta  poinct.  Et  dict  que  le  lendemain,  se 
lui  semble,  Iedict  gentil-homme  viht  en  son  logis,  ne  scait  à 
quelle  lieure ,  auquel  le  confessant  demanda  des  nou- 
velles dudict  sieur  prince,  et  quand  il  pourroit  venir;  à 
quoi  il  feist  response  qu'il  se  portoit  bien  et  qu'il  vien- 
droit  bientost.  Et  Iedict  confessant  dict  que  Iedict  gentil- 
homme venoit  de  Guyenne,  comme  il  cuide,  et  ne  lui 
porta,  ne  au  premier  ne  au  dernier  voyage,  aucunes  lettres 
ne  mandement  dudict  sieur  prince. 

E.  Si  Iedict  gentil-homme,  au  dernier  voyage  qu'il  feit 
par  deçà,  lui  dict  poinct  qu'il  eust  passé  à  la  court? 

D.  Que  non. 

E.  S'il  lui  dict  pas  que  le  Roy  de  Navarre  Tavoit  ex- 
pressément envoyé  dévers  monsieur  le  connestable  et 
messieurs  ses  enfans,  l'avertir  que  Iedict  sieur  Roy  de 
Navarre  et  Iedict  sieur  prince  son  frère  avoient  inten- 
tion de  se  mectre  aux  champs  avec  leurs  forces  dedans  le 
trob  ou  quatriesme  jour  de  ce  înois  de  septembre,  pren- 
dre le  chemin  de  Bordeaux,  et  là  se  pourvoir  d'artillerie, 
pouldre  et  munitions  ? 

i  D.  Que  jamais  il  ne  lui  en  parla ,  et  qu'il  n'est  homme 
à  qui  il  eust  fallu  tenir  tels  propoz,  car  il  ne  s'est  jamais 
meslé  des  affaires  dudict  sieur  prince  que  pour  ses  papiers 
et  procès,  et  qu'il  est  homme  qui  n'aime  jamais  les  sédi- 
tions, scaichant  que  c'est  contre  Dieu. 

E.  Si  Iedict  gentil-homme  lui  dict  poinct  que  Iedict 
prince -deb voit  aller  du  costc  de  Lion  pour  recueillir  les 
forces  qui  y  estoient  préparées,  avec  autres  que  le  comic 
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de  Tende  y  debvoit  amener,  qui  estoient  de  cinq  à  six 
mille  hommes? 

D .  Que  non,  et  qu'il  n'est  à  présumer  que  ledict  gentil- 
homme eut  charge  de  lui  declairer  de  telles  choses,  attendu 
qu'il  n'avoit  poinct  apporté  de  lettres  ne  mandement 
adressant  à  Iuy>  et  qu'il  n'est  vrai  semblable,  si  ledict 
gentilhomme  luy  en  eust  déclairé  telles  choses,  que  le- 
dictconfessant,  après  le  parlement  fini,  eust  osé  demeurer 
à  Paris,  veu  qu'il  s'en  pouvoit  honnestèment  absenter 
sans  soubçon ,  mesmes  que  tout  le  monde  scavoit,  et  lui 
aussi,  que  ledict  gentil-homme  es  toit  pris. 

E.  Si  ledit  gentil-homme  lui  dist  pas  que  lesdicts  deux 
princes  estoient  prests  et  leurs  capitaines,  et  qu'il  estoit 
venu  vers  monsieur  le  connestable  pour  scavoir  s'il  les 
Touloit  pas  favoriser  de  lui  et  de  ses  amis  ? 

D.  Qu'il  ne  lui  en  parla  jamais,  et  que  s'il  lui  en  eust 
parlé  il  se  fust  mis  en  tout  debyoir  de  luy  remonstrer,  et 
qu'il  eust  fort  scandalizé  ledict  confessant  pour  avoir 
toujours  hai  sédition  et  mutinerie. 

£.  S'il  sçait  qu'elle  responce  feit  audict  gentil-homme 
monsieur  le  connestable  ? 

D.  Que  non. 

E.  S'il  sçait  que  ledict  gentil-homme  en  dict  auUant  à 
monsieur  de  Montmorency,  et  la  response  qu'ils  feirent  ? 

D.  Que  non. 

E.  S'il  sçait  t^c  ledict  gentil-homme  ait  communiqué 
tout  ce  que  dessus  à  monsieur  le  vidasme  de  Chartres  ? 

D.  Que  non,  et  que  ledict  gentil-homme  ne  lui  en  dict 
rien. 

E.  S'il  a  rien  entendu  dudict  vidasme? 

D.  Que  non,  et  que  ledict  sieur  vidasme  ne  lui  a  parlé 
que  de  ses  procès,  le  remerciant  d'un  procès  qu'il  avoit 
gaignu  en  la  chambre  dudict  de  La  Haye. 
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£•  S'il  a  jamais  rien  sceu  ne  entenda  de  penowie  de 
ceste  assemblée  de  gens  ? 

D.  Que  non,  el  qu'il  désirerait  qœ  toat  le  monde  fost 
aussi  bon  senrilenr  du  Roy  que  lui. 

E.  S'il  a  jamais  ol  parler  à  Dardoi  ? 

D.  Que  non.  Bien  a  il  parlé  audict  Dardoi  pom*  un 
paquet  qu'il  falloit  £ûre- tenir  à  monaieur  le  prince,  affin 
de  l'adrerlir  de  l'aceoucbeKient  de  madame  la  prinecsae 
sa  femme. 

Ltty  a  esté  remonstré  qu'il  a  denyé  sça^otr  aucune 
chose  de  ceste  entreprise,  ne  que  kdict  gentil^bomme 
loi  euat  rien  communiqué  de  la  cause  de  sa  venue  et  des 
assemblées  en  armes  qui  se  debvoient  faire,  toutesfoîs  il 
se  trouve  le  contraire. 

D.  £t  persiste  à  ce  que  dessus,  et  qu'il  ne  peult  croire 
que  le  Roy  de  Navarre  et  monsieur  le  prince  son  frère 
voukissent  £ùre  chose  mauhraise. 

Assemre  et  afferme  sur  sa  vie  lesdicts  seigneurs  Roy  et 
prince  n'avoir  rien  entrepris  jamais  contre  le  Royny 
son  eslat. 

£.  S'il  en  veult  croire  ledict  gentil-homme? 

D.  Que  non  ,  parce  qu'il  ne  le  cognoit  et  ne  le  veid 
jamais  ;  et  en  adjoutani,  a  dict  que  depuis  il  a  entendu 
que  ledict  gentilhomme  retourna  à  Paris,  mais  qu'il  ne 
le  veid. 

E.  S'O  en  veult  croire  lediet  Daivoi  ? 

D.  Qu'il  ne  le  veult,  et  aussi  ne  croit  pas  que  ledict 
Darvm  le  voulsit  charger. 

Admonesté  de  nous  dire  la  vérité  pour  le  service  du 
Roy,  s'il  a  sceu  ou  seait  que  aucune  entreprise  concernant 
l'estat  du  Roy  ^  assemblées  ou  port  d'armes,  se  deuat  fiûre  ? 

D.  Qu'il  n'en  sçait  rien,  et  s'il  en  sçavoit  quelque  chose 
il  aimeroit  mieux  mourir  que  de  le  t*ire« 
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SIEUR  DE  PIGAN, 

DÉPUTÉ  PAR  HOnORAT  DE  SAVOYE,  COMTE  DE  TILLARS,  LIEUTE- 

IfAHT   GÉNÉRAL   EN  LANGUEDOC,  POUR   RENDRE  COMPTE  AU 

ROY  DE   l'eSTAT  DES  AFFAIRES  AUDIT  PAYS  DE  LANGUEDOC: 

.  PAR  LE  SOULEVEMENT    ET .  SEDITION  DES  RELIGIONAIRES  (l]« 


Le  comte  de  Villars  arriTant  au  Sainct-Esprit  y  a  fait 
brusler  la  charge  de  trois  mulets  de  livres  saisis,  envoyés 
de  Genève  aux  religionnaires. 

Passant  à  Bagnols ,  il  a  appris  qu'un  enfant  avoit  été 
baptisé  par  un  ministre  ;  il  Ta  fait  rebaptiser. 

Les  villes  de  Nismes,  Montpellier,  Aiguemorte  et  quel- 
ques autres  des  environs  sont  celles  par  lesquelles  la  sé- 
dition a  commancé.  Le  comte  de  Yillars  a  appris  à  Beau- 
caire,  où  les  estais  estoient  assemblés.  Les  ministresi  depuis 
la  conju|*ation  d'Amboise  et  quelque  temps  auparavant,  y 
sont  reçus  en  preschant.  Le  désordre  y  augmente  tous  les 
jours  et  depuis  le  lo  septembre  ils  se  sont  emparés  d'un 
temple.  Plusieurs  des  religionnaires  étoient  de  l'entre- 
prise de  Lyon.  Le  comte  de  Villars  en  a  les  noms. 

.    (I)  Bibliothèque  voyait,  Manttscrita  de  Colbert,  toi.  97,  ib-foHo,  liasse 
couverte  en  pardiemin,  et  recueil  Fonianieny  vol.  S95. 
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Les  assemblées  sont  composées  de  gentils-honmies  de 
peu  d'apparence  ;  ils  ont  cependant  trouvé  le  moyen  de 
faire  feire  une  imposition  pour  les  dépenses  de  leur  église. 

•Les  séditieux  gardent  les  portes  des  yilles  et  visitent 
tout  ce  qui  se  présente. 

Les  magistrats  et  officiers  ferment  les  yeux  et  autorisent 
leur  insolence.  Les  bons  sujets  gémissent  et  gardent  le  si- 
lence,  parce  qu'ils  sont  mensoée. 

Le  comte  de  Villars  y  pour  se  mettre  en  ftrtes ,  a  con- 
voqué l'arrière -ban  ;  il  ^uroitpu  pourvoir  à  tout  à  son 
arriva  s'il  avoit  eu  seulement  eent  hommei  d^armes  et 
mille  hommes  de  pied. 
.  Les  villesqui  ont  recules  ministres  et  lesséditieoKSont  : 

Sismes ,  Montagnac^  Castre ,  Montpellier^  Annonay , 
Mareellargues ,  Âiguesmorte ,  Sainct-Jehan«de-Gardon- 
nenchesi  Uzès,  Pezenas,  Anduze,  Privas ,  Gignac^  Co- 
visson ,  Somières ,  Yauvers. 

Les  autres  sont  prêtes  à  se  déclarer.  On  voit  que  le  gou* 
vemement  est  venu  sans  force  ;  on  a  fortifié  partout  ^  on 
amasse  des  armes  y  on  crie  à  la  liberté.  La  ville  de  Nismes, 
qui  d^abord  avoit  répondu  avec  soumission,  est  devenue 
plus  insolente  par  cette  raison.  Lesdéputés  de  Montpellier 
ont  déclaré  que  le  Roi  n^avoit  pas  de  sujets  plus  fidèles , 
mais  qu'à  l'égard  de  leurs  âmes  ils  le  vouloient  supplier 
de  les  laisser  vivre  tranquilles ,  et  qu'ils  remettroient  leur 
requette  aux  estats.  Pour  prévenir  le  danger  de  cette  dé- 
marche de  leur  part,  le  ^omte  de  Villars  a  deffendu,  à 
peine  de  la  vie ,  de  délibérer  dans  l'assemblée  sur  ce  sujet, 
ne  permettant  d'y  parler  que  des  matières  ordinaires. 

Le  comte  de  Villars ,  pour  obvier  aux  maux  dont  il  ins- 
truit, propose  de  lui  donner  une  armée  de  dix  millehommes 
dlnGmieritetcinqceiis  hommes  d*«nne»»av«e«BMi  artille- 
rieconvenableyetq[u'«prèsq[u'ilaurapimile8reb(Be8;  cette 
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armée  reaie ^dam les  Viltes  do pàys^  parce  «p'ilft  pnbMent 
que,  81  on  les  contraint  par  la  force ,  ik  se  retireront  et 
reriendront  quand  les  troupes  seront  sorties  de  la  pro- 
^rince.  On  ne  peut  mieux  chaslier  les  séditieux  <pi'en  les 
privant  de  leurs  priTiléges ,  ce  qai  ee  fera  par  les  moyens 
suirans. 

Osier  de  Mismes  le  présidial  et  le  remettre  à  Beaneaire 
où  il  ëtoit  jadb«  Quant  à  Hontpdlîer  ^  cesser  le  présidial. 

Transférer  la  cour  des  aydes  à  Carcassonne  et  la  cham-^ 
brades  comptes ^ei  la  ville  du  Puy. 

En  général ,  ester  à  toutes  les  Tilles ,  bourgs  et  com* 
munautés  rebelles,  tous  marchés  >  libertés,  franchises  et 
autres  avantages  à  eux  cy  devant  accordés. 

¥aire  raser  les  maisons  des  officiers  et  gentils-hommes 
coupables  d'avoir  (aTorisé  ou  estre  entrés  dans  la  sédi- 
tion y  et  démanteler  les  villes. 

Mettre  dans  les  places  des  hommes  seurs  pour  gouver- 
neurs et  leur  donner  des  garnisons  de  soldats  qui  seront 
payés  par  les  habitans  jusqu'à  ce  que  Sa  Majesté  en  ait 
autrement  ordonné  $  que  toutes  les  armes  dans  les  villes 
seront  remises  aux  gouverneurs  qui  en  rendront  compte 
quand  il  sera  besoin. 

Déclarer  indignes  de  porter  les  armes  tous  gentils- 
hommes qui  ont  été  ou  seront  mutins  ou  séditieux. 

Les  consuls  des  villes  rebelles  seront  privés  de  toute 
juridiction  extraordinaire  et  réduits  à  ne  connoistre  que 
des  petites  affaires  de  cpmmerce ,  le  Roy  se  réservant  la 
disposition  des  offices  concernant  la  police. 

Celui  qui  commandera  dans  la  province  aura  toujours 
près  de  sa  personne  cinquante  arquebuziers  pour  exécuter 
les  ordres  qui  demanderont  célérité i  ce  que  les  comman- 
dans  précédens  et  le  comte  de  Villars  lui-même  n'a  pu 
faire,  ne  lui  ayant  pas  été  possible^  faute  d'avoir  des  gens 
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SOUS  sa  main,  d'interrompre  la  correspondance  des  re- 
belles entre  eux  par  des  messages  continuels. 

Sa  Majesté  est  supliée  d'ordonner  de  quel  lieu  sera 
tirée  l'artillerie  et  faire  envoyer  quelques  deniers  pour  les 
frais  de  toutes  ces  opérations ,  en  attendant  ceux  que 
fournira  le  pays. 

Le  comte  de  YiUars  a  fait  arrêter  le  sieur  Baisse ,  gou- 
Tcmeur  d'Aiguemortes ,  l'un  des  chefs  des  rebelles  qui 
faisoit  prescher  les  ministres  en  sa  présence. 

Il  a  menacé  les  habitans  qui  s'opposoiènt  aux  assem* 
blées  y  et  braqué  l'artillerie  contre  leurs  maisons  pour  les 
obliger  à  quitter  la  ville.  Les  séditieux  se  vantaient  d'avoir 
dans  Aiguemortes  unazile  assuré.  Depuis,  le  comte  de 
Villars  y  a  envoyé  monsieur  de  Joyeuse,  et  il  y  est  encore. 
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PSEAV.  XLVI. 


Dés  qu*adaersiié  nous  offense  y 
Dieu  nous  est  appuy  et  défense  : 
Au  besoin  faucns  esprauué, 
Ei  grand  secours  en  luy  trouué. 


TOME  IV. 


AVERTISSEMENT. 


La  régente  ajant  promis  aux  ministres  pi^oteslants  d'abroger  Tédit 
de  juillet,  qui  défendait  aux  huguenots  leurs  assemblées,  par  un  non* 
veau  qui  leur  accorderait  le  droit  de  prêcher,  c'est-à-dire  la  liberté  de 
conscience,  les  calvinistes  se  prévalurent  de  cette  promesse,  et,  sans 
attendre  Tédit  qu'on  leur  faisait  espérer,  exercèrent  publiquement 
la  nouvelle  religion.  Les  catholiques. s'opposèrent  à  la  jouissance 
anticipée  d^un  privilège  qui  n'existait  pas  encore.  De  là  de  nom- 
breuses collisions  entre  les  deux  partis  et  des  troubles  civils  sur 
divers  points  du  royaume,  à  Cahors,  à  Amiens,  à  Abbeville,  à 
Troyes,  à  Dijon,  à  Tours,  à  Toulouse,  à  Marseille,  en  Guyenne, 
enfin  à  Paris  au  faubourg  Saint-Marceau.  C'est  l'historique  des  dé- 
sordres arrivé.*:  dans  cette  dernière  circonstance  que  retracent  les 
pièces  suivantes.  II  n'est  pas  besoin  de  prévenir  que  la  première  et 
la  troisième  ont  été  écrites  par  les  prolestants.  Les  titres,  qui  préju- 
gent la  culpabilité  de  leurs  adversaires,  suffisent  pour  l'indiquer. 

Ces  pièces  avaient  été  réimprimées  dans  les  Mémoires  de 
€ondé,  mais  avec  de  nombreuses  fantes;  nous  sommes  parvenus  à 
nous  procurer  le)  édîUona  originales  que  nous  r^roduiions  fidè- 
lement. 
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MUTINERIE,  TUMULTE  ET  SÉDITION 

FilTB  PAR  LBS  PRKSTRBS  DE  SAINCT*M£DARD| 
«  CONTRE  LES  FIDÂLES. 


Lb  brait  ceamnin  dès  sa  nauBance  y  et  quand  il  vient 
jpieiiiiëreBaeiit  à  sortir  en  évidence  >  est  ordînairenieiit 
accompagné  de  tant  de  mensonges  qn'en  son  accroisse- 
ment elles  multiplient  de  telle  sorte  qu'avant  qu'estre 
espandu  jusques  aux  lieux  oà  il  prend  fin ,  se  trouve  tant 
perverti  y  déguisé  et  corrompu ,  qu'il  n!a  plus  rien  dt 
eonfonne  à  la  vérités  et  ce  advient  principalement  pou:^ 
deux  occasions-:  l'une  pour  estre  mal  affecté  à  la  cause  i 
.  l'autre  pour  se  faire  savant  des  dboses  que  l'on  n'a  veoes* 
Dont  la  premièrctinduist  à  enrichir  le  compte  de  ce  qui 
sert  à  la  cause  exposée  et  taire  ou  déguiser  ce  qui  est  au 
contraire  ;  la  seconde  fait  rapporter  tout  ce  qu'on  ima- 
gine de  vray-semblable  pour  très  certain  et  véritable  i 
par  un  désir  de  satisfieiire  à  la  curiosité  de  ceux  qui  s'en 
enquièrent.  Or  les  choses  où  les  hommes  se  monstrent 
plus  curieux ,  et  se  rendent  plus  affectez ,  sont  celles  de 
la  teligion  y  qui  en  rend  la  vérité  si  peu  cogneue  qu'il 
grand'  peine  se  peut-elle  savoir  que  bien  obscurcie  et 
masquée  de  quelque  fiction  mensongère.  Ce  que  a^nt 
considéré ,  j'ai  entrepris  de  garantir  une  esmotion  adve** 
nue  ces  derniers  jours  de  l'injure  des  faux  rapports  et 
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déguisemens  de  vériléi  à  ce  que  tel  événementi  qui  n'est 
de  petite  importance  bien  entendu  au  yray ,  retourne  à  la 
confusion  et  h'eux.de  la  part  que  Ton  jugera  avoir  le  tort , 
promettant  de  m'employer  du  tout  à  dire  vérité,  et  ne 
réciter  que  les  choses  dont  jesuis  tesiinoing  occulaire  ;  me 
s^pumet  tan  taux  reproches  de  tousceux  qui  y  ont  assisté,  qui 
en  voudront  parler  sanis  affection. 

L'an  m.  d.  lxi.  le  samedi  d'après  Noël,  feste  de  sainct 
Jean^  vingt-septiesme  jour  de  décembre,  les  fidèles  fai- 
soyenl,  ainsi  qu'il  leur  est  permis,  assemblée  publique 
aux  fauxbourgs  Sainct-Marceau ,  en  un  lieu  dit  le  Patriar- 
che ;  et  faiâoit  l'exhortation  monsieur  Mallot,  ministre , 
qui,  aprte  les  prières  faite»et  le  psalme  chanté,  commepça 
d'interpréter  ce  passage  de  sainct  Matthieu  :  Venez  à 
moy  vous  tous  qui  estes  chargez,  etc.,  lequel  avoitpris 
comme  lieu  de  grande  doctrine  et  édification,  à  ce  que  la 
compagnie  (quiestoit  plus  grande  que  de  coustume,  pour 
n'estre  ce  jour  ouvrable)  en  peust  à  son  contentement 
rapporter  plus  grand  fruict.  Ayant  exécuté  environ  un 
quart  d'heure,  commencèrent  ceux  de Sainct-Hédard , 
parroisse  dudict  fauxbourg,  sur  les  trois  heures  (  jà  leurs 
vespres  dites),  de  malice  délibérée,  à  sonner  toutes  leurs 
cloches  ensemble ,  d'un  tel  bransle  qu'aussi  pour  n'y 
avoir  qu'une  ruelle  de  distance  entre  les  deux  lieux  re- 
tentissoit  le  son  si  grand  dans  ledit  Patriarche,  qu'il  estoit 
du  tout  impossible  d'entendre  en  ladicte  exhortation;  ce 
que  voyans  ceux  dç  l'assemblée,  deux  d*entre  eux  s'en 
allèrent  sans  aucunes  armea,  prier  que  l'on  desistast  de 
sonner ,  à  ce  que  si  bonne  compagnie  ne  fast  empeschée 
d'ouir  la  parole  de  Dieu.  A  ceste  prière  et  ,humble  re- 
queste  s'esleva  une  voix  de  prestres,  et  quelques  autres 
mutins,  crians  que  en  despit  d'eux  l'on  sonneroit  ;  et  sur 
ces  entrefaites  s'essayent  à  donner  plus  grand  bransle  à 
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leurs  cloches;  et  à  rinslant  fort  mutinez,  fermèrent  la 
grande  porte  de  leur  église,  enfermans  l'un  des  deux  des- 
susdits ;  Vautre  se  sauva  de  yiteœe  et  se  retira  vers  les 
âens  ;  et  comme  ainsi  fust  qu'il  n'ayoit  que  un  petit  cou- 
teau>  le  massacrèrent  de  sept  coups>  tant  de  long-bois  (i) 
que  d'espée,  quasi  tous  mortels,  selon  le  récit  des  chyrur- 
giens.  Aussi  soudain  furent  closes  deux  autres  portes , 
Tune  grande,  du  presbitaire,  l'autre  plus  petite  .,  du  cy- 
metièrCi  issantes  (2)  en  la  ruelle  joignant  le  Patriarche, 
et  commencèrent  à  jetter  pierres ,  et  tirer  (raits  d'arba- 
lestres,  dontavoient  fait  bonne  munition.  Le  cry  de  ceux 
qui  demandoient  secours  donna  l'alarme  à  toute  la 
compagnie ,  qui  pour  lors  ne  présumoit  rien  moins  que 
telle  esmeutte>  en  grand  effroy  et  confusion  ;  et  qui  la  re- 
doubla plus  chaude  fut  le  son  du  toxin  que  les  prestres 
sonnèrent  aussitost.  Or  furent  ces  trois  portes  susdicies 
fermées,  la  batterie  .de  pierres  et  arbalestres  commencée, 
et  le  toxin  sonné,  en  moment  si  subit,  qu'il  est  à  présu- 
mer qu'en  tous  ces  lieux  esloient  gens  disposez  dès 
auparavant  la  semonce  de  cesser  la  sonnerie.  Toutesfois, 
en  chose  si  subite' et  inespérée,  fut  mis  si  bon  et 
prompt  ordre  par  les  évangélistes,  qu'ayans  tiré  hors  de 
l'assemblée  tous  les  hommes  qui  se  trouvèrent  en  estât  de 
defTence,  qui  estoient  fort  peu,  pour  une  si  grande  troupe, 
non  moindre  (à  mon  jugement)  que  de  dou^e  a  treize 
mille  personnes,  asseurèrent  si  bien  les  autres  qu'après 
un  pscaume  chanté  se  continua  l'exhortation.  Cependant 
se  sounoit  tousjours  le  toxin,  avec  furieuse  baterie  de 
pierres  et  traits  d'arbalestres.  Or  y  ^voit  en  l'assemblée 
monsieur  le  prévost   des  mareschaux,    Rouge-Orcillc, 

(l)  Piqiies,  haUeibardes,  etc. 
(3)  Ayant  lears -sorties.       .    : 


S4  MUtlHKRIfe   ET   TUMULTE 

commis  de  monseigneur  le  gouyemeur  pour  U  gardé  et 
seureté  d'icelie ,  et  estoit  accompagné  de  cinq  ou  de  six 
de  ses  archers  >  desquels  en  envoya  un  pour  parlementer 
avec  le  curé  et  faire  defiense  de  parle  Ro  j  de  plus  sonner 
le  toxin  etjettcr  pierres.  Puis  il  y  voulut  aller  luy-mesme; 
mais  la  gresle  des  pierres  et  traits  d'arbalè^tresle  contrai- 
gnirent de  se  retirer  bienyiste^  et  sans  apporter  autre  res- 
ponse.  Tel  refus  et  rébellion  fisiite  à  justice  i  se  délibérè- 
rent les  évangélistes  de  ne  laisser  branler  plus  longue^ 
ment  cest  espouvantail  de  peuple  et  appeau  de  sédition^ 
discourans  fort  bien  en  quel  danger  évident  estoit  toute 
(eur  compagnie.  Adonc  mieux  armez  de  bon  cœur  et  ardant 
zèle  qui  les  incitoit  à  la  tuition  de  ceste  troupe  de  leur  frère, 
qui  se  reposoit  sur  leur  défense  et  main  forte  du  Sei- 
gneur>  que  d'armes  deflensives  à  repousser  l'injure  de 
leurs  ennemis >  bu  offensives  pour  les  endommager^  tous 
d'un  courage  firent  tel  effort  qu'ils  enfoncèrent  les  por- 
tes de  l'église  ;  qui  ne  fut  exécuté  sans  estre  plusieurs 
d'entre  eux  blessez  >  qui  leur  augmenta  la  colère  >  estans 
outre  plus  excitez  et  encouragez  à  vengeance  par  la  com- 
passion dont  furent  saisis,  quand  ils  trouvèrent  au  bas  du 
seuil  de  Téglise  leur  pauvre  frère  si  outrageusement  assas- 
ciné  et  nieurdry,  selon  que  cy-dessus  avons  recité.  En  cesle 
première  furie  se  présentèrent  nombre  de  prestres  et 
autres  mutins  embastonnez  d'espées^  rondelles  ^  longs- 
bois  ,  gros  pavez  et  arbalestres,  faisans  armes  à  toute 
outrance  et  cruelle  résistence ,  qui  dura  toutesfois  fort 
peu  contre  le  courageux  effort  des  autres^  si  que  furent 
tantost  espris  d$  frayeur  et  crainte;  dont  une  grande 
partie  d'eux  se  sauvèrent  dans  le  cIoché>  abandonnans 
laschement  leur  troupeau  qu'ils  avoyent  conduit  et  ex- 
posé à  la  tuerie  et  boucherie.  Et  entre  autres  prestres  y 
avoit  monsieur  le  curé,  chef,  conduclèur  et  entrepreneur 


de  la  mutinerie ,  gagne  le  plus  haut  du  cloché ,  dont 
avec  ses  complices  ne  cessa  d'endommager  les  ëvangéf 
listes  5  tant  que  les  munitions  qu'il  ayoit  faites  de  longue 
main  iuy  durèrent.  Je  ne  puis  passer  sous  silence  une  . 
furie  prodigieuse  de  certains  prestres,  enflammez  de  telle 
rage  que,  leur  deflaillant  leur  amas  de  pierres  fait  dans 
régiise ,  montèrent  sur  les  ostels ,  et  de  leurs  propres 
mains  brisans  les  images  qu'auparavant  souloyent  tant 
reTeremment  adorer  >  se  ser voient  des  pièces  à  jetter  • 
contre  leurs  ennemis;  chose  toutesfoîs  moins  esmenreil» 
lable  qu'il  ne  semble,  veu  que  ceste  furie  leur  est  tournée 
en  nature  ;  car  il  seroit  malaisé  à  juger  s'ils  estoîent  plus 
furieux  et  maniaques ,  lors  qu'ainsi  iri'eligieosemcnt  bri» 
soient  la  chose  par  eux  tant  honorée^  ou  quand  ils  ador 
roient  choses  si  insensibles. 

Or  en  ce  conflit,  qui  dura  une  bonne  demie  heure ,  fu- 
rent blessez  des  mutins  environs  trente  ou  quarante  dont  en 
furent  pris  prisonniers  quatorze  ou  quinze  des  principaux 
chefs  et  plus  apparens  ;  plusieurs  se  sauvèrent,  et  fut  par* 
donné  à  la  témérité  du  séditieux  populassc,  bien  qu'il  n'y 
eust  vieille  qui  ne.eust  rendu  devoir  à  amasser  et  jetter 
pierres,  ne  se  sçachans  aider  d'armes  plus  nuisibles.  Et  fut 
diose  digne  d'une  louable  admiration  de  voir  des  cœurs  si 
esmenset  enflambez ,  si  soudain  convertis  à  pitoyable  mi* 
séricorde  ;  car  chacun  s'efforçoit  de  conserver  et  garentir 
d'estre  outragez  ces  pauvres  idiots  populaires,  ne  donnant 
aucun  lieu  à  cruauté  ou  vengeance.  Ce  néaotmoins,  ceux 
qui  s'estoient  renfermez  dans  le  cloché,  dont  estoit  chef  le 
moine  curé,  persîstoient  en  leurs  entreprises  de  bransler 
tant  le  toxln,  (i  )  qu'auroyen  t  secours  d'autres  mutins,  pour 
inettre  en  pièces  tonte  ceste  innocente  troupequi  persistoit  ' 

^    (i)  Suppléer  es^TMs» 
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à  ouir  ta  parole  de  DieQ,  qui  s'advaiiçoit;  et  n'y  eut  autre 
remède  y  pour  la  confiance  qu'ils  avoient  en  la  forteresse 
de  lear  cloché^  de  les  faire  cesser,  que  par  menace  de 
mettre  le  feu  au  pied.  Et  ainsi  print  fin  ladite  esmotion* 
Environ  lequel  temps  survint  Guabaston»  chevalier  du 
guet,  accompagné  de  sept  ou  huict  chevaux.  Ilrestoit, 
l'exhortation  finÎQ,  de  conduire  ce  grand  peuple  sans 
deflence  et  rendre  chacun  en  sa  demeure  en  la  plus  grande 
seureté  que  faire  se  pourroit,  chose  qui  sembloit  fort 
difficile  et  requéroit  un  grand  ordre  et  prévoyance  ^  veu 
l'apparente  présomption  qu'il  y  avoit  en  ce  grand  faux- 
bourg,  et  mesme  en  la  ville,  se  fust  esmeu(i)  quelque 
chose,  oyant  ce  toxin,  appeau  de  sédition,  sonné  par  si 
longue  espace  de  temps.  Or  se  trouvèrent  pour  la  con* 
duite  environ  de  cinquante  ou  soixante  chevaux,  et  près 
de  deux  cents  hommes  de  pied,  ayans  espées  et  dagues, 
dont  le  tout  fut  ainsi  disposé  :  une  moitié  des  chevaux  so 
mist  avec  Guabaston  pour  lavantgarde;  l'autre  demeura 
avec  monsieur  le  pré vost  Rouge-Oreille ,  pour  l'arrière- 
garde  et  conduiite  des  prisonniers  qui  estoyent  liez  deux 
à  deux  d'une  longue  corde,  dont  y. avoit  d'entre  eux 
quelques  prestres  qui  portoient  fort 'triste  chère.  Les 
gens  de  pied  avoient  deux  ^^apitaines  et  estoyent  divisez 
en  deux  bandes,  et  marchoient  à  la  file,  tenans  un  costé 
de  la  rue  et  le  peuple  l'autre,  qui  s'escouloit  soùs  leur 
garde.  En  ceste  ordonnance  fut  le  tout  conduit  fort  pai- 
siblement et  sans  aucune  confusion.  Près  la  porte  Sainct* 
Marceau  fiit  donnée  une  fauce  alarme  par  aucuns  qui  se 
mirent  en  fuitte  à  vauderonte,  pour  avoir  veu  jettcr  quel- 
ques pierres  en  une  ruelle  et  accourir  grande  troupe  de 
popùlassc  qui  «'amassoit  à  les  voir  passer  en  ceste  nou- 

( I  )  Cotrrger  qu'il  ne  i*ém?u  i . 
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-vdlc  ordonnance ,  comme  le  peuple  parisien  s'amasse  aisé- 
ment à  la  moindre  nouveauté  qui  se  présente  ;  mais  le  tout 
soudainement  rappaisé,  fut  chacun ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
rendu  en  sa  maison ,  et  les  prisonniers  conduits  au  Petit 
Chastelet.  Voyià  le  Êiit  de  toute  la  sédition  à  la  pure  yé- 
rilé^  selon  que  il  m'est  passé  devant  les  yeux  (i). 

Mais  je  ne  me  puis  contenter  d'avoir  si  nuement  narré 
une  chose  tant  mémorabIé,bien  que  j'aye  quasi  desjà  attaint 
au  but  que  je  m'estois  proposé;  comme  ainsi  soit  que  desjà 

(i)  Cette  relatioD,  écrite  par  un  protestant,  diffère  beaucoup  du  récit  de 
Biiislart,  chanoine  de  Paris.  Voici  comment  il  raconte  le  même  événement, 
dans  son  journal  (Mém.  de  Gondc,  1 74S>  t.  i*')  : 

Le  Tingt-septie$me  du  mois  de  décembre  1861,  avint  une  grande  sédition 
en  l'église  Sainct-Médard,  par  ceux  qui  se  disent  l'Eglise  réformée.  Avint 
que  le  jour  SÛQct-Jeban  après  Noël,  les  paroissiens  de  Sainct-Médard  firent 
sonner  les  dernières  vespres  en  leur  église,  auprès  de  laquelle  estoit  un  lieu 
nommé  le  Patriarche,  où  se  faisoit  ordinairement  la  presche  des  huguenots  ; 
lesquels  indignés  que  tel  son  de  cloche  empeschoic  que  leur  prédicateur  ne 
fust  bien  entendu,  allèrent  en  grand  nombre  en  laditte  église  de  Sainct  Mé- 
dard,  laquelle  ils  pillèrent,  blessèrent  et  navrèrent  juaques  a  mort  plusieurs 
j>ersoones  paroissiens  de  laditte  église,  rompans  et  abbatans  les  images  do 
laditte  église.  Et  advint  que  un  pauvre  boulangicr  de  la  paroisse,  chargé  de 
douze  enfaos,  voient  le  massacre  qu'ils  faisoient  à  l'église,  prist  entre  ses 
bras  le  ciboire  oà  estoit  le  précieux  corps  de  Nostre  Seigneur,  leur  disant  : 
Messieurs,  ne  touchés  là  pour  V honneur  de  cebtjr  qui  repose  en  ce  liei$. 
Lors  un  mesdiaitt  luy  donna  un  coup  de  pertuisane  au  travers  du  corps,  et 
plusieurs  autres  coups,  desquels  il  mourut  à  l'instant  près  le  grand  autel  de 
laditte  église;  et  luy  disoit  :  JEst-ce  ton  Pieu  de  poste  qui  te  déU\>re  main^ 
tenant  des  peines  de  la  mort  ?  Et  fouUèrent  aux  pieds  le  précieux  corps  de 
Nostre  Seigneur,  et  le  lieu  là  bu  il  reposoit  mirent  en  cent  mille  pièces. 
Les  pauvres  gens.  Se  voyants  ainsi  mutilés  et  traittés,«e  retirèrent  au  clocher 
et  sonnèrent  au  tocsin,  au  son  duquel  iie  fm'ent  aucunement  secourus,  à  rai- 
son que  ils  estoîent  bien  trois  otr  quatre  mil  en  armes,  qui  tenoient  en  snb- 
jection  toutes  les.ruës  delà  à  Tentour.  Furent  aussi  tués  deux  antres  personnes 
en  laditte  église,  et  plusieurs  autres  blessés  et  navrés  :  ce  néammoins  menés 
m  prison  liés  de  gros  cables  comme  gallerîens,  sans  aucune  information,  ne 
qtî'ils  eussent  rien  faîcf.  \je  peuple  de  Pflris  fuit  fort  esmeu  ;  mesmcment  que 
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assez ëyidemment  apparoist  de  quelle  part  tourne  le  tort^  et 
qu'on  ne  peut  plus  douter  qui  sont  les  premiers  moteurs 
de  la  sédition.  Je  me  licenciray  donc  plus  outre  de  faire 
un  brief  discours  de  certaines  circonstances  bien  dignes 
d'estre  remarquées ^  par  le  moyen  desquelles  se  descou- 
^vrira  la  source  y  première  cause  motive  et  origine  de 
toute  la  sédition ,  et  se  descouvrira  que  c'estoit  une  en- 
treprise brassée  de  plus  longue  main  que  beaucoup  ne 
pensent.  Et  apparoîssanC  au  vray  le  danger  plus  grand 
que  n'en  a  l'apparence ,  aurons  plus  grande  occasion  de 
rendre  grâces  à  TEteme] ,  qui,  par  sa  bonne  et  seure 
veille  sur  son  troupeau,  Fa  délivré  de  la  gueule  gloute  des 
loups  ravissans  qui  avoiént  tendu  leurs  lacs  pour  le  ruiner 
et  dévorer,  et  a  fait  tourner  leurs  machinations  sur  leur 
chef,  en  grande  confusion.  Il  est  donc  à  sçavoir  que,  trois 
ou  quatre  jours  avant  Tesmeule  advenue,  ce  faisant  as- 
semblée au  mesme  lieu  du  Patriarche,  avoieiit«  comme  de 
présent,  sonné  leurs  cloches  les  prestres  Sainct*Médard, 
à  tout  branlé ,  en  mesme  intention  d*cmpescher  d*ouir  la 
parole  de  Dieu  ;  et  furent  dès-lors  semons,  par  plusieurs 
d'apparence ,  de  cesser  un  tel  son  extraordinaire ,  em- 
peschement  trop  insuportable  ;  ce  que  leur  fut  force  de 
feire,  pour  la  crainte  qu'Us  eurent ,  se  voyans  les  plus 
foibics,  d'estre  contraints  de  ce  faire  par  autre  voyc, 
le  refusant  par  amitié;  qui  leur  fut  de  si  dure  digestion  , 
qu^ils  en  conceurent  tel  crevé  coeur  que  dès-lors  conspi- 

k  guet,  ^«i  «MÛtoU  «uxdiU  hugueQOls  avec  le  lieutenant  de  robbe  courte 
nonvé  De^^rdktt,  «guCfirirent  e«tre  («ict  teUe  indignité  à  cette  pauvre  église,' 
«mu  ^e  un  ««ul  dei  eKccuteurs  de  telle  entreprise  fuit  constitué  prisonnier; 
%^i  ^tfoix  V4M  évidente  injustice. 

Ce  «èoM  volume  contiendra,  dans  la  pièce  intitulée  :  Discours  sur  U  soc 
cagem€tu  des  églises  catholiques ,  «te. ,  une  relation  de  l'afiaûre  de  Saint- 
Médaiti. 
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rèrent  curé  et  preslres,  d'un  monopole ,  la  première 
fois  que  là  on  s'assembleroit ,  de  sonner  tunt  que  cordes 
ponrroient  tkor  et  cloches  bransler  ;  et  pour  festoyer 
ceux  qui  les  en  voudroient  empescher^  se  fortifièrent  et 
munirent  de  pierres  ^  arbalestres,  espëes,  rondelles  et 
long-bois,  s'adjoignans  bon  nombre  des  plus  mutins  et 
sëditienx  de  toute  la  parroisse.  Estoit  chef  de  l'entreprise 
monsieur  le  curé,  moyne  de  Saincte-GeneViefVe,  lequel, 
nvec  ses  prestres^  demanda  secours  de  gens  et  d'armes 
ik  son  abbé,  comme  luy-mesme  a  confessé  ;  mais-,  pour 
estre  chose  de  grand  advis  et  délibération ,  en  consul- 
tinrent  a^ec  messieurs  le  premier,  et  Sainct  André ,  pré-  * 
sidens>  ensemble  le  procureur  général  llourdin,  desquels 
eurent  bon  confort  et  ayde,  arec*  asseurance  de  les  ga- 
rantir de  tout  é^éuement.  Et  de  ceate  promesse  fortifioit, 
au  jour  de  la  sédition,  le  curé  ses  complices  prestres  et 
mutins,  en  ces  termes  ;  Ruez,  frappez^  tuez,  n'espar|[nez 
personne  ;  nous  avons  bons  garans,  et  des  plus  grans  de 
la  yille.  Estans  donc  fortifiez  de  teb  appuie,  plus  hardi- 
ment diTulgoient  leur  consul  envers  ceux  que  eog* 
noîsaoient  plus  enclins  à  mutinerie,  les  solidtans  de  s'ad- 
joindre à  leur  entreprise;  et  par  ce  moyen  de  l'un  à  l'autre 
fut  communiqué  à  tant  de  sortes  de  genS|  que  furent  ad- 
vertis  aucuns  de  ceux  qui  fréquentent  les  assemblées  de 
ne  s'y  trouver  ce  jour  de  samedy,  et  mesmes  aucuns  des 
conspirateurs^  jà  s'esgayans  comme  de  ville  gaignée^  «e 
vantoient^  dès  le  matin,  qu'il  se  feroit  beau  carnage  de 
huguenots.  Or  les  principaux  nerfe  de  la  sédition  estoient 
au  toxin>  au  sop  duquel  devoit  venir  secours  de  Mostpe- 
Dame-des-Ghamps  (i),  Sainct-Victor,  et  Saincte^Gene^ 


(i)  C'était  autrefois  un  prieuré  considérable,  situé  dans  la  me  du  Fau- 
bourg Saint-Jacques. 
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viefve;  et' pour  TaU^idre  en   seareté»    s'estoient  .re- 
serrez  et  remparez  les  mutins  dedans  leur  église ,  munis 
et  fortifiez  de  toutes  armes  nécessaires  à  soustenir  le 
siège.  De  faict ,  au  premier  son  >  s'achemina  grande 
troupe  embastonnée>  menant  du  costé  des  champs^  au- 
devant  desquels  s'advança  une  troupe  de  chevaux  ;  mais 
aussitost  que  les  eurent  apperceus>    se  retira  à  la  fuite 
toute  ceste  canaille;  et  est  chose  seure  que  telle  dili- 
gence faite  par  les  gentilz«hommes  de  cheval  les  intimida 
de  telle  crainte  que  ceux  des  autres  quartiers ,  en  oyant 
le  vent  j  n'osèrent  s*esbranlcr.  Aussi  furent  getées  force 
pierres  de  quelques  maisons  voisines  de  Téglise,  et  faites 
saillies  avec  long-bois  ;  mais  le  tout  fut  rembarré  de  si 
près  I  et  tindrent  si  peu  ceux  de  l'église ,  que  tous  en-^ 
semble  perdirent  cœur;  dont  les  prestres  et  aucuns  autres 
prisonniers^  pendant  qu'on  les  menoit,  et  depuis  en  la 
prison  «  ont  fait  maintes  complaintes ,  dîsans  que  trop 
lascbemcnt  leur  avoit  esté  rompue  la  foy  par  ceux  qui 
leur  avoient  promis  secours ,  et  qu'ils  s'asscuroient  bien, 
s'ils  n'eussent  manqué  de  promesse ,  qu'ils  n'eussent  pas 
este  les  plus  foibles.  Tels  regrets  plusieurs  gens  de  foy  leur 
ont  ouy  faire.     Outre  plus   est  assez  confirmée    telle 
conspiration  ,   parce   que,  dès  le  matin ,    avoient  les 
prestres  retiré  de  l'église,  en  maisons  voisines  de  leurs 
plus  féablcs,  tous  leurs  reliques^  calices^  platine  (i)^  cha- 
subles et  ornemens  de  pris^  pour  esire  plus  seurement  en 
toût  événement.  Assez  d'autres  conjectures  pourrois-je 
amener,  si  je  n'cstimois  ceux-ci  assez  valables  et  de  suffi- 
sante attestation  et  preuve  ,  laisss^nt  désoririais  au  ju- 
gement de  tous  bons  cerveaux  à  prononcer  qui  a  le  tort , 
qui  sont  les  assaiilans,  rebelles  aux  édits  du  Roy,  et  sé- 

(l)  Palène. 
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dSticux;  et,  selon  iceux,  quelles  peines  mérileùt  les  au- 
theuTS«  moteurs  et  complices  d'une  mutinerie  de  telle 
conséquence^  en  la  yille  capitale  de  ce  royaume >  que 
toutes  les  croniques  françoises  tesmoignent  avoir  de  tous 
temps  esté  fort  encline  à  toutes  sortes  d'esmodons  et 
mudneries;  dont  tous  fidèles  ont  bonne  occasion  de  glo- 
rifier lé  Tout-Puissant^  protecteur  de  son  église^  qui,  par 
sa  main  forte ,  a  préservé  les  siens  >  environnant  son 
troupeau  des  légions  de  ses  anges ,  pour  seur  rempart  au 
milieu  de  ses  ennemis^  et  a  tellement  amoli  le  cœur  du 
peuple  parisien  et  contenu  en  tel  devoir,  qui  ne  monstra 
aucune  apparence  de.  s'esmouvoir.  Or  le  lendemain  de 
Tesmeute,  qui  estoit  jour  de  dimanche,  se  fil  le  matin>  au 
mesme  lieu  du  Patriarche,  Texhortàtion  accoustumée, 
à  laquelle  se  trouvèrent  les  évangélistes  en  bon  équipage 
d^armes  accoustumées  à  porter,  et  belle  ordonnance  ;  et 
y  avoi(  tel  nombre  de  bons  hommes  de  deflfense  qu'ils 
atoient  assez  moyen  de  se  ressentir  des  coups  et  outrages 
qo'avoient  receu  le  jour  précédant,  et  de  chastier  les  sé- 
dideux  mudns  qui  leur  avoient  couru  sus,  et  brassé  telle 
menée  pour  leur  faire  à  tous  perdre  l(i  vie.  Toutesfois 
monstrans  que  vouloient  oublier  toutes  choses  pour  le 
désir  qu' avoient  de  vivre  en  paix  y  se  comportèrent  en 
telle  patience  et  modesde  qu'il  n'y  a  aucun  qui  se  puisse 
plaindre  d'avoir  seulement  esté  outragé  de  parole  ;  et  ainsi 
en  grande  paix  se  redrèrent  en  leurs  maisons  après 
Fexhortadon  finie.  Mais  l'après-dinéc,  cpielques  prostrés, 
qui  s'estoient  sauvez  de  la  mutinerie  le  jour  précédant, 
sachans  bien  que  de  tout  le  jour  l'on  ne  se  rassembleroit 
plus  audit  lieu  du  Patriarche,  voulant  en  revenge  du  passé 
mettrç  à  fin  ce  que  pourroient  de  leur  première  entre- 
prise >  rassemblèrent  grand  nombre  de  populasse  sédi- 
tieux du  faulxbourg,  sus  les  quatre  heures ,  à  ce  que  la 
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naict  qui  estoit  proche  leur  donuast  plus  seure  retndlt, 
qui»  d'impétuosité  brutale ,  rompirent  les  portes  da Pa- 
triarche y  -et  y  amas  de  bois  fait  ^  mirent  le  feu  dans  toutes 
les  chambres  d'un  grand  èorps  d'hostel,  accompagné 
d'un  petit  y  brisèrent  en  pièces  la  chaire  du  nûnislre^ 
rompirent  tuilles ,  firent  brèche  aux  muraflles  d'un  grand 
pourpris  de  deux  jardins ,  avec  tel  dégast  et  débril  dont 
se  penrent  adviser  »  dont  le  bruit  espars  par  ville  par- 
vint aux  évangélistes.  Quelques  gentils-hommes  advertis 
montèrent  à  cheval  et  à  la  course  donnèrent  jnsques  an* 
dit  lieu>  où  n'arrivèrent  que  dix  ou  douze  chevaux  dn 
commencement,  qui  mirent  toute  ceste  canaille  en  fioûtte. 
Survenoient  tousjours  chevaux  à  la  file,  qui  se  trouvèrent 
à  la  fin  en  nombre  de  quarante  ou  cinquante  ;  survint 
Rusâi  le  procureur  du  Roy  en  Ghastelet ,  avec  cinq  on  ax 
sergeans  ;  luy  furent {ivrez  six  ou  sept  prisonniers;  puis^ 
le  feu  esteint  en  toute  diligence ,  chacun  se  retira.  Ainsi 
desgorgèrent  le  reste  de  leur  venin  et  fureur  enragés, 
sus  les  maisons ,  que  n'avoient  peu  exécuter  sur  les 
personnes. 
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AU  8U JXT  DES  TUMULTES  AIlBITlfs  A  SAINCT-tfEDAAS  ET  DANS 
QUELQUES  AUTRES  ENDROITS  DE  CETTE  TILL9(t). 


Cejourd*Viuy,  monsieur  le  connesiable,  accompaîgnë  de 
monsieur  le  mareschal  de  Montmorency  soii  fils ,  gou- 
Terneur  de  teste  ville  et  Isie  de  France,  est  venu  en  la 
court  etadict  que,  allant  devers  le  Roy  etRoyne  sa  mère> 
à  Sainct-Germain-en-Laye^  il  n'a  voulu  faillir,  suivant  sa 
coustufûe  et  debvoir,  de  venir  saluer  ladiçle  court,  pour 
luy  oiTrir  et  continuer  la  volunté  qu'il  a,  comme  il  doibt> 
à  faire  plaisir  et  service  ;  aussi  pour  entendre  comme  les 
choses  passent  icy,  aiBn  d'en  faire  rapport  ansdictz  Roy 
et  Royne,  et  d'advertir  ladicte  court  des  nouvelles  qu'il  a 
des  assemblées  qui  se  fopt  en  divers  lieux  et  endroictz  de 
ce  royaulme  ;  mesmes  près  de  lùy  y  en  a  eu  de  cinq  à 
six  cens  hommes  chez  des  gentilzbommes ,  ausquelz  il  a 
mande  qu'il  les  iroit  veoir,  s'ilz  né  cessoient'/car  on  ne 
sçay  t  pas  bien  ce  qu'iiz  veulent  faire  ;  et  sont  choses  dt 
mauvays  exemples  et  dangereuses.  Les  troys  Roys  der- 
niers luy  ont  baillé  les  armes^  et  le  Roy  qui  est  à  présent 

(I)  Reg.  du  Conse  1  du  parlemeai  de  fm»,  cotte  n"xnr.  M,  5U,  v». 
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loy  faict  Thonnettr  de  les  lay  laisser;  est  délibéré,  par  le 
commandement  desdictz  Roy  et  Royne,  les  en  servir.  Y  a 
des  officiers  de  la  justice  qui  favorisent  lesdictes  assem» 
blées.  En  a  parlé  à  ceulx  de  Senlys.  Nosire  Roy  jeune 
doibt  plus  estre  obéy  que  s*il  estoit  majeur.  Lors  il  se 
feroit  obéyr  ;  maintenant  ses  bons  subjectz  et  serviteurs 
doibvent  garder  son  obéissance,  les  repos  et  tranquilités 
publicques,  et,  pour  ce  faire,  auctoriser  la  justice.  Ledict 
mareschal  son  filz  a  eu  lectre  du  Roy  pour  venir  icy 
tenir  la  main  forte.  Prandra  conseil  de  ladicte  court,  qui 
est  la  plus  notable  compaignée  de  la  justice  souveraine  du 
royaume  ;  ne  fiiuldra  poinct  avec  tel  conseil,  ayant  la  vo* 
lunté  bonne.  Quant  à  luy,  dira  de  recbief  qu'il  y  employra 
sa  vyé,  ses  enlTans,  ses  parens  et  amys.  A  entendu  qu'un 
nommé  Desjardins^  qu4I  ne  cognoist,  sinon  qu'il  a  mau- 
vais nom,  assomma  hyer  une  pauvre  femme  sur  le  pont 
Nostre-Dame ,  et  à  Sainct-Médard  y  a  eu  ung  prestre  tué. 
Fera  bon  rapport  de  tout  ce  dont  il  a  esté  et  sera  informé; 
mesmement  par  ladicte  court,  afin  qu'il  y  soit  pourveu^ 
car  ce  sont  choses  de  trop  grande  conséquence.  A  quoy 
monsieur  le  premier  président  a  faict  réponse  que  la  court 
mercyoil  ledit  sieur  connestable  de  ce  qu'il  Testoit  venu 
visiter  et  de  la  bonne  volunté  en  laquelle  elle  le  voyoit 
persévérer  au  bien  du  royaulme  ;  que  les  affaires  estoient 
en  si  grandz  troubles  que,  s'il  n*y  estoit  pourveu,  le 
peuple  ne  pourroit  estre  contenu.  Lors  que  les  derniers 
sont  advcnuz,  et  que  ladicte  court  y  a  regardé,  il  estoit 
malade.  Monsieur  le  président  de  Sainct-André  en  pourra 
parler.  Lors  ledict  sieur  président  de  Sainct-André  a 
dict  que  lundy  dernier  il  meyt  en  délibération  ce  qui 
avoit  esté  faict  à  Sainct-Médard,  où  y  avoit  eu  blasphèmes 
et  impiétés  contre  le  Sainct-Sacrement  de  l'autel,  les 
images  du  Crucifix,  de  la  Vierge  Marie  et  sainctz.  Suryint 
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mondict  sieur  le  mareschal.  En  sa  présence  furent  man- 
dez les  préyost  de  Paris  et  ses  officiers^  les  chevaliers  du 
i;uet,  prévost  Rouge-Oreille  (i)  et  autres.  Le  lieutenant- 
crinùnel  s'excusa  de  maladie  ;  de  Tbou,  adyocat,  et  Mar- 
tine, procureur  du  Roy^  vindrentet  furent  oyz.  Appor- 
tèrent une  information  par  laquelle,  entre  autres  choses, 
apparoissoit  des  insolences,  blasphèmes  et  éxcezfaictz 
audict  Sainct-Médard ,  entre  autres  par  un  qui  avoit  ung 
nez  d'argent  (a).  Cependant  maistre  Robert  Boette  rap- 
porta une  requeste  dé  trente-ung  prisonniers,  desquels 
Tun  estoit  le  preschéur  dudict  Sainct-Médard,  auquel, 
estant  à  genolz  en  oraison,  on  youloit  couper  la  teste,  et 
parce  qu'il  se  baissa  il  n'y  fut  que  blessé.  A  luy  et  autres 
blessez ,  estans  prisonniers  où  Chastelet ,  furent  déniés 
cures  et  médicamens.  Lesdictz  chevaliers  du  guet  et 
prévost  Rouge-Oreille  furent  enquis  s'ilz  avoient  faict 
quelque  information  contre  lesdictz  prisonniers;  res- 
pondirent  que  non,  et  que  Desjardins  en  pourroit  par- 
ler; aussi  qu'il  y  avoit  des  gardes  de  l'assemblée.  La- 
dicte  court,  ce  veoyant,  ordonna  que  lesdictz  prisonniers 
seroient  eslargiz  ;  et  pour  informer  plus  amplement  qui 
avoit  esté  cause  de  la  sédition  commist  maistre  Loys 
Gayant  et  Anthoine  Fumée,  conseillers  céans.  Depuis 
on  luy  a  baillé  ung  mémoire  pour  advertir  ladicte  court 
de  ce  qui  est  advenu  à  la  porte  Sainct-ÎMarceau,  par  la- 
quelle plusieurs  gens  à  cheval  et  en  armes  sont  sortiz,  et 
que  celluy  qui  a  la  garde  des  clefz  de  ladicte  porte  en 

(1)  PlrérAt  des  maréchaux.  ' 

(s)  If ezr-.d* argent.  C'était  un  archer  qui,  ayant  autrefois  eu  le  nez  em- 
porté d'un  coup  à  la  guerre,  portait  efTectivement  un  nez  d'argent.  Il  fut  con- 
damné a  mort  et  exécuté  avec  Gabastou,  chevalier  du  guet.  Après  leur  exé- 
cution, leurs  corps  furent  arraches  des  mains  du  bourreau  par  la  populace  qui 
les  traîna  ignominieusement  dans  les  rues  et  les  jeta  ensuite  à  la  rivière. 
TOME  IV.  5 
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cBroit  lu  rifité.  A  este  par  ladicte  eonrt  ordonné  tftt^il 
aeroit  mande  et  enqnifl  ;  et  pour  informer  de  Texcès  fiuct 
à  la  porte  Sainct-Anthoine  a  este  commis  nmistre  Eusta- 
che  Chambon,  aussi  conseiHer  céans  :  et  a  dict  ledict  sieur 
marescfaal  qu'il  baiDera  main  forie  à  l'hiùasier  pour  exé* 
enter  le  décret  de  prinse  de  corps  contre  Desjardins.  Peu 
après,  sont  snrvennt  les  prérost  des  marchans  et  aocnns 
eschevins  de  ladicte  Tilte,  pour  le  faict  des  lettres  paten« 
tes  de  Tafiénatlon  des  plus  valaes  des  aydes,  jnsqnes  à  dix 
nul  KTres  tournois  de  rente  ;  qai  ont  dict  et  enquis  qne 
l'excès  faîct  à  ladicte  porte  Sainct-Anthoine,  ilz  ont  iaict 
informer  par  le  lientenant  Brajelonne  (i),  qne  on  greffe 
on  grossoye  F  information  ;  ht  fcront  apporter  dcTcrs  la- 
dicte court,  afin  qu'efte  y  pourroye  pour  la  conséqnence,* 
car  combien  qne  ta  couleur  (2)  soit  prinse,  comme  ung 
nommé  Berthrand  déclaira  an  portier  qu'il  rotdut  forcer, 
estant  accompaigné  de  qnatre-TÎngtz  ou  cent  hommes  à 
cheyal  bien  armez,  que  e'estoic  pour  garder  le  Temple  de 
Poupincoûri,  et  pour  ce  qu'il  en  deyoit  yenir  après  d'an- 
tres, il  luy  donna  le  mot  du  guet,  c'est  force  puMtcque 
faicte  à  ceste  yille  capitale. 

É 

.  (t)  lieutMmnt  particufier  tu  ChâldM  dé  Pirir, 
(t)  UfVétiMe. 


LETTRES 

DU  ROY  ET  DE  I.A  REmE-MÈRË 

Au  PARLEMENT  DE  PARIS(i), 


ilU  SUJET  DU  TUMULTE  ARRlTi  A  LA  jPOKTB  SAIffCT-AJNTHOIllEDE 
CETTE  TILLBy  ET  ARREST8  DONNEE  PAR  CETTE  COUR  PAR  RAP- 
.    PORT  A  CE  TUMULTE  tX  K  CELUI  ARRIVE  A  SAIHCT-MBDARD. 


Ce  jour  (a),  la  court,  pour  informer  de  ce  que  la  nùlcC 
passée  plusieurs  gens  en  armes  et  à  cheyal  ont  faict 
tenir  la  porte  Sainct-Marceaù  ouverte,  a  commis  et  dé- 
puté maistres  Eustache  Ghambon  et  Jacques  de  Yarade , 
conseillers  du  Roy  en  icellç  ;  et  pour  informer  concw* 
remment  avec  maistres  Loys  Gayant  et  Authoine  Fuméei 
aussi  conseillers,  a  commis  et  député^  chacun  en  leur  re- 
gard, maistres  Loys  DerquinvilUer  et  Guillaume  Maule- 
nauld,  aussi  conseillers  du  Roy. 

Cedict  jour ,  les  gens  du  Roy,  par  maistre  Baptiste 
Dumesnil,  advocat  dudict  seigneur,  ont  présenté  à  la 
court  les  deux  lettres  missives  du  Roy  et  de  la  Royne  sa 
mère,  desquelles  la  teneur  ensuit  : 

De  par  le  Roy,  nos  amez  et  ieaulz,  nous  avons  entendu 
que^  la  nuict  passée,  ung  nommé  Bertrand,  sieur  de  Po« 

(1)  Eeg.  du  Conseil  duparlenent  de  Paris,  otté  yu^xui,  foL  318.  r<>« 
(•)  te  «  d6  iinrier* 
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pincourt,  seroic  allé  à  main  armée,  accompagné  de  grand 
nombre  d'hommes  en  armes  et  gamiz  de  harquebazes,  ont 
contrainct  celuy  qui  a  la  garde  des  clefz  delaporteSainct- 
Anthoine  d'ouvrir  ladicte  porte  et  laisser  toute  la  nuict  ou- 
verte ,  pour  faire  sortir  autre  nombre  de  gens  armez^  comme 
il  feist,  à  deux  trouppes,  environ  la  minuyt  et  les  troys 
heuresau  matin  ;  qui  est  chose,  pour  l'importance  dont  elle 
est,quene  voulons  démourer  impugnye.  A  ceste  cause^nous 
vous  mandons  et  ordonnons  très-expressément  que  vous 
ayez  à  en  faire  diligemment  et  exactement  informer ,  et 
contre  ledict  Bertrand  et  autres  qui  se  trouveront  chargez 
et  coulpablesd'unç  telle  faulte.  Procédez  à  faire  et  parfaire 
leur  procès,  de  sorte  que  la  justice  et  punition  exemplaire 
s'en  ensuyve,  telle  que  le  cas  le  requerra.  Donné  à  Sainct- 
Germain-en-Laye,  lexxx"*  jour  de  décembre  i56i.  Si- 
gnées Charles»  et  contresignées  de  l'Aubespine.  Et  sur 
la  superscription.  A  nos  amez  et  féaulx  les  gens  tenans 
noslre  court  de  parlement  à  Paris.  Messieurs^  le  Roy 
monsieur  mon  fils  et  moy,  ayans  entendu  la  téméraire 
entreprise  faicte  par  ceulx  dont  il  vous  escript,  de  forcer 
ainsi  ie  portier  de  la  porte  Sainct-Anthoine,  veult,  et  je  le 
désirQ  aussi  singulièrement,  que  la  vérité  en  soit  seuê  et 
que  luy  et  sa  justice  en  ayent  la  réparation  telle  qu'il 
appartient  f  qui  me  donne  occasion  de  vous  en  escripre 
aussi  y  et  prier  y  mettre  la  main  si  à  bon  escient  qu'il 
en  puisse  avoir  contentement,  et  vous  asseurer  que,  en- 
cores  qu'il  soit  jeune ,  il  aura  perpétuellement  mémoire 
d'une  telle  faulte  et  du  devoir  que  vous,  tenans  le  lieu 
que  vous  faicles  en  sa  justice,  ferez  à  chastier  chose  de 
tel  poix  et  de  si  grande  importance,  que  vous  la  povez 
assez  juger;  priant  Dieu,  messieurs,  vous  avoir  en  sa 
garde.  Escript  %  Sainct-Germain-en-Laye,  le  xxx"'  jour 
de  décembre  i56i.  Signées  Càteeire,  et  contresignées 
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dé  r Aubespiiie.Et  sur  la  saperscription.  A  messieurs  de  la 
court  de  parlement  de  Paris.  Ce  faict ,  et  à  l'instant  le  ma* 
reschal  de  Montmorency,  gouremeur  de  Tlsle  de  France, 
ayant  este  mandé,  yenù  et  assis ,  ont  dict  qu'il  leur  des- 
plaist  grandement  de  yeoir  aujourd'huy  une  si  grande 
consternation  au  peuple  de  Paris,  qu'elle  y  est  ;  ont  oy 
dire,  estans  ces  jours  passés  en  court,  en  ceste  ville^  depuis 
qu'ilz  sont  arrivez,  que  ung  chacun  pense  que  agatwr  ho- 
dû  de  capiU  etjarlunis  omnium,  tellement  que  chacun  se 
yeult  retirer  de  son  ofiBce  pour  craincte  dé  sa  personne. 
Aux  églises  de  ceste  ville  y  a  infinies  plainctes.  Lesuns  de- 
*  mandent  de  la  force  pour  se  deffendre,  n'y  estans  asseurez; 
mesmes  ceulx  de  Sainct-Pol  demandent  avoir  de  l'artille- 
rie. Ceulx  de  Mostre-Dame  de  Paris  demandent  gens  pour 
la  defTendre.  Plu8,ilz  remonstrent  que,  pour  expier  l'excès 
qui  a  esté  faict  en  Téglise  de  Sainct-Médard  durant  les 
vespres  de  samedy  dernier,  il  y  fauldra  avoir  de  la  force. 
De  ceste  perturbation  ne  s'en  peult  donner  blasme  au 
simple  peuple,  qui  n'est  prest.de  vouloir  assaillir,  mais 
seulement  se  défendre.  Bien  peult  y  avoir  parmy  eulx 
queizques  gens  malins  qui  ne  demandent  que  des  troubles. 
Or,  quant  à  eulx,  îk  ne  se  doibvent  ny  peuvent  entremettre 
de  la  doctrine  et  de  la  religion  ;  encores  aussi  peu  parler 
des  armes.  Ceulx  qui  en  ont  la  charge  par  la  providence 
du  Roy  et  advis  de  la  court  y  sçauront  très*bien  pour- 
veoir  pour  leur  ofiSce  et  debvoir.  Supplient  estre  advisé 
promptement  à  l'asseurence  du  peuple  et  lûy  oster  ceste 
craincte,  affin  qu'il  puisse  servir  et  prier  Dieu  en  liberté. 
Les  occasions  de  son  trouble  sont  les  exemples  des  choses 
advenues  ces  festes  de  Noël,  qui  sont  récens.  Cdla  est 
aydé  de  la  veuë  ordinaire  de  ceulx  qui  vont  aux  presches 
hors  ceste  xj^le,  qui  y  vont  armez.  Ne  parlent  pour  la  no- 
blesse, est  raisonnable  qu'ilz  ayent  leurs  espées,  ainsi 
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qoHh  ont  accouttumë;  mais  pour  tout  le  ratte  ne  le  doit 
permettre.  Et  certes,  aller  aux  preachea  arec  armes  et 
espéesy  c'estoit  contre  la  profemion  de  réyangile  qui  ne 
veult  que  toute  humilité  et  douloeur  ;  et  ne  se  doibt  réran* 
gile  prescher  ny  le  royaulme  de  Dieu  acquérir  par  le  sang 
des  hommea  ;  qu'elle  eat  auflBsaminent  fondée  aur  le  aang 
de  Jéaus-Christ  reapandu  pour  noua.  Ne  aert  de  dire  par 
ceulx  de  la  religion  prétendue  refformée,  que  Ton  ae  Teult 
ruer  aur  eulx ,  car  ils  n'en  ont  jamaia  yeil  aucunea  infor- 
mations. Bien  y  a  eu  quekjuea  petiteainjurea,  dont  y  en  a 
eu  de  prisonniera  ;  e|  meamea  ung  a  eaté  fiiatigé  par  lea 
carrefourai  pour  aroîr  appelé  ung  aultre  huguenot^  dont 
touteffois  Ton  n'a  £uct  aucun  broyt.  DaTantaige  ce  n'eat 
paa  occaaion  d'y  aller  par  force  v  maia  de  ae  retirer  au  ma- 
giatrat  pour  faire  la  juatioe  du  aéditienx.  Tonteffoys  ils  Tont 
aux  preachea  à  main  armée  ;  et  peult  teamoigner  ex  vi$u 
en  avoir  rencontré  allans  en  forme  d'hoatillité  douze  à 
ckcTal  f  accompaignez  de  vingt  hommea  à  pied,  marchana 
en  bataille.  Aceedii<p%  le  guet,  lea  prévoatz  des  mares- 
chaulx,  leurs  archers  et  anltres,  leur  assistent  et  les  gar- 
dent, et  ne  font  égallement  telle  garde  et  support  aux 
aultras.  L'excès  faict  en  l'église  de  SaincbHédard  ces 
festes  de  Noël  en  fidct  tesmoignage  récent  que,  estant  le 
peuple  à  oyr  vespres  après  le  sermon ,  fut  l'église  forcée , 
aucuns  tuez,  les  autres  blessez ,  et  trente«deux  prins  et 
menez  prisonniersi  dont  la  pluspart  fort  blessez  ;  mais 
quant  à  ceulx  de  l'autre  partie,  n'y  en  a  aucun  appréhendé 
ne  prins.  De  cecy  ilz  en  ont  adverty  le  Roy,  la  Royne  sa 
mère  et  le  Roy  de  Navarre,  et  autres  princes  et  seigneurs 
du  conseil ,  qui  ont  adviaé  sur  ce  quelques  provisions  ; 
l'une,  pour  mettre  hors  les  blessez;  et  quant  aux  assem- 
blées que  Ton  faict,  ilz  sont  après  pour  y  p#urveoir.  Et 
ont  entendu  de  la  Royne  que,  aana  approuver  les  assem- 
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MéM^ttê  l'on  fiiîct  hofi  cette  ?ille>  la  ToUttUrf  Al  Roy  «I 
k  ayenne  est  que  Toii  ne  faœ  eulovnei  eaeembléee  en  oeeie 
ville  $  signainmetit  ont  eu  regret  et  dëplaisir  que^  es  joure 
de  festea  dernières,  ils  se  soyent  assembles  hors  la  villei 
pour  les  dangiers  et  ineoUYéniens  advenue  et  qui  an  peu« 
vent  advenir.  Qooyqu'il  en  soy  t,  il  est  fiart  apparent  que 
les  ministres  de  la  justice,  qui  sont  les  prévosic  des  aarw* 
chaslx,  leurs  arckers  et  le  guet,  se  y  portent  fort  mal,  ne 
fiiisans  leur  debyoir  en  la  charge  où  ils  sdnt  appelles,  qui 
est  de  comprimer  les  séditieux  \  car  au  contraire  ils  assis- 
tent et  sepporteiit  les  ungs  et  foulent  les  antres.  Est  telle 
inéquaiité  mère  et  nourrice  de  la  sédition.  Hyer  en  trou- 
vèrent à  la  suytte  de  monsieur  le  connestable  quelques- 
ungs  qm  possible  estoient  présent  au  fiedct  desdictz  eieès 
et  captures  ;  ansquelc  ayans  demandé  eqmment  ils  s'en 
pouvoient  excuser,  Oc  faisoient  reeponse  qu'ils  ne  les 
cognoissoient.  Et  leur  ayans  demandé  pourquoy  on  pre- 
Boit  plustost  les  ungs  et  laissoit-on  aller  les  aullres,  re»- 
pondirent  que  tels  ne  se  pregnent  pas  sans  mouffles  (  i  ). 
Partant,  pour  arrester  en  ce  regard  leurs  conclusions, 
supplient  que  les  défenses  de  porter  armes  de  toutes  parts, 
tant  en  la  ville  que  faulxbourgs,  soient  de  reehef  publiées 
et  commandées  sur  peines ,  et  qu'il  plaise  à  monsieur  le 
gouverneur  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  l'édict  $  pour 
ce  regard  ausâ,  qu*il  ne  se  face  plus  d'assemblées  à  Paris, 
et  qu'il  commande  aux  prévostz  des  mareschaulx,  leurs 
lieutenans  et  ministres  de  la  justice,  de  contmiir  songneu- 
sèment  et  comprimer  les  séditieux  d'une  part  et  d'aultre, 
sans  acception  de  personne ,  sur  peine  de  s'en  prendre  à 
eulx.  An  surplus,  entre  les  rakiistres  susdicte  de  la  justice, 
y  auDg  nommé  Desjardins,  lequel  cy-devant  par  arrest  a 

(1)  Expression  proTerbiale  q[iii  signifie  qn'<7  est  HfficUe  de  s'en  saisin 
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este  interdict  de  son  office.  Vérité  est  que ,  pour  quelque 
promesse  qu'il  ayoit  faict  pour  advérer  quelques  grandz 
cas  secretz ,  Tinterdition  fut  levée  ;  et  aussi«tost  après  fut 
trouvé  couché ,  buvant  et  mangeant  avec  ceulx  qu'il  deb- 
voit  amener  prisonniers.  11  y  a  plià;  est  que  chacun  crye 
par  ceste  ville  de  ce  que  inhumainement  il  a  oultraigé , 
batu  et  excédé  une  femme  d'un  marchant  de  ceste  ville, 
du  bout  du  pont  Nostre-Dame ,  de  bonne  et  honneste  fa- 
mille; et  l'ayant  ainsi  batufi  et  oultraigée,  l'a  faict  traîner 
par  les  die  veux  et  par  les  boues  es  prisons  du  petit  Chas- 
telleti  au  moyen  duquel  excès  elle  a  epté  en  péril  de  sa 
personne  et  en  danger  de  mort  ;  qui  est  une  grande 
pityéy  et  contre  toute  forme  de  justice.  Au  moyen  de- 
quoy,  estant  desjà  prévenu  de  plusieurs  cas  et  actandu 
l'arrest  y  n'est  plus  raisonnable  qu'il  exerce  ;  et  requiè- 
rent qu'il  soit  interdict ,  et  défense  à  ses  archers  de  luy 
obeyr,  et  qu'il  soit  prins  au  corps  suyvant  les  décretz  contre 
l«y  faictz  et  ordonnez  par  la  court.  Au  regard  des  autres 
ministres ,  qu'ilz  soient  admonestez  et  à  eulx  enjoinct  de 
faire  leur  debvoir,  pour  appaiser.et  garder  les  séditions 
et  suivre  le  train  ordinaire»  sans  acception  de  personnes. 
Il  y  a  une  autre  chose;  c'est  poar  la  contention  de  la 
justice  d'entré  les  juges  ordinaires  et  des  prévostz  des 
mareschaulx.  L'un  dict  que  le  prévost  des  mareschaulx 
n'a  en  ceste  ville  que  la  capture  et  le  décret,  et  non  pas 
instruire  et  juger  ung  procès;  l'autre  soustient  au  con- 
traire et  qu'il  a  lettres  patentes  du  Roy  à  ceste  fin.  Et 
certes,  il  semble  n'estre  raisonnable  que  lesdicts  pré- 
vostz facent ,  instruisent  ou  jugent  un  procès  contre  ung 
citoyen  en  faictdesédition  et  religion,dont  la  cognoissance 
en  appartient  par  l'édict  au  juge  présidial  et  ordinaire. 
Cependant  il  y  a  es  prisons  du  petit  Chastellet  et  du  Fort- 
l'i^vesque  plusieurs  prisonniers,  et  de  long-temps,  qui 
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demeiireiit  tans  justice.  S*ii  plaisoit  à  ]a  court  les  rey- 
gler  et  leur  donner  audience  au  premier  jour ,  elle  fera 
certes  ung  grand  bien^r  Au  surplus,  ont  dict  que  le  Roy  et 
la  Royne  leur  ont  donné  charge  de  dire  à  ladicte  court 
qu'elle  ayt  à  faire  bonne  et  brîefve  justice  de  l'excès  faict 
à  la  porte  Sainct-Anthoine.  Sur  ce  a  dict  monsieur  le 
mareschàl  que^  par  sonordoiyiance ,  deux  commissaires  du 
Chastellet  ont  informé  de  ce  faict;  a  les  informations 
devers  luy  qu'il  baillera  ce  matin  aux  gens  du  Roy. 

AdictmaisireEustache  Chambon,  conseiller  céansque, 
par  ordonnance  de  la  cpurt^  il  ayoit  commencé  à  infor- 
mer^ etoy  deux  tesmoings  et  prins  leurs  dépositions  qu'il 
a  rédigées  parescript  de  sa  main. 

Luy  a  esté  dict  qu'il  parackèye  et  qu'il  baille  le  tout 
ausdictes  gens  du  Roy. 

Plus  a  dict  ledict  sieur  mareschàl  qu'il  a  receu 
lettres  missives  delaRoyne,  qu'il  monstreraà  la. court  si 
elle  les  yeultyeoiri  par  lesqueUes  ladicte  dame  luy  mande 
qu'il  face  venir  devers  luy  les  ministres,  diacres  et  surveil- 
ians,  et  leur  face  entendre  qu'ilz  ce  doibvent  contenter 
de  rhonnesteté  que  l'on  leur  avoit  faicte  ,  leur  permec* 
tant  de  prescher  hors  la  ville  ;  ce  qu'il  a  faict  défense 
sur  leur  vye  qu'ilz  n'ayent  à  prescher  ne  s'assembler  en 
ceste  ville  en  quelque  maison  que  ce  soit  ;  et  a  dict  au  mi- 
nistre que,  s'il  presche  en  ceste  ville^  sa  teste  luy  en  res* 
pondra  et  qu'il  fera  desmolir  la  maison. 

Maistre  Loys  Gayant,  conseiller  céans,  a  dict  que  pour 
cella  on  ne  laisse  de  prescher  parmy  les  maisons  mesmes 
en  son  quartier,  ainsi  que  ses  voysins  et  aultres  luy  ont 
rapporté,  et  est  chez  ung  officier  du  Roy.  Et  luy  dirent 
ceulx  qui  se  plaignoient  que,  si  on  leur  vouloit  permettre, 
ilz  les  mettroient  bien-tost  en  pièces;  ausquelz  il  fit  res- 
ponse  qu'il  s'en  failloit  bien  garder;  bien  pouvoient 
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obitnrer  craU  qui  y  Toat  pour  lai  ficagaoingi  >  «flhi 
d'an  mfbm«r  ptr  afNrèt^  ei  qu'il  co  fiNroii  rédt  à  ladicu 
eourt. 

Luy  a  esté  ordonaé  qu'il  en  informe  au  plnaiott  qa*il 
pourra.  Domesnil^  pour  le  Roy»  a  adjoualé  qu'il  seroit 
besomg  leur  interdire  le  preacbe  es  jouis  de  feste,  mes- 
mes  le  jour  de  demaio,  qu'il  y  aura  grand  peuple  à  Saincte- 
GenenefVe  pour  la  teie  ;  el  ai  Ton  preachoti  au  quartier 
de  SaiuGi-Marcelt  y  auroit  danger  qu'il  n'en  advienne 
coaune  il  feyt  aamedy  demier  à  fiainct-Médard  ;  et  sup- 
plie y  estre  ponrreu. 

A  dict  ledict  sieur  mareschal  qu'il  n'a  charge  de  leur 
défendre  les  presches  hors  la  jiûm  ;  fora  touteflToys  ce  qui 
aara  advisé  par  la  court. 

La  matière  mise  en  déUbération  »  a  esté  arresté  que 
lodiet  sieur  mareschal  de  Montmorency  parlera  à  eulx , 
et  le  tout  remia  à  aa  prudence  et  discrétion,  à  ce  qu'il  n'y 
ayt  presdie  le  jour  de  demain  audict  quartier  ;  qui  a  dict 
qu'il  fora  de  sorte,  Dieu  aydant^  qu'il  n'y  aura  sédition  ne 
tnmuke,  et  obéyra  tousjoun  à  ladicte  court.  Et  quant 
aui  conclusions  desdictes  gens  du  Roy  contre  ledict  Des- 
jardinsi  ainsi  que  on  y  délibéroit»  l'abbé  de  Saincte- 
OenevieiTa  est  Tenu  en  la  courte  et  dict  que  cenlx  qui 
sont  contraires  à  nostre  religion,  connne  il  a  esté  adverty , 
Teulent  après  «Usner  aller  foire  leur  presche  aux  Patriar- 
ches (i),  ce  qu'iU  n'ayoi^it  acooustumé  foire  à  tel  jour  ; 
et  pource  que  dès  aujourd'hny ,  qui  est  la  Teille  de  la  foste 
de  saincte  GeneTiefre,  le  peuple,  suyTsnt  sa  déTOtion, 
oommenee  à  aller  en  ladicte  église  foire  ses  oraisons,  et 
que  c'est  ung  mesme  chemin,  est  à  crakidre  qu'il  n'y  ait 


(1)  Au  Patriarche.  Cétait  lenom  de  la  maiaon  Toisine  de  TégiiBe  Saint- 
Médard,  où  let  huguenots  le  réuniisaient  ordioairenent-pour  entendre  la 
prédication. 
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àa  tumulte  et  sëditioni  8*il  n'y  est  sur  ce  pourveu  par 
ladicte  courti  avec  l'ayde  dudict  sieur  mareschal,  gou- 
verneur; dont  il  les  a  supplié  et  requis.  A  quoy  a  dict 
Boucherai,  advocat  du  Roy ,  que  yéritablement  cela  feroit 
chercher  occasion  de  sédition  et  querelle,  parce  que  ces 
jours  de  yendredy  ilz  n'ont  accoustumé  aller  à  leurs  pres- 
ches  de  ce  costé,  mais  à  Poupincourt.  A  esté  respondu 
audict  abbé  que  ladicte  court  y  fera  ce  qu'elle  pourra  ; 
et  luy  a  dict  icelluy  sieur  mareschal  qu'il  gardera  qu'il 
n'y  ayt  presches  n'y  séditions,  n'y  empeschement  baillé 
au  peuple  à  faire  ses  dévotions.  Ce  faict,  parce  que  l'heure 
a  sonné,  n'a  esté  parachevé  d'opiner  sur  les  conclusions 
des  gens  du  Roy  contre  ledict  Desjardins. 


PLACARDS 

\ 
AWICBXZ  PAR'  LES  GAREEFOURS 

DE  LA  VILLE  DE  PARIS, 

PAR  CEUX  DE  LA  RELIGION  REFORMÉE, 


LE  XTIII.  JOUR  d'aTRIL  H.  D.  LXII. 


Les  habitans  de  Paris  qui,  sous  la  protection  da  Roy, 
suyvant  son  ëdict  publié  en  la  coor  de  parlement,  le  6. 
mars  m.  d.  lxi,  désirent  estre  maintenus  es  exercices  de 
la  religion  réformée  selon  l'évangile,  prient  tous  leurs 
concitoyens,  parens,  voisins,  hostes  et  amis,  qu'ils  advi- 
sent  de  près  à  la  ruse  très-pernicieuse  de  quelques  sédi- 
tieux et  ennemis  du  repos  et  bien  public  ;  lesquels,  meuz 
de  quelques  passions  privées,  et  pour  mener  à  fin  leurs 
mauvaises  entreprises,  voulans  tirer  grande  somme  de 
deniers  de  tous  les  bourgeois  et  habitans  de  ladicte  ville 
de  Paris,  feignent  malicieusement  et  veulent  cdhtre  vé- 
rité [donner  à  entendre  que  les  fidèles  de  Téglise  réfor- 
mée (qu'ils  nomment  huguenots)  sont  armez  pour  piller 
et  saccager  les  maisons  de  ceux  qui  sont  de  la  religion 
contraire  à  la  leur,'  leur  ravir  leurs  biens  et  les  meurtrir 
et  massacrer  ;  ce  qu'ils  mettent  en  avant  faussement  et 
contre  leur  propre  conscience,  seulement  pour  mtimider 
un  chacun^  à  ce  que  tous,  comme  pour  racheter  leur  vie 
et  leurs  biens  de  la  main  de  l'ennemi,  baillent  sans  refiis 
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Targeilt  que  lesdits  mutins  -veulent  emprunter;  pour 
mettre  fin  à  ce  qu'ils  conspirent  et  couyekit  de  longue 
main^  sous  conducteurs  de  plus  grande  authorité,  contre 
Testât  du  royaume  et  repos  et  tranquillité  d'iceluy.  A 
ceste  cause,  il  est  besoin  que  tons  les  citoyens  de  ceste 
yille  soyent  ftdvertis  de  ne  bailler'  à  tek  mutins,  leurs 
ennemis,  le  moyen  de  continuer  et  exécuter  leurs  entre- 
prises en  les  accommodant  d'argent  et  remboursant  ce 
qu'ils  ont  pour  très-mauvaise  fin  preste  à  quelques  sei- 
gneuirs,  attendu  mêmes  que  ceux>  lesquels  on  charge  à 
tort  de  -vouloir  faire  invasions,  meurtres  et  saccagemens 
desdicts  citoyens,  peuvent  protester ,  et  de  faict  protes- 
tent devant  Dieu  qu'ils  n'ont  eu  et  n'ont  de  présent  in- 
tention ne  vouloir  de  mesdire  ne  meffaire  à  aucuns 
d*ettti%  eux,  dé  quelque  qualité  qu'ils  soyent  ;  comme  de 
filict  il  ne  se  tfouvet^à  ht  en  ceste  ville,  ht  mesmes  es 
autres,  où  sans  difficulté  ceux  de  Téglise  réfolmée  sont 
I^  plus  forts,  qu'ils  ayeilt  assailli  aucun,  ne  fait  violence 
l|uefeonque  ;  aikis  tohsjours  cherché  tous  i&oyens  d'évi- 
ter toutes  séditions,  contentions  et  débats,  vivans  avec 
un  chacun  en  bonne  i^oncorde  et  amitié.  Et  à  ce  que  pei^- 
sontié  ne  doubte  que  telle  soit  la  Volonté  de  tous  ceux 
de  l'église  réformée ,  ils  publient  ccst  escrit  pour  leut 
servir  d'acte  et  tesmoignagé  perpétuel,  afin  que,  sUl  ad- 
Yetabit  fbMtnage  et  inconvénient  ati  bieki  public  de  là- 
(Kcle  vHle  par  les  menées  et  conspirations  des  mutms, 
les  susdtcis,  s'ils  sont  contrains  de  se  mettre  en  défense^ 
soyeht  trouvez  inno^ns  et  netz  devant  Dieu  première- 
ment (auquel  ils  servent  par  Jésus-Christ),  et  devant  le 
Roy  nostré  souverain  seigneur,  et  tous  magistrats  par  lûy 
ordottMjE.  Faict  lé  xviij.  jour  d'apvril,  n.  p.  lxu.j 


REMONSTRANCES 

FAICTES    AV 

ROY,  PAR  LES  CATHO- 

LIQYES     MANANS     ET     HABITANS 

en  la  ville  de  Paris,  sur  les 
placars  et  libelles  attachez 
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en  la  rue  des  P orées ,  à  V image 

Sainct  Sébastian. 
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AU  ROY, 


PAR  LES  CATHOLIQUES  HASIANS  ET  HABITANS  EN  LA  VILLE  M 
PARIS,  SUR  LES  PLACARS  ET  LIBELLES  ATTACHEZ  ET  SEMEZ 
LE  l8.  DE  CE  PRÉSENT  MOIS  d'aYRIL,  PAR  CEUX  QUI  8E 
DISENT  DE  LA  RELIGION  RÏPORMÉB. 


SiRE^  voz  bons  et  fidèles  sabjectz ,  manans  et  habitant 
de  Yostre  bonne  ville  de  Paris ,  vous  remonstrent  en 
toute  obéissance  et  humilité  que  ,  la  nuict  de  samedy 
passé  I  ont  esté  attachez  aux  boings  de  la  pluspart  des  rués 
de  Tostre  dicte  ville  certains  placards  et  libelles  diffama- 
toires y  faictz  au  nom  de  ceux  qui  se  disçnt  soubz  vostre 
protection  désirer  estre  maintenuz  es  exercices  de  la  re- 
ligion réformée  ;  par  lesquelz  ilz  maintiennent  plusieurs 
mensonges  et  faulsetez  contre  vous^  la  Royne  vostre 
mère,  et  princes  de  vostre  sang,  et  autres  de  voitre  con- 
seil privé.  Pour  ces  causes  vous  requièrent  très  humble- 
ment digérer  et  penser  de  quelle  importance  sont  les 
propos  qu'ilz  mettent  en  avant  par  lesdictz  libelles,  disans 
en  premier  lieu  qu'ilz  désirent  soubz  vostre  protection 
estre  maintenuz  es  exercices  de  leur  damnée,  réprouvée 
et  difforme  religion  qu'ilz  appellent  réformée  ;  voulans^ 
Sire,  par  ce  moyen,  quasi  donner  à  entendre  que  von- 
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driez  estre  leur  protecteur ,  dont  du  contraire  vosdictx 
très  humbles  et  obéissans  subjcctz  sont  très  certains  et 
sans  double ,  sçachans  bien  que  vous  et  la  Royne  vostre 
mère  voulez  tousjours  ensuyvre  les  vestiges  de  vos  pré- 
décesseurs Roys  f  feu  de  bonne  mémoire  ce  grand  Fran- 
çois vostre  ayeul ,  ce  tant  regretté  vostre  père  le  Roy 
Henry,  vostre  bon  et  catholique  frère  le  Roy  François. 
Vous  prient  aussi  croire  qu'ilz  ne  tiennent  aucuns  de  vos- 
tre conseil  privé  pour  rusez ,  pernicieux ,  séditieux  ny 
ennemis  du  repos  publicq'  ;  et  vous  prient  croire  qu'ilz 
sont  bien  advertiz  et  tiennent  pour  certain  que  les  de- 
niers demandez  par  ceux  de  vostredict  conseil  privé , 
soubz  vostre  autorité  et  puissance,  sans  laquelle  ilz  sça- 
vent  que  lesdictz  ne  vouldroient  rien  entreprendre  ne 
demander,  ny  aussi  vosdictz  subjetz  rien  promettre  ny 
distribuer,  ne  sont  demandez  pour  leur  profit  particulier^ 
comme  lesdictz  faux  détracteurs  taschent  de  faire  enten- 
dre, ains  pour  conserver  Thonneur  de  Dieu,  la  foy  de 
nostre  mère  saincte  église,  vostre  grandeur  et  puis- 
sance ,  celle  de  la  Royne  vostf  e  mère,  et  le  repos  général 
et  publicq'  de  tous  voz  bons  et  loyaux  subjeclz  et  servi- 
teurs. Car,  Sire,  vous  cognoissez  que  ceux  ausquelz  les* 
dictz  détracteurs  en  veulent  le  plus  ont,  la  grâce  à  Dieu, 
des  biens  assez  ;  aussi  les  services  qu'ilz  ont  faiclz  à  vos- 
dictz prédécesseurs,  ayeul,  père  et  frère,  accreu  l'honneur 
et  renommée  de  vostre  royaume ,  rendu  iceluy  en  sincère 
paix  et  union  qui  eust  tousjours  duré,  si  elle  n'eust  esté 
pervertie  par  ces  nouveaux  dogmatîsans  qui,  contre  tout 
devoir  et  fidélité,  sont  rebelles  à  Dieu  et  à  vous.  Et  pour 
vour  monstrer,  Sire,  que  les  deniers  qu'il  vous  plaist  nous 
demander  pour  le  présent  ne  vous  sont  point  baillez  à 
regret,  vous  avez  cogneu  de  quelle  affection  s'y  sont  por» 
tez  ceulx  qui  vous  en  ont  jà  offert  ;  vous  jpriant  croirç 
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que  n'en  feront  moins  ^  mais  encores  plos  i  et  avecques 
plus  franche  Tolimte,  ceulx  que  n'avez  encores  appeliez  ; 
sachaiis  bien  que  lesdictz  deniers  seront  employez  pour 
conserver  Thonneur  de  Dieu^  de  nostre  mère  saincte 
église  9  et  pour  vostre  service,  pour  lesquelz  honneur  et 
service  nous  ne  voulons  seulement  employer  noz  biens> 
mais  abandonner  noz  vies.  Vous  suppliant  très  affectueu- 
sement ne  votiloîr  croire  en  telz  libelles  9  placardz  ou 
autres  remonistrances  que  par  importunité  taschent  tous- 
jours  à  vous  faire  lesdictz  nouveaux  dogmatisans  ;  car 
chacun  cognoist  le  contraire  de  ce  qu'ilz  escrivent.  Les 
blasphèmes,  sacrilèges,  pollutions,  meurdres ,  piDeries , 
inhumanitez  et  camaiges  qu'ilz  ont  faict  à  Sainct-Hédard 
en  donnent  bon  tesmoignage,  et  dont  le  sang  des  justes  et 
innocentz  y  occis  et  tuez  crie  vengeance  dievant  Dieu* 
Aussi  vous  avez  peu  cognoistre  comme  ilz  gardent  vostre 
édict  du  mois  de  janvier,  publié  à  Paris  le  sixiesme  mars 
dernier ,  qu^ilz  mettent  en  avant  pour  tout  bouclier  et 
appuy,  ayans  faict  à  Tours  et  au  Mans  choses  si  exécra- 
blés  que  tout  catholique  et  fidelle  a  tremeur  et  crainte  de 
les  réciter.  Vous  sçavez>  Sire,  qu41z  ont  rompu  et  forcé 
voz  prisons ,  et  puis  chassé  monsieur  De  Yillebon  hors  de 
vostre  ville  de  Rouen,  pillé  et  voilé  le  monastère  des  Cé- 
lestins  d'icelle  ville,  tué,  meurdry  et  assommé  la  plus- 
part  d'iceux  Célestins.  Youssçavez,  Sire^  qui  est  encores 
pis,  qu'ilz  tiennent  et  veulent  tenir  fort  contre  vous  et 
vostre  conseil  privé. 

A  ces  causes^  vous  prient  très  humblement  vosdictzsub- 
jectz  ne  vouloir  ladjouster  foy  aux  yirolles  mensongères 
desdictz  nouveaux  (comme  ilz  se  disent)  réformez,  et  suy- 
vre  les  vertuz  que  vostre  peuple  à  veu  reluyre  et  veoit 
augmenter  de  jour  en  jour  en  vostre  majesté  ;  laquelle  il% 
supplient  à  Dieu  le  Créateur  vouloir  maintenir  et  garder*: 


RESPONSE 

AVX  REMON- 

STRANCES   FAITES 

CONTRE    LES    PLAGABS    AT- 

tachez  le  dixhuitiesme   de  ce 

mois  d'Auril  i  5  6  a.  en  ce 

qu'elles  touchent  le  faict 

et  sédition  de  Sainct 

Medard: 

Pour  V innocence  des  prisonniers 
Fidèles  estans  es  cachas  de  la 
Conciergerie. 


PSALMB      XII. 


Pour  l'afOigé  pour  les  petits  qui  crient 
(  Dict  le  Seigneur  )  ores  me  leueray  : 
Loin  les mettraydes lançues qui Tarient» 
Et  de  leurs  laqs  chacun  aeux-sauueray. 

M.  D,  LXJL 
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REMONSTRANCES 

FAITES  CONTRE  LES  PL A.CARS  ATTACHEZ  LE  DlX-HUlTIESME  DE  CE 
MOYS  D^YRIL  t562,  EN  CE  Qu'eLLËS  TOUCHENT  LE  FAlCT 
ET  SÉûiTiON  DE  SAINCT-IiÉDARD;  POtR  l'iNNOCENCE  DES 
PElftONNlERSnDELES  ESTANS  ÈaCÀCaOS  DB  LA  CONCIERGERIE. 


Celuy  qui  a  mis  la  main  à  la  plume>  tost  après  avoir 
Teu  les  remonstrances  faictes  coutre  les  placars  atta- 
chez  le  1 8  de  ce  moys  d'avril ,  proleste  qu'il  ne  sçait  que 
c'est  desditz  placars  j  et  ne  les  a  veuz  ;  mais  en  lisant  les" 
dites  remonstrances  imprimées ,  il  a  esté  meu  d'un  vray 
zèle  et  ardent  désir  d'y  respondre,  en  ce  seulement 
qu'elles  contiennent,  à  sçavoir:  «  que  les  blasphèmes, 
a  sacrilèges  ;  pollutionS|  meurtres,  pilleries^  inhumanités 
«  et  carnages  commis  à  Sainct-Médard  par  ceux  de  la  re- 
«  ligion  réformée^  et  dont  le  sang  des  justes  et  inni^çens 
«  crie  vengeance  devant  Dieu,  donnent  gain  de  cause  aux 
a  adversaires  de  ladite  religion  »  ;  non  seulement  pour 
défendre  et  purger  ceux  d'icelle  religion  réformée  desdits 
blasphèmes,  sacrilèges^  meurtres  et  carnages,  et  monslrer 
que  les  curé  et  marguilliers  dudict  Sainct-Médard,  avec 
leurs  complices ,  en  sont  du  tout  coulpables,  mais  aussi 
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poar  garentir  de  calomnies  et  faux  raports  l'assemblée 
des  fidèles  £ùte  le  samedy  d'après  Noél,  27  jour  de  dé- 
cembre i56i  au  lieu  du  Patriarche ,  faulxbôurgs  Sainct* 
Blarceau ,  et  spécialement  les  prisonniers  fidèles  estans  es 
cachos  noirs  de  la  Conciergerie  y  depuis  ledict  temps 
jusques  à  présent^  pour  ce  fait  ;  et  pour  oster  (s'il  plaist  à 
Dieu),  eflacer  ou  adoucir  le  préjugé  que  plusieurs  peu- 
vent avoir  conceu  contre  eux  à  cause  de  telles  calomnies 
et  déguisemens  de  vérité,  faits  par  les  menées  captieuses 
des  adversaires,  comme  il  sera  monstre  clairement  par  ce 
qui  s'ensuit. 

Le  faict  est  assez  Qotoire  que,  ledict  jour  27  décembre, 
le  curé  de  Sainct-Médard»  environ  trois  heures  ,  ses  ves- 
pres  jà  sonnées  et  dictes,  ou  estans  à  Magnî/îcai,  com- 
manda sonner  toutes  les  cloches  ;  et  combien  qu'aucuns 
des  marguilliers  et  paroissiens  7  résistassent,  remonstrans 
que  cela  pourroit  éstre  cause  dé  tumulte  et  sédition,  par 
ce  que  le  presche  et  exhortation  qui  se  faisoit  en  l'assem- 
blée du  Patriarche  estoit  jà  commencé ,  toutesfois 
monsieur  le  curé  en  voulut  estre  creu;  et  de  fait,  furent 
sonnées  à  bransle  toutes  lesdictes  cloches.  Et  pour  ce  que 
telle  sonnerie >  pour  la  proximité  de  lieux,  aussi  que  le 
vent  procédant  de  ce  costé  vers  le  Patriarche ,  empes- 
choit  d'entendre  le  ministre ,  trois  ou  quatre  fidèles  sans 
armes  s'en  allèrent  audit  Sainct-Médard ,  prier  que  l'on 
désistast  de  sonner,  à  fin  que  si  bonne  et  grande  compa- 
gnie (comme  de  huict  à  dix  mille  personnes)  ne  fust  em- 
peschée  de  ouyr  la  parole  de  Dieu.  Et  porta  la  parole  de 
ceste  prière  et  humble  requef^  un  nommé  Paquot ,  doux 
et  paisible  autant  que  nul  autre ,  tant  de  gestes  que  de 
parole.  Hais  nonobstant  tout  cela,  le  curé  et  prestres 
commencèrent  à  crier  et  dire  qu'en  despit  d'eux  on  son- 
neroit.  Incontinent  plusieurs  mutins  estans  audict  Sainct- 
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Médard,  et  là  assemblez  avec  armes  ^  commes  cspées,  ja- 
yelines;  pertuisennes,  allebardes,  arbalestes  et  pierres, 
se  ruèrent  sur  lesdits  fidèles;  et  là  fut  ledit  Paquot 
inhumainement  occis  et  massacré  de  sept  coups,  tant  de 
long-bois  que  d'espée,  quasi  tous  mortels,  selon  le  raport 
deâ  chirurgiens ,  estant  au  procès  ;  les  autres  s'enfuirent. 
El  icy  est  à  noter  que  lors  furent  proférées  ces  paroles 
par  ledit  curé  (qui  est  moyne  de  Saine te-Geneviéye  )  : 
Ruez,frapez,  tuez,  nous  sommes  advouez  des  plus  grands. 
Et  incontinent  furent  fermées  les  portes  dudict  Sainct- 
Médard,  et  commencèrent  à  jetter  pierres  et  tirer  traictz 
d*arbalestés ,  dont  ils  avoient  fait  bonne  munition  ; 
aussi  sonnèrent  le  toxin.  Lors  aucuns  des  archers  de  Rou- 
georeille^  estans  à  la  garde  pour  empescher  les  séditieux, 
voyans  qu'ils  n'estoient  assez  fors  pour  résister,  accouru- 
rent au  lieu  où  se  faisoit  ladicte  exhortation  et  sommè- 
rent ceux  qui  avoyent  armes  de  sortir  et  leur  donner 
confort  et  ayde,  pour  appréhender  les  séditieux  et  mutins 
dudict  Sainct-Médard  et  faire  cesser  le  toxin. 

A  ceste  cause ,  Rougeoreille  et  les  gentils-hommes  qui 
avoyent  espées  et  dagues  ,  accompagnez  de  plusieurs 
autres  qui  se  seroient  munis  de  ce  qu'ils  auroient  peu 
recouvrer  sur  Theure ,  comme  de  pierres  et  basions  de 
bois  arrachez  des  bancs,  chaires  et  selles^  trouvez  sur  le 
lieu,  sortirent  dudit  Patriarche  et  s'en  allèrent  vers  ledit 
Sainct-Médard;  et  entre  autres  un  nommé  le  Nez-d'argent 
courut  à  sa  maison  quérir  une  espée  à  deux  mains  pour 
s'y  trouver  et  secourir  justice.  D'arrivée  ils  furent  mal 
traictez,  tantde  coups  de  pierres  que  de  traits  d'arbijestes, 
procédons  du  clocher  et  des  lieux  circonvoisins  ;  toutes- 
fois  les  nostres,  mieux  armez  de  bon  cœur  et  ardent  zèle 
(  qui  les  incitoit  à  la  tuition  de  cesle  troupe  de  leurs 
frères  qui  se  reposoient  sur  leur  défense  et  mainforle  du 


Seigneur  )  que  d'armes  défensives  pour  repousser  l'in- 
jure de  leurs  ennemis  ou  ofFensiVes  pour  les  endom* 
mager  ,  tous  d'un  courage  firent  tel  cfTort  qu'avec 
Tayde  de  Dieu  ils  forcèrent  les  portes  de  l'église ,  mais 
cela  ne  fut  exécuté  sans  estre  plusieurs  d'eux  blessez ,  qui 
leur  augmenta  la  colère;  estans  outre  plus  excitez  à 
vengeance  quand  ils  trouvèrent  au  bas  dusueil  de  la 
porte  de  l'église  leur  pauvre  frère  si  outrageusement  as- 
saciné  et  meurdry.  Et  néantmoins,  dedans  ladite  église  se 
présentèrent  contre  eux  grand  noinbre  de  gens  mutins, 
embatonnez  d'espées,  rondelles,  javelines,  pertuisennes, 
lialebardes,  arbalestes  et  grosses  pierres,  faisans  armes 
à  toute  outrance  et  cruelle  résistance^  qui  dura  peu  contre 
le  coiu*ageux  effort  des  nostres  ;  car  ils  furent  tantost  es- 
prins  de  frayeur  et  crainte,  dont  une  partie ,  et  mesme 
ledit  curé ,  se  sauvèrent  au  clocber  ;  et  plusieurs  furent 
appréhendez  et  mis  entre  les  mains  dudit  prévost 
Rougeoreille  et  son  lieutenant,  qui  les  menèrent  pri- 
sonniers au  petit  Chastellet  ;  plusieurs  aussi  s'enfuirent. 
Entre  lesdits  prisonniers  se  trouva  un  Espagnol  chef  des- 
dicts  séditieux  I  un  grand  Gascon  qui  se  disoit  avoir  près- 
ché  ledit  jour  après  disner  audict  lieu,  contre  lequel  y 
avoit  grande  présumption  qu'il  estoit  de  la  partie,  car  les 
prédicateurs  ont  accoustumé  de  se  retirer  incontinent 
après  leur  prédication  pour  se  refrechir,  sans  s'arrester  à 
ouyr  vespres. 

Ici  doit  estre  noté  que,  tost  après  ladicte  exécution,  ap- 
'  parut  grande  compagnée  d'hommes  armez  (comme  de  ' 
trois  à  quatre  cens  ] ,  tirans  droict  par  une  ruelle  de 
Nostre-Dame-des -Champs  aux  faulxbourgs  Saine t-Mar- 
ceau  ;  lesquels  estans  advertis  dudit  faict ,  aussi  que  les 
nostres  se  présentèrent  devant  eux  pour  leur  résister,  se 
retirèrent.  ^Pareillement  venoient  gens  de  toutes  pars  au 


son  dndit  tozin ,  préparez  pour  saccager  ladite  as* 
semblée. 

Le  fait  tel  que  dessus  eust  esté  vérifié  sans  autre  in« 
formation ,  par  la  bouche  mesme  et  confession  desdits 
mutms  appréhendez  audit  Sainct-Medard ,  s'ils  eussent 
esté  promptement  interrogez  ;  mais  on  a  bien  voulu  leur 
faire  cest  avantage  et  plaisir  de  les  renvoyer  et  eslargir 
incontinent  desdites  prisons  (  combien  qu'ils  eussent  esté 
prins  en  présent  délit)  sans  les  ouyr. 

Et  pour  ce  que  Desjardins,  lieutenant  criminel  de  robe 
courte  9  commis  à  la  garde  de  l'assemblée  pour  empescher 
les  émotions  populaires  (  dont  il  a  fait  grand  devoir  ),  in- 
formoit  diligemment  des  causes  et  occasions  dudit  tu- 
multe et  sédition ,  et  des  autheurs  et  fauteurs  d'icelle  et  p 
complices,  il  auroit  incontinent  esté  poursuyvi  par  le  pro- 
cureur général^  afin  de  luy  estre  interdit  Tezercice  de 
son  estât,  pour  cause  dont  ledit  procureur  général  ne 
faisoit  compte  ny  question  auparavant. 

Pareillement  RougeoréiUe ,  prévost  des  mareschaux, 
pour  semblable  occasion,  a  esté  empesché  en  sa  personne 
et  exercice  de  son  office  ;  et  le  commissaire  LafiUé  est  en 
la  maie  grasse  de  messieurs,  pour  avoir  trouvé  les  or- 
nemens  de  l'église  dudit  Sainct-Médard  au  logis  des 
marguilliers  ou  paroissiens ,  dont  il  auroit  fait  bon  procès 
verbal  car  par  ce  moyen  est  découverte  la  calomnie 
tant  des  accusateurs  que  de  fausseté  de  leurs  tesmoings, 
qui  ont  dit  et  chargé  les  fidèles  de  les  avoir  ravis  et  em- 
portez. Bref  ^  n'y  a  ny  officier  ny  ministre  de  justice  qui 
ne  soit  ou  n'ayt  esté  en  peine  et  molesté  pour  s'estre  em» 
ployé  diligemment  et  fidèlement  à  sa  charge  à  fin[de  ré*' 
primer  les  séditieux. 

Par  le  fait  tel  que  dessus  (qui  se  trouvera  véritable) 
résulte  que  l'entreprise  de  la  part  desdits  curé  et  mar- 
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guilliers  a  esté  de  ruiner  et  sagmenter  ladite  compagnéei 
assemblée  en  paix  pour  prier  Dieu  et  ouyr  sa  parole,  où  y 
avoit  plusieurs  damoiselles  et  autres  femmes  et  enfans,  et 
qu'icelle  entreprise  avoit  esté  propensée  et  délibérée  ;  car 
il  est  bien  yray-semblable  que  ledit  curé  ny  son  abbé  de 
Saincte-Geneyiève  ne  l'eussent  osé  entreprendre  sans 
autre  conseil >  faveur  et  ayde,  instigation  et  pousement 
d'ailleurs,  voire  de  plus  haut.  Aussi,  les  cloches  sonnées 
après  vespres,  lesdites  personnes  assemblées  en  armes 
audit  Sainçt-Médard  qui  tuèrent  ledit  Paquot,  autres 
gens  aussi  de  toutes  parts  préparez  pour  accourir  au  son 
du  toxin  et  sagmenter  l'assemblée  des  fidèles,  dont 
Texccution  fut  empêchée  par  la  seule  bonté  et  grâce  de 
nostre  bon  Dieu ,  qui  donna  aussi  cœur  et  force  aux  siens 
d'y  résister  promptement;  tout  cela  monstre  évidem- 
ment le  guet  à  pend  des  adversaires  ;  joinct  que  ledit 
abbé  de  Saincte  -  Geneviève  et  ledit  curé  advertirent 
plusieurs  de  leurs  amis  (  lesquels  il  n'est  besoin  ici  de 
nommer)  de  ne  se  trouver  ledit  jour  en  l'assemblée ,  afin 
de  les  garentir  dudit  saccagemeut. 

Or  le  lendemain  de  ladite  émotion  ,  les  procureur 
général  et  adyocats  du  Roy  partirent  de  Paris  pour 
aller  à  Sainct-Germain,  récitèrent  le  fait  dont  est  ques- 
tion, comme  il  leur  pleut,  à  la  Royne,  au  Roy  de  Navarre, 
princes  du  sang  et  seigneurs  du  conseil,  donnant  tout  le 
tort  à  ceux  de  l'assemblée  du  Patriarche.    . 

Le  lundy  ensuyvant,  un  président  de  la  cour  de  par- 
lement (qui  n'avoit  esté  au  palais  plus  de  quinze  jours  au- 
paravant] veint  à  la  grande  chambre ,  où  estoit  monsieur 
le  gouverneur  mareschal  de  Montmorency,  et  manda 
Icsdits  Rougeoreille,  Desjardins,  le  chevalier  du  guet  et 
leurs  lieutenans,  ensemble  les  officiers  du  Chastellet  (mais 
ledit  Desjardins  fut  excusé);  et  en  leur  parlant  dudit  fait 
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Bsoit  d'interrogatoires,  comme  s'ils  eussent  esté  coulpa- 
blés  (le  la  sédition;  et  ne  se  peut  contenir  qu'il  ne  con- 
demnast  sur  le  champ  la  part  de  l'assemblée  dudit  Pa- 
triarche, comme  pillars,  volleurs,  meurtriers  et  aucteurs 
de  ladicte  sédition,  et  qu'il  n'en  excusast  du  tout  ceux 
dudit  Sainct-Médard,  qui  dès  ledit  jour  furent  mis  hors  de 
prison,  sans  estre  interrogez  dudit  fait  ;  et  dès  ceste  heure 
l'on  commença  à  molester  ledit  Desjardins. 

Le  mardy  qu  mëcredy  ensuyvant,  furent  commis  mes- 
sieurs Gayant  et  Fumée  pour  informer  dudit  cas  et 
des  causes  et  occasions  de  ladite  sédition  et  tumulte  ; 
lesquels,  sny  vaut  leur  commission ,  vaquèrent  aucuns  jours 
assemblément  à  l'audition  deplusieurs  tesmoings.Et  parce 
que  ledit  sieur  gouverneur  et  mareschal  de  Montmo- 
rency, les  pressoit  parle  commandement  de  la  Royne.de 
mettre  entre  ses  mains  les  informations  pour  les  luy  en- 
Toyer,  iceux  commissaires  advisèrent  que  chacun  d'eux 
oyroit  les  tesmoins  qui  se  présenteroyent,  lesquels  sè- 
ment puis  après  recolez  par  l'autre . 

Suyvant  ce,  ledit  sieur  Fumée,  avec  le  clerc  du  greffe 
cnminel  (tel  qu'auroit  choysi  ledit  procureur  général), 
avoit  ouy  aucuns  tesmoings,  qui  sont  les  prisonniers  ap- 
pelans,  la  déposition  desquels  incontinent  auroit  esté 
révélée  par  ledit  clerc  audit  procureur  général  5  le- 
quel,  voyant  que  leur  déposition  descouvroil  le  pot  aux 
roses  et  bonne  partie  du  faict  tel  que  dessus,  auroit  prins 
conseil  sur  ce,  et  advisé  qu'il  falloit  esgarer  la  matière  et 
•lier  auKlevant  par  derrière,  pour  anéantir  ou  infirmer  ' 
icelles dépositions.  A  ceste  fin,  il  auroit  frit  prier  ledit 
«eur  Gayant  de  venir  le  lendemain  disner  avec  l'abbé  de 
Saincte^eneviève,  et  qu'il  seroitbien  traicté;  fait  donner 
aaagnation  là  ausdits  tesmoings ,  pour  estre  recolez  par 
ledit  Gayant  ;  sont  atUtrez  et  subornez  aucuns  des  mar- 
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guilliers  et  paroissiens  sédideux  dudict  SaintM^rd^  les- 
quels, après  avoir  veu  et  remarqué  lesdits  tesmoings  lors- 
qu'ils se  représentoient  audit  recollement^  diroient  et 
chargeroient  faussement  iceux  tesmoings  de  leur  avoir 
veu  rompre  les  images  lors  dudit  tumulte*  Et  tout  cela 
fut  ainsi  fait  et  exécute  $  et  par  ce  moyen  lesdits  tes- 
moings envoyez  prisonniers  es  cachos  noirs  de  la  Concier- 
gerie quatre  mois  «ont ,  de  Tauctorité  seule  et  privée 
dudit  Gayant,  .contre  tout  ordre  et  raison  de  justice  ; 
duquel  ils  se  sont  portez  pour  appellanSi  et  iceluy  prins  à 
partie. 

Icy  faut  noter  quCi  sur  la  constitution  des  juges  pour 
cognoistre  dudit  appel,  monsieur  Thevar,  procurem^ 
desdits  prisonniers»  présente  requeste  de  récusation 
contre  aucuns  des  conseillers  de  ladite  cour  ;  et  combien 
qu'il  nommast  Tadvocat  qui  luy  avpit  conseillé  ladite  re*. 
queste,  toutesfois  pour  cela  il  fut  envoyé  prisonnier  et  sus* 
pendu  pour  un  an  de  l'exercice  de  son  estât,  jàçoit  quA 
ladite  requeste  ne  touchast  Thonneur  d'aucun  desdits 
conseillers.  Au  contraire,  lesdits  curé  et  marguilliers 
ayant  présenté  requeste  de  récusation  contre  quarante 
autres  conseillers  de  ladite  cour>  qu'ils  prétendoient 
(contre  vérité)  estre  tous  de  la  religion  réarmée  (qu'ils 
appellent  nouvelle),  n'ont  souffert  pour  cela  aucune  peine 
ou  raolestie,  sinon  que  ladite  requeste  fut  lacérée. 

Depuis^  le  Roy  de  Navarre  estant  à  Paris^  par  charité 
et  compassion  qu'il  avoit  desdits  prisonniers,  voulut  bien 
.  prendre  la  peine  d'aller  à  ladite  cour  de  parlement  à  fin 
de  leur  faire  accorder  juges;  et  prenant  luy*mesme  le  ta- 
bleau des  noms  des  conseillers  et  présidens  d'icelle  cour» 
en  furent  arrestez  plusieurs  pour  cognoistre  et  juger  d« 
ladite  cause  d'appel.  Toutesfois  cela  n'a  rien  servy  ni 
profité  ausdits  prisonniers,  car  leur  dit  appel  n'a  esté 
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juge,  et  sont  tousjours  demeurez  prisonniers  en  cUvers 
cadbos  depuis  quatre  mois  ^  sinon  qu'ils  ont  esté  quatre 
ou  cinq  jours  par  le  préau  de  la  Conciergerie  ;  et  cela  fut 
fait  9  bon  point  pour  leur  donner  quelque  relâche,  mais 
à  fin  que  cependant  ceux  qui  avoient  fausement  tesmoi* 
gné  contre  eux  les  peussent  bien  Toir  à  leur  aise  et  re^ 
marquer  pour  les  reçognoistre  à  la  confrontation.  Et  de 
faicty  durant  iceluy  temps  lesdicts  marguilliers  et  les* 
moings  vindrent  par  plusieurs  fois  en  la  Conciergerie,  non 
pour  autre  cause  et  occasion  sinon  pour  les  yoir>  re- 
çognoistre et  remerquer ,  à  fin  de  ne  faillir  à  la  conficon* 
tation  qui  fut  faite  tost  après. 

Icy  soit  noté  qu'ayant  que  faire  icelle  confrontation 
desdits  tesmoings  ausdits  prisonniers,  le  préalable  estoit 
de  juger  ladite  cause  d'appel  ;  car  l'emprisonnement  es* 
tant  déclaré  nul  et  tortionnaire,  pour  les  causes  et  moy^aa 
susdits  et  autres  que  l'advocat  euat  peu  mieux  déduire,, 
certes  lesdits  appelans  conséquemment  dévoient  estre  mis 
en  liberté  avec  despens,  dommages  et  intérests. 

Toutesfois  lesdits  appellans,  ainsi  misérablement  déte- 
nus es  cachos  (ce  qui  leur  est  plus  dur  à  porter  que  la 
mort ,  laquelle ,  par  la  foy  "viye  qu'ils,  ont  en  nostre  Sei- 
gneur, leur  seroit  une  entrée  à  la  vie  éternelle  et  bien* 
heureuse),  ont  esté  contrains  de  passer  outre,  faire  tput 
ce  qu'il  a  pieu  à  parties  adverses,  qui  sont  en  grand  nom- 
bre ,  et  les  moindres  sont  ceux  dénommez  au  procès* 
Aussi  ont  esté  forcez  d'accepter  les  juges  récusez  et  autres 
que  ceux  arrestez,  les  chambres  assemblées,  en  la  pré- 
sence du  Roy  de  Navarre.  Les  prisonniers  donc  peuvent 
bien  dire  et  exclamer,  inimici  nostri  sunt  jwUces,  et  que 
la  pluspart  d'iceux  sont  leurs  parties. 

Toutes  lesquelles  menées  et  violences  ne  tendent  à 
^utre  fin  sinon  pour  empescher  que  la  vérité  et  origin/Q 
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de  ladite  sédition  et  tumulte  ne  soit  cogneuë  ;  car  telles 
menées ,  emprisonnement  desdits  tesmoings  et  yexation 
desdits  officiers^  a  intimidé  les  autres  de  comparoir  et 
d'en  dire  et  déposer  la  vcrité  ;  laquelle  néantmoins  sera 
plus  forte  à  la  fin  que,  tous  les  adversaires  avec  leurs 
finesses  captieuses,  et  obtiendra. 

Mais  s'il  est  ainsi  que  lesdits  officiers  ou  leurs  archers 
ayent  sommé  ceux  de  ladite  assemblée  qui  avoyent  espées 
de  sortir  et  leur  donner  confort  et  ayde  (comme  la  vérité 
est  tel!e),  et  qu'en  obéissant  à  justice,  tant  pour  faire  cesser 
ledit  toxin  que  résister  ausdits  séditieux  et  meurtriers 
estans  audit  Sainct-Médard ,  ils  ayent  forcé  les  portes  de 
ladite  église,  blessé  ou  tué  auscuns  desdits  rebelles  pour 
les  mettre  es  mains  de  justice,  toutesfois  pour  tout  cela  ils 
ne  peuvent  estre  accusez  d*aucuns  blasphèmes,  sacrilèges, 
pollutions^  meurtres,  pilleries,  inhumanitez  et  carnages 
contre  eux  prétendus  par  lesdites  rcmonstrances.  Ce 
sont  les  autheurs  et  complices  de  ladite  sédition  qui 
en  sont  tenus  et  doivent  estre  condemnez  de  tous  les 
maux  qui  ont  esté  commis  audit  Sainct-Médard  et  qui 
s'en  sont  ensuivis  ;  voire  le  Nez-d'argent  en  doit  estre 
réputé  et  jugé  innocent  par  la  loy  de  nature  et  civile.  L. 
quoruam  mulla  C.  ad  L  JuL  de  vi  puô. 

Voire  tous  ceux  qui  '  estoient  à  l'assemblée  du  Pa- 
triarche ledit  jour,  qui  par  timidité,  infirmité  ou  faute 
d'armes  ou  de  courage,  n'y  allèrent,  seroient  plus  char- 
gez que  les  autres  dessusdits,  qui,  pour  la  tuition  et  dé- 
fense de  leurs  frères,  par  le  commendement  du  magistrat, 
y  furent  pour  prendre  lesdits  rebelles  et  meurtriers  et 
faire  cesser  le  toxin,  appeau  d'infinité  de  gens  qui  dé- 
voient accourir  de  toutes  pars,  tous  préparez  pour  sac- 
cager ladite  assemblée ,  s'ils  n'eussent  esté  empeschez 

■ 

comme  dit  est. 


AUX   REHONTRAJKCBS.  97 

£t  si  le  magistral  n'esl  tenn  d*aucun  excez  ou  violence 
^ar  .luy  commise  contre  les  rebeUes  (comme  ditle  jnris- 
consolle,  in  L  gaernadmodam  §.  Si  Magistratus,  ff.  ad  t. 
AqmL)i  aussi  ne  sef oient  sa  famille  ny  autres  qu'il  auroit 
appeliez  pour  8ecours>  confort  et  ayde^  afin  d'appréhender 
les  mutins,  meurtriers  et  séditeux»  et  pour  faire  cesser 
ledit  tozin. 

Par  ces  moyens^  on  peut  juger  de  la  vérité.du  fait  du- 
dit  tumulte  «t  sédition  de  Sainct-Médard^  et  que  tous  les 
blasphèmes,  sacrilèges  et  inhumanitez  perpétrez  audit 
Sainct-Médard  ne  doivent  estre  imputez  à  ceux  de  la  re* 
ligion  réformée . 

Et  pour  bieni  juger  ce  fait  i  il  ne  faudroit  pas  escorcher 
Tanguile  par  la  queue,  cofhme  Ton  dit>  mais  commencer 
par  la  teste ,  c'est-à-dire  chercher  diligemment  et  trouver 
les  auteurs  et  complices  de  la  sédition  et  ne  s'araester  tant 
contre  ceux  qui  se  sont  mis  en  devoir  pour  epipescher 
Tassacinement  et  saccagement  évident  d'eux  et  de  toute 
l'assemblée,  poiser  diligemment  le  tout,  considérer  aussi 
toutes  les  circonstances  du  fait  et,  ce  qui  est  le  plus  vray- 
semblable ,  en  rejettant  loin  toutes  affections  et  passions 
dont  l'on  pourroit  estre  meu  à  cause  de  religion,  quelle 
qu'elle  soit.  Car  tel  zèle  ne  doit  excuser  aucune  per- 
sonne pour  y  donner  impunité  de  mal  faire  et  commettre 
tumulte  ou  sédition,  comme  il  a  esté  fait  jusques  à  pré- 
sent ,  car  le  plus  séditieux  d'entr'eux  en  a  esté  puny 
comme  Barabas. 

Mais ,  qui  pis  est ,  ils  chargent  les  fidèles  de  toutes  ces 
émotions,  saccagemens,  meurtres  et pilleries  procédans 
de  leur  part,  n'ayans  honte  de  soutenir  impudemment 
que  tout  cela  doit  estre  imputé  aux  autres  ;  car  ils  en  sont 
cause  (comme  ils  disent),  au  moyen  qu'ils  se  sont  distraits 
et  séparez  de  l'église  romaine  (qu'ils  appellent  l'ancienne  . 
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«t  oaUi(diqoe)i  et  que  ce  royaume  ne  peut  et  ne  doit  aouf- 
firir  ni  endurer  deux  religions.  ^ 

.  Je  me  déporteray  d'en  parler  ploeaTant;  ainon  qn'il 
est  bien  clair  qu'eux  mesmes  sont  che&  et  fiinteura  de 
toutes  les  diTisions  et  séditions  jà  adrennes  et  qui  adrien- 
dront  en  ce  royaume,  par  Tesprit  malin  qui  règne  en 
eux,  et  par  leur  ambition  et  ayarice  insatiable,  et  crainte 
qu'ik  ont  de  perdre  Paoctoritë  et  grands  retenus  qu'ils 
ont  et  qu'ils  espèrent  ayoir  en  l'église,  ou  qu'ils  préten- 
dent ailleurs,  les  cboses  demoùrans  ainsi  en  troubles  et 
confusion. 

Donc,  la  conclusion  sera  de  prier  le  lecteur  de  ne  trou* 
ter  mauvaise  ceste  response,  faite  princi^lement  pour 
la  défense  de  Tinnoeence  desdits  prisonniers.  Dieu  sçait 
si  jamais  fy  eut  meurtrier,  volleur  ou  parricide  plus  re^ 
serré  et  plus  destitué  de  secours  bumàin  qu'eux.  Le  Sei- 
gneur y  mette  li^  main,  a'il  hiy  plaist,  et  leur  donne  pa« 
tience.  Le  tout  à  sa  gloire  et  salut  des  siens. 
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PARLEMENT  DE  PARIS 

]>ORTAI«T  qu'il  sera  FAIT  DITE  PROCESSION  G^RliRALB  FOUR 
l'expiation  des  SAGRIL^GES  commis  par  'LES  HUGUENOTS 

BANS  l'Église  DE  sainct-m€dard(i)» 


Ordre  de  celU procession: 

La  court  a  ordonné  et  ordonne  que  le  prérost  des 
marchans  et  eschevins  de  ceste  vitte  de  Paris  assisteront 
demain  à  la  procession  qui  se  fera  depuis  Fëglise  de  Pa- 
ris à  Saincte-Geneviefve^  et  d'iUéc  à  Sainct*Médard,  pour 
Texpiation  du  cas  commis  en  ladicte  église,  es  fériés  de 
Ifoêly  au  moys  de  décembre  dernier ^  eux  estans  accom* 
paignés  des  conseillers  de  ladicte  yilley  bourgeois  et  mar« 
chans  d'icelle ,  en  la  plus  grande  et  notable  compaignée 
que  faire  se  pourra  ;  et  pareillement  des  archers,  arbalee- 
triers  et  harquebusiers  de  ladicte  TiUe,  comme  il  est  ac« 
coustumé  de  faire;  et  oultre  que,  pour  aocompaigner le 
Sainct- Sacrement  de  l'autel  ^  auront  bon  nombre  de 
lorchesi  pour  obvier  aux  inconvéniens  qui  pourroient 

f  (1)  Eegîitre  da  coocea  da  pvl«y&eat  d^  Par»,  eoté  vi.»«t.  fol  S94.  A 
&Mn.d€CQndé, 
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advenir  pour  le  bieiii  repos  et  tranquilké  des  subjeetz 
du  Roy,  nianans  et  habitans  de  lâdicte  ville,  et  k  ce  que 
en  l'honneur  de  Dieu  la  procession  soit  faicte  sans  aucun 
tumulte  et  perturbation,  a  enjoinct  ladicte  court  ausdictz 
prcvost  des  marchans  et  eschevins ,  que ,  depuis  Tcglise 
de  Paris,  de  laquelle  partira  la  processioû  jusques  à 
Saincte-Geneviefve,  et  d'illec  jusques  à  Sainct-Médard, 
au-devant  de  chascune  maison  où  la  procession  passera^ 
qu'il  y  ait  un  homme  bien  armé  et  ëquippë,  de  ceulz  qui 
ont  esté  levés  pour  la  tuition  et  défence  de  la  ville,  oultre 
ceuk  qui  seront  ordonnés  en  quelque  nombre  aux  bar- 
rières et  aux  principaulx  carrefours  de  cestedicle  ville 
et  es  environs  des  lieux  où  s'adonnera  le  chemin  de  la- 
dicte procession  ;  et  sera  ceste  ordonnance  signifiée  aus- 
dictz prévpst  des  marchans  et  eschevins,  par  le  premier 
des  huissiers  de  ladicte  court. 

Cedict  jour  (ly,  pour  l'expiation  de  ce  qui  advint  en 
l'église  et^  paroisse  Sainct  -  Médard  ,  sise  au  forsbourg 
Sainct-Marceau  de  ceste  dicte  ville,  le  jour  sainct  Jehan 
révangéliste,  second  férié  de  Noël  dernier,  heure  de  ves- 
pres,  en  laquelle  les  héréticques  sacramentaircs  feyrent 
efiractions  furieuses  et  violentes  contre  les  catholicques 
y  faisans  ou  oyans  le  service  divin,  tuèrent  aucuns,  bles- 
sèrent et  excédèrent  lear  autres  inhumainement,  soubz  le 
manteau  de  justice  ;  et  par  imposture  de  sédition  en 
prindrent  et  emprisonnèrent  plusieurs  paisibles  et  ex-  ^ 
cédés ,  rompirent  imaiges ,  et ,  qui  est  détestable  seulle- 
ment  à  Foyr,  feyrent.  irirision  et  blasphèmes  de  l'hostie 
sacrée  et  la  fouUèrent  aux  piedz;  estant  ladicte  église 
demourée  long-temps  prophanée  pour  la  craincte  des- 
dictz  héréticques  et  jusques  à  puys  naguières  qu'elle  a 

(!)  Le  14  juin. 
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esté  réconciliée;  ladicte  court,  sm^ant  son  ordonnance  du 
sixieàme  de  ce  moys,  s'est  assemblée  au  palais,  enTiron 
les  sept  heures  du  matin,  en  robbes  rouges  et  chaperons 
noirs  ;  de-là  est  allée  à  cheval  en  son  ordre  accoustumé 
à  l'église  Saincte  -  GeneviefVe ,  de  laquelle  la  proces- 
sion est  partie  environ  neuf  heures  ;  et  passant  par  la 
porte  Sainct-Marceau,  toutes  les  rues  estant  tendues  de 
tapisseries  et  aultres  omemens,  a  marché  jusques  audict 
Sainct-Médard,  avecques  très  grande  assemblée  de  peu- 
ple en  humilité,  dévotion  et.  réjouissance  en  Dieu,  luy 
rendant  grâces  de  ladicte  réconciliation,  à  l'exemple  de 
ce  qui  fut  faict  par  commandement  de  Judas  Machabée, 
après  la  purification  du  temple  polu  par  le  Roy  Antiochus, 
comme  il  est  escript  au  4"*'  livre  des  Machaabées.  A  esté 
l'ordre  de  ladicte  procession  tel  qui  ensuyt.  Première- 
ment les  quatre  Mendians ,  puys  Téglise  de  Paris  à  la 
dextre,  accompaignée  de  celles  de  Sainct-Merry,  Sainct- 
Bcnoist,  Saine te*Opportune  et.Sainct-Honoré,  que  l'on 
appelle  ses  filles,  et  l'église  Saincte  GénéTiefve  à  la.se* 
nestre.  Monseigneur  Tévesque  d'Avranches  portant  Thos- 
tie  sacrée ,  assisté  des  abbez  Saincte-Geneviefve  et  du  val 
Saincte-Catherine,  tous  troysen  habitz  pontificaulx  ;  mes- 
seigneurs  les  évesques  d'Evreux,  Bayeux,  Amyens,  Glan- 
dève,  Ausserre,  Lizieux,  Châlon  et  Nevers,  ayant  leurs 
rocheiz ,  marchans  devant  le  poisle  porté  par  gens  d'é- 
glise, et  à  l'entour  d*icelluy  estoient  les  six  plus  anciens 
conseillers  de  ladicte  court  ;  messieurs  les  cardinauix  de 
Bourbon  et  Armaignac  ensemble,  de  Lorraine  et  de 
Guyse  ensemble,tous  quatre  vcstuz  de  leurs  grandes  chap- 
pes  ;  après  enix  monsieur  de  Brissac,  mareschal  de  France, 
lieutenant  général  du  Roy  en  ceste  ville  ,  à  cheval ,  pour 
son  indisposition  ;  puys  ladicte  court  en  sondict  ordre  ac- 
coustumé, qui  est  les  huissiers  les  premiers,  portans  leurs 
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nel  ensemble  ;  moy  8eiil(  i)  ;  le  premier  huissier  ;  messieurs 
les  présideos ,  maistres  des  requestesi  conseîUersy  gens  du 
Roy  et  grand  nombre  des  adyocati  et  procureurs  du  com« 
mun  :  icelle  court  marchant  à  la  main  droicte  ;  et  à  la 
main  senestrei  à  l'endroict  des  plus  anciens  conseillers; 
les  prévost  des  marchans,  cschevins  et  corps  de  la  ville; 
suyry  de  six-vingtz  unze  capitaines  ëleuz  pour  la  garde 
et  défense  d'icelle  et  de  très  grand  nombre  d^aultres 
bourgeois  et  marchans.  En  ladicte  ^lise  Sainct-Mëdard 
a  esté  célébrée  la  messe  solemnelle  du  Sacrement  de  Tau- 
tel>  par  ledict  sieur  évesque  d' AvrancheSy  servy  de  diacre 
dudict  abbé  Saincte-Geneviefye,  et  de  soubz-diacre  du- 
dict  abbé  du  Val-Saincte-Catfaerine.  Aux  coustez  du  grand 
autel  ont  esté  lesdictz  sieurs  cardinaulx  et  éyesques  ;  la- 
dicte courty  pour  son  grand  nombre,  tant  au  cueur  que 
en  la  nef;  et  du  costé  gauche  dudict  cueur  lesditz  pré* 
Yost  des  marchans  et  eschevins.  Durant  ladicte  messe  fut 
feicte  la  prédication  par  un  docteur  en  théologie,  reli- 
gieux de  Vordre  Sainct-Dominicque,  nommé  le  Hongre, 
au  lieu  appelle  le  Patriarche^  auquel  lesdictz  héréticques 
cy-devant  fiiisoient  leurs  assemblées  et  presches  de  leurs 
frulses  doctrines  ;  et  fut  ainsy  adyisé  pour  quelque  ex- 
i>iation  d'icelle.  Ladicte  messe  achevée  et  ladicte  hostie 
sacrée  posée  en  ladicte  église  Sainct-Médjard,  ladicte  pro- 
cession s'en  est  retournée  ;  et  l'ont  accompaignée  lesdictz 
six  conseillers  qui  estoient  à  l'entour  dudict  poisle  ;  les 
aultres  se  sont  retirés  pour  aller  disner. 

(1)  DaTiilèt,  greffier  en  chef. 

FIN. 
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Ils  ont  baillé  les  corps 

De  tes  seniiteurs  morts, 

Aux  Corbeaux  pour  les  paistre: 

La  chair  des  bien  viuans. 

Aux  animaux  suyuans 

Bois  et  pleine  champestre. 

A  C  À  B  N  S. 
M.   D.   L}UL 


AVERTISSEMENT, 


François  de  Lomdney  duc  de  Gaise,  tom-pniasant  sous  Fran- 
çois II,  perdit  de  son  aatorité  sous  Charles  IX.  Il  forma,  pour  se 
maintenir,  une  association  politique  avec  le  connétable  de  Montmo- 
rency et  le  maréchal  Saint-André,  connue  sons  le  nom  de  triumvirat. 
La  régente,  de  son  côté,  fit  alliance  avec  le  prince  de  Condé  et 
Tamiral  de  Coligny  ;  mais  le  légat  et  l'ambassadeur  d'Espagne  l'ayant 
contrainte  d'éloigner  ses  alliés  trop  favorables  aux  calvinistes,  elle 
mit  pour  condition  à  leur  éloignement  celui  des  cheCi  du  parti  op- 
posé. En  conséquence,  le  duc  de  Guise  se  retira  à  Joinville.  Rappelé 
ensuite  à  Paris  par  le  roi  dé  Navarre,  lieutenant-général  du  royaume, 
pour  balancer  l'infiuence  du  prince  de  Condé,  il  partit  accompagné 
de  plusieurs  gentilshommes  et  de  deux  compagnies  de  cavalerie.  Ce 
fut  pendant  ce  voyage  que  s'étant  arrêté  à  Vassy,  petite  ville  de 
Champagne,  pour  y  entendre  la  messe,  il  eut  avec  les  huguenots  de 
la  même  ville  un  démêlé  sanglant  dont  les  protestants  dressèrent 
l'accusation  et  les  catholiques  entreprirent  la  défense.  Quoi  qu'il  en 
soit  des  raisons  alléguées  par  les  deux  partis,  ce  démêlé  servit  d'oc- 
casion aux  guerres  civiles  qui  désolèrent  la  France. 

Les  relations  suivantes  ont  été  publiées  l'année  même  de  l'événe- 
ment. C'est  d'après  les  éditions  originales,  devenues  rarissimes,  que 
nous  les  reproduisons,  et  nous  avons  eu  à  rectifier  une  foule  d'er- 
reurs et  de  fautes  typographiques  qui  s'étaient  glissées  dans  les 
réimpressions  postérieures.  Dans  la  première  pièce  seulement ,  nous 
avons  corrigé  plus  de  deux  cents  fautes  qui  existoient  dans  les  Mé^ 
moires  de  Condé. 
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EXERCÉ  CRUELLEMENT  PAR  LE  DUC  DE  GUISE  ET  SA  COHORTE 

EN  LA  TILLB  DE  YASST  (l). 


Le  samedi  dernier  jour  de  febyrier>  le  duc  de  Guise 
coucha  àDammartiii-Ie-Franc>  où  y  a  deux  lieues  de  Join- 
viire^  etdudict  Dammartin  àVassy,  y  a  deux  aultres  lieues, 
qui  font  quatre  lieués  de  distance  dudit  Joinville,  qui 
est  la  maison  et  séjour  dudit  duc^  jusques  audit  Yassy. 

Le  dimanche  premier  jour  de  mars>  icelluy  duc  partit 
dudit  Dammartin ,  accompagné  de  deux  cens  chevaulx., 
pour  le  moins ,  ayant  chacun  homme  monté  sur  iceux 
deux  ou  trois  pistoles,  et  plusieurs  d'eux  ayans  grandes 
harquebouzes. 

Faignit  ledit  duc  de  Guise  qu'il  vouloit  aller  droit'à 
Esclaron,  sans  passera  Yassy,  et  en  fut  fait  grand  bruit 
avant  que  de  desioger,  et  passe  par  Broussol,  village  pro- 
chain dudit  Yassy  d'un  quart  de  lieue.  Et  lors  on  son- 

(l)  On  pourra  com|iarer  les  noms  qui  sont  Jans  cette  relation  atec  ceux 
f|ui  se  trouvent  dans  celles  qui  suivront  ^  ces  noms  sont  souvent  diiTérents.  II  y 
a  aussi  quelques  circonstances  qui  ne  sont  point  semblables,  même  dans  les 
relations  qui  ont  été  données  par  les  huguenots. 
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noit  le  presche  de  Téglise  réformée  audit  Vassy,  à  quoy 
ledit  duc  et  sa  trouppe  prindrent  occasion  de  parler  et 
demander  que  c'estoit  que  l'on  sonnoit. 

Ou  fut  respondup  di«smei  par  pluâturs  de  ceux  dudit 
de  Guise  et  aucuns  autres  dudit  Yassy  :  a  c*est  le  pres- 
che des  huguenots  ».  Surquoy  il  ne  fut  possible  user  de 
si  grande  dissimulation  et-feintise  qu'il  n'eschapast  de 
la  bouche  de  oeuK  qii  «stoie^t  plus  gra^dcivent  respectez 
et  honorez,  et  d'autres  moindres  en  qualité  aussi ^  ces 
mots  :  Par  la  mort-Dieu»  Ton  les  huguenolera  bien  tantost 
d'une  autre  sorte. 

Aultres;  àsçavoir  leurs  inférieurs  et  les  pages,  varlets 
et  lacquais,  enjurant  la  mort-Dieu  :  Ne  nous  baillera-on 
pas  le  pillage  ? 

Et  si  tost  que  cela  fut  achevé,  ledit  due  et  sa  trouppe 
tirèrent  audit  Yassy,  et  ainsi  armez  et  équipez  entra  au 
lieu  du  moustier  (i)i  faisant  tenir  de  luy  et  des  plus  appa- 
rens  les  cheraux  tous  bridez ,  sans  rien  mettre  en  Tes- 
table. 

Estant  dans  ledit  moustier  avec  plusieurs,  accompai- 
gné  et  suyvi  du  prieur  dudit  Yassy,  nommé  de  Salles,  et 
après  eux  force  pages  et  laquais  avec  leurs  barque- 
bouzes  longues  et  leurs  gantelets  et  pistoUeU,  y  séjourna 
un  bien  peu,  pour  ce  qu'il  ne  se  poutoit  contenir,  et  que 
le  temps  luy  tardoit  trop  d'exécuter  son  desseing  de  long 
temps  délibéré,  comme  il  a  esté  aisé  à  voir  et  facile  à  ju- 
ger^ et  y  estant,  pour  faire  le  dévot  ctbon  chrestien,  print 
de  l'eau  beniste  seulement,  puis  sortit  avec  «a  grande 
compagnie. 

Dana  la  halle  dudit  Yassy  estoient  quarante  hommes 
d'armes  et  archers  de  sa  compagnie,  qui  a  accoustuméc 

(t)  Couvent. 
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d'y  tenir  garnison  ;  lesquels  s'y  estoient  mys  et  s'y  pour^ 
menoient  bien  armez  et  ëquippez,  en  attendant  la  ye^ 
nue  dudit  duc^  dès  le  Biaûn. 

S'adjoignirent  à  luy  lesdits  hommes  d'armes  et  ar- 
chersy  mesme  le  chef  d'icelle,  et  le  jeune  Brosse,  fils  du 
sieur  de  La  Brosse,  marchans  tous  en  ordre  pour  combatre, 
et  allèrent  droit  au  lieu  où  ceux  de  ladite  église  etre« 
ligion  réformée  faisoient  le  presche,  qui  est  en  une  grange 
qu'ils  avoient  cy^devant  pour  ce  faire  appropriée,  la- 
quelle est  loing  dudit  moustier  environ  d'un  traict  d'har- 
quebouze,  en  tirant  de  visée. 

Y  arrivant  trouvèrent  la  petite  porte  ouverte  ;  quoy 
voyant  l'on  fist  entrer  ledit  Brosse  le  jeune  le  premier, 
avec  sept  hommes  qui  estoient  hommes  d'armes. 

Et  ayant  considéré,  le  ministre  et  le  peuple  assemblé, 
qui  estoit  d'environ  de  douze  cens  personnes,  leur  fut  dit 
par  quelque  uns  d'eux  :  Messieurs,  s'il  vous  plaist,  prenez 
place  ;  à  quoy  pour  responce  du  premier  mot  usèrent 
de  ces  mots  :  Hort-Dieu,  il  faut  tout  tuer. 

Et  ce  disant  vouloient  sortir,  et  de  fait  en  sortit 
quelques  uns  et  les  autres  demourèrent  dedans,  d'autant 
que  le  peuple,  sur  ceste  outrageuse  menasse,  envoyèrent 
à  la  porte  pour  la  penser  fermer  sur  eulz,  cognoissant 
qu'il  y  avoit  entreprise  et  plusieurs  dehors,  et  à  ce  moyen 
qu'ils  estoient  en  grand  danger;  et  lors  apperceurent  le* 
dit  duc  de  Guise  en  armes. 

Quoy  voyant  ledit  de  Guise  avec  tout  son  nombre, 
présentèrent  harquebouzes  et  pistoUes,  et  en  tirèrent  à 
travers  ledit  guichet  de  la  grange  ouvert  contre  les  plus 
proches  dudit  huis,  qui  fiirent  tuez  et  blessez  ;  et  par  ce 
moyen  ledit  huis  fut  abandonné  et  conséquemment  l'as- 
semblée en  proye. 

Lors  entra  ledit  duc  et  plusieurs  autres ,  tirans  force 
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coups  au  dedans  de  l'espesseur  du  peuple  de  ladite  assem* 
blée,  et  en  tuèrent  et  blessèrent  {prand  nombre. 

Cela  fidt,  à  grands  coups  de  coostelats,  cymeterres  et 
espéesy  chassèrent  hors  les  pauvres  hommes»  femmes  et 
petits  enfans;  et  en  sortant  leur  convenoît  passer  par 
deux  rangs  tant  de  gens  d'armes  que  les  autres  de  sfi  com- 
pagnie, et  par  le  millieu  d'entr'euix  comme  par  une  allée 
et  passage  de  grand  longueur  ;  et  en  passant  chacun  d'eux 
frappoient  à  grans  coups  d'espées  et  coustelats  aussi  sur 
eux,  de  telle  façon  qu'une  grande  partie  n'alloit  pas  loing 
sans  tomber  morts. 

Toutesfois,  par  la  grâce  de  Dieu ,  quelques  uns  eschap* 
poient  y  estans  aucuns  blessez  et  autres  non  ;  mais  inconti- 
nant  estoient  remontez  par  une  autre  trouppe  de  la  com« 
pagnie,  qui  en  tuoient  et  blessoient  en  a.ussi  grande  cruaulté 
que  les  autres^  le  plus  qu'ils  pouvoient. 

Ceulx  qui  montoient  sur  les  toicts  de  ladite  grange , 
cherchans  moyen  d'eux  sauver,  estoient  poursuyvis  et 
tirez  à  coups  d'arquebouzes,  dont  plusieurs  estoient  blés* 
sez  et  tomboient  morts  sur  la  terre. 

Qui  estoit  un  spectacle  horrible  et  espouvanlablc ,  le« 
quel  dura,  avant  que  cesser,  une  heure  et  demie. 

Puis  après  cela  furent  les  trompettes  sonnées  en  signe 
de  triomphe  et  victoire;  après  lequel  son  ne  se  retirèrent 
cncores  de  demie  heure. 

Mourut  dans  ladite  grange  douze  hommes,  femmes  et 
enfans,  et  plusieurs  moururent  tant  par  les  rangs  et  rues 
qu'en  leurs  maisons,  où  ils  se  retiroient  avec  leurs  playes, 
naverures  et  blessures  ;  et  en  meurt  de  jour  en  jour. 

La  maison  d'un  nommé  Champaignon ,  qui  est  pro- 
chaine dudit  temple ,  fut  saccagée  et  pillée  jusque  à  la 
dernière  serviette,  et  prenoicnt  occasion  pour  le  fait, 
que  Ton  disoit  qu'il  y  avoit  léans  des  armes. 
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Ledit  de  Guise  print,  serra  et  emmena  le  ministre  fort 
navré  et  blessé,  et  aussi  le  capitaine  dudit  Vaasy,  et  quel- 
ques autres  de  la  villei  pour  prisonniers;  et  après  alla 
disner  à  un  village  nommé  Alancourt,  et  ayant  disné  alla 
coucher  à  Esclaron.  . 

Et  pour  ce  que  ledit  ministre  ne  se  pouvoit  tenir  à 
cheval  à  cause  des  playes  qu'il  avoit,  qui  n'avoient  point 
esté  médicamenlées ,  fut  porté  jusques  audit  Esclaron  y 
sur  une  eschelle,  par  quatre  hommes. 

Et  paravant  le  parlement  dudit  duc,  sortant  dudit 
temple  la  femme  d'un  nommé  Nicolas  La  Vausse,  bon  mar- 
chant, fort  blessé,  et  se  voulant  retirer  en  sa  maison  j  veid 
sonfik  dans  la  halle,  auquel  l'on  bailloit  un  coup  d'espée  au 
travers  du  corps,  qui  la  meut  d'y  courir,  pensant  y  servir 
pour  remède  et  pitié;  mais  tant  s'en  fallut,  car  il  descen- 
dit de  cheval  un  qui  luy  passa  aussi  Tespée  au  travers  du 
corps,  et  luy  osta  ceincture,  bourse  et  autres  choses 
qu'elle  avoit; ,  et  puis  remonta  à  cheval. 

Le  mardy  suyvant ,  4*  jour  dudit  moys,  y  aroit  jà  4S 
personnes  morts  et  inhumez,  et  y  restoit  encore  quatre- 
vingt  ou  cent  de  blessez ,  dont  plusieurs  sont  en  grand 
danger  de  mort. 

Ensuit  les  noms  d'aucuns  de  ceux  qui  furent  tuez  et 
moururent  ^dit  jour  de  dimanche,  à  raison  des  coups  à 
eux  donnez ,  tant  en  ladite  grange  qu'es  rues  et  mai- 
sons. Sont  :  Robert  de  Portillcs ,  Jean  de  Mougrot , 
Claude  Guichard,  Nicolas  Bassonnet,  Jean  Colin,  Le 
Grand  Collas  dit  de  Provins,  Nicolas  Movisier,  Guil- 
laume Drouet,  Claude  Le  Fevre,  auquel  on  print  la  bourse 
où  y  avoit  aS  livres ,  Jean  de  la  Loge ,  Jean  Boucher , 
Symon  Chigive,  Jean  Poussiennes,  Nicolas  Mai]Iart,Denys 
Jacquevart,  Guillaume  Bruiat,  maistre  Daniel^  Thomas, 
Jaques  Joullin  ,  Claude  Le  Jeune,  Janotte  y.  fwune  de 
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Micolit  Foiiici,  en  la  messe  i  Jean  Bandeasoni  Claude 
Maillard»  Pierre  Amonls. 

Et  le  lundy  et  mardy  enamTant  est  augmente  le  nombre 
des  morts  josqnes  à  45»  comme  dit  est. 

Voilà  à  peu  près  l'entier  discours  de  ceste  inhumanité, 
tyrannie  et  cruauté. 


ria< 
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est  dernièrement  aduenu  à  Yassi, 
y  passant  Monseigneur  le  Duc 
de  Guise. 


A  PARIS,  M.  D.  L^CII. 

Par  Guillaume  Morel  imprimeur 

du  Roy. 

Par  pritiOege  exprès  dudict  Seigneur. 
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CE  QUI  EST  ADVENU  A  VASSY. 


Les  langues  des  malings  sont  aujourd'huy  sî  finemMt 
aguisées  pour  mesdire,  et  les  oreilles  si  chatoujilleuses 
pour  volontiers  ouir  les  délraclions,  et  les  esprits  si  dispo- 
sez pour  incontinent  croire  aux  mensonges;  mesmemeut 
ceulx  qui  sèment  cesfaulx  bruits,  pour  troubler  et  esmou- 
Yoir  le  peuple,  sont  si  cauteleux  et  ingénieux  pour  des- 
guiser  les  matières,  qu'est  besoing  que^uefois  de  respon- 
dre  à  ces  faulsaires,  et. descouvrir  leurs  embusches  pour 
maintenir  là  vérité  et  deffendre  Thonneur  de  ceulx  qui 
sont  ainsi  oultragez ,  aussi  pour  n'endurer  pas  tousjqurs 
que  le  monde  soit  abusé  pc^  ces  calomniateurs. 

Il  est  vray  que  les  princes  et  grands  seigneurs  peuvent 
hardiment  mespriser  tout  le  babil  de  ces  menteurs,  et  un 
cœur  fondé  sur  une  bonne  conscience  se  contente  bien 
que  la.vérité  avecq  le  temps  soit  congnue  d'elle-mesme^ 
sans  autrement  cependant  se  soulcier  beaucoup  des  ca- 
lomnies populaires. 

Toutesfois,  comme  Dieu  commande  de  ne  porter  faulx 
tesmoignage,  aussi  il  veult  que  chacun  en  son  endroict, 
aidant  à  la  vérité,  tasche  à  descouvrir  et  rembarrer  la  faul- 
seté ,  et  qu'à  ces  fins  Toi^  en  advertiai^e  ceuU  qui  en  sont 
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mal  informez  9  principalement  quand  le  mensonge  est 
masque  du  tiltrede  religion  ;  car  c'est  bien  cest'  hypocri- 
sie laquelle  eat  la  plofi  à  craindre  et  qni  trompe  le  plus. 

Il  est  notoire  combien  de  faulx  bruits  et  de  libelles 
diffamatoires,  depuis  quelques  anutesi  ont  esté  semez  par 
quelques  malheureux,  contre  Thonneur  d'un  prince  du- 
quel autrement  la  vertu  eetonne  tous  ses  adversaires. 
Iceluy  a  tousjours  mesprisé  toutes  ces  détractions,  par  une 
bv&ivtd  magnanimité,  et  ne  les  ajamaia  estimées  dignes  de 
responce,  comme  aussi  leur  vanité  et  impudence  s'est 
rompue  de  soy-mesme.  Et  de  faîet ,  comme  jadis  il  fut  bien 
dict  que  c'estoit  uiie  condition  royale  que  d'estre  blasmé 
des  mesdisans  pour  la  rescompense  de  tous  bienfidcts, 
aussi  est«ce  une  deffence  vertueuse  et  exceUenle  en  bien 
faisant  les  desmientir  et  leur  fermer  la  bouche.  Et  c'est 
tdnsi  que  jadis  se  sont  portez  tous  les  preux  et  vaiUans 
princes  et  seigneurs,  combattans  contre  l^ingratitnde  de 
leur  peuple. 

J'allégueroye  la  modération  et  patience  qui  fot  jadis  en 
un  Périclès,  poursnivy  par  un  importun  mesdisant  j  mais 
ceste  est  la  propre  et  ordinaire  vertu  d'un'cœur  hault  et 
généreux.  Il  est  vray  que  c'est  une  chose  misérable  d'en* 
tendre  comme  jadis,  après  tant  et  si  grands  services  fiiicCs 
à  la  république,  furent  traictez  et  rescompensez  deux  Sci- 
pions  à  Rome,  ou  bien  un  Miltiades  ou  un  Thémistocles, 
en  leur  ville  d'Athènes.  Mais  comme  nous  nous  estonnons 
d'une  telle  ingratitude,  aussi  avons-nous  en  admiration  un 
Camillus,  on  ses  semblables^  qui  ne  se  sont  pas  pourtant 
despitez  contre  leur  république  et  n'ont  pas  laissé  d'aider 
et  bien  faire  aux  ingrats. 

Au  reste,  les  anciens  aussi  ont  eu  en  révérence  la  magna- 
nimité de  ce  Scipion  qui,  estant  accusé  par  je  ne  sçay  quels 

envieux  y  pour  toute  responce  racompta  ses  victoires  et 
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jer?ÎG€s  faicte  à  la  république,  sans  aulremanl  faire  men- 
tion de  oe  dont  il  estoit  accusé;  et  fut  oui  en  sa  louange 
avec  lel  oonlentemenl  que  jaaiaia  homme  ne  fui  loué  par 
autruy  ayec  plus  grande  louange.  Puis  estant  de  rechqf 
pressé  par  aeê  accusateurs  de  respondre  à  oe  qn'on  loy 
objiBCtoity  desdaignant  de  rechef  de  ce  £ûrey  comme  estant 
chose  par  trop  indigne ,  il  se  leva  en  plein  jugement  et 
dist  au  peuple  que  c'estoit  le  jour  auquel  il  avoit  vaincu 
Annihal  et  les  Carthaginois,  et  que  pour  oek  il.s^en  ailoît 
en  Capitole  rendre  grâces  à  Dieu.  Incontinent  il  fut  suivy 
de  tout,  le  peuple  qui,  estonné  de  la  inémoire  de  telle  vic- 
toire, ne  le  tenott  plus/pour  accusé,  mais  rfaonoroit  comme 
en  son  triomphe  afiricain. 

Dr,  si  aujoBtd'hui  le  prince  et  seigneur,  dont  il  est 
maintenant  question,  vouloit  faire  le  mesme,  il  ne  feroît 
qne  wù  debvoir  et  n'auroit  pas  moins  d'argument  et  de 
raison.  Au  reste,  ai  une  telle  bravade  de  ce  Sdpion  a  esté 
louée  lors  qu'aultrement  il  j  avoit  un  accusateur  grand 
et  légitima  et  comme  une  partie  formée ,  combien  plus 
pourra  un  aultre  Scipion  mespriser  un  ias  de  libelles  fa» 
meux(i)quinesont  pas  soubscripts,  et  les  détracteurs  tels 
qui  n'oseroient  se  présenter  en  jugement? 

11  est  vray  qu^il  a  quelquefois  espéré  que  leur  malice  en 
la  fin  se  lasseroit  et  auroit  qudque  jour  honte  de  cest' 
impudeBce  ;  mais  il  expérimente  de  plus  en  plus  qu'elle 
estautant  efirontée  qu'insatiable,  voire  mesmes  incurable, 
d'autant  que  c'est  une  passion  transportée  de  despit  et 
d'envie,  et  une  faction  qui  n'a  aucune  bride  d'honnesteté, 
ni  de  raison,  ni  de  religion,  et  qui,  poursuivant  ses  venf* 
geances  et  servant  à  ses  affections  en  attendant  qu'elle 
ait  le  glaive  à  commandement,  desploie  le  ti*anchant  de  sa 
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langue  meortrière ,  ou  bien  fait  comme  les  chiens  afia* 
mez  qui,  n*aians  que  mordre ,  se  vengent  et  se  repaissent 
d'abbaier.  Tant  y  a  que  ces  jours  derniers  elle  a  bien 
pensé  avoir  rencontré  une  belle  occasion  de  crier  alarme 
et  se  lempesteri  aiant  ouy  quelque  bruit  odieux,  qu'ils  ont 
acoouatré  à  leur  mode,  touchant  un  carnage  (  comme  ib 
parient  )  iaîct  en  la  ville  de  Vassi  ;  et  sur  cela  incontinent 
s'est  mise  aux  champs  avec  toute  sa  réthorique,  pour  des- 
guiser  lé  faict  et  aigrir  le  compte,  et  abrerer  le  peuple 
d'un  faulx  rapport ,  pour  Tenflamber  avec  ses  trompettes 
et  le  poulser  à  Testourdi  contre  ce  prince ,  duquel  ib  se 
vantent  avoir  jui^é  la  mort  ;  de  so^e  qu'ib  semblent,  à  ces 
fins,  estre  aussi  joieux  de  cest  inconvénient  advenu  audict 
Vassi ,  comme  le  seigneur  qu'ib  accusent  en  est  marri  et 
desplaisant ,  encores  que  ce  n'ait  esté  par  sa  &ulte.  Il  est 
vray  que  c'est  un  accid^t  misérable,  et  ne  peult  estre  aul- 
trement  où  il  y  a  eflusion  de  sang.,  Et  pleust  à  Dieu  que 
œulx  qui  ont  faict  si  grand  bruit,  soubs  couleur  de  la  reli- 
gion, eussent  apprins  les  principes  de  la  religion ,  c'est-à- 
dire  iie  haïr  la  cruauté  et  laisser  le  glaive  et  les  armes  au 
magistrat. 

Mais  quant  au  faict  dont  il  est  question,  celuy  qui  re- 
gardera toutes  les  circontanees^  s'il.est  juge  raisonnable, 
il  jugera  incontinent  que  ceulx  qui  avec  une  telle  impé- 
tuosité en  chargent  le  seigneur  dont  nous  parlons ,  sont 
faulx  et  meschans  calomniateurs  exercitez  à  mentir  et 
mesdire.  C'estoit  pour  le  moins  que  de  donner  quelque 
audience  aux  lob  ou  bien  aux  premières  reigles  de  droict, 
qui  ordonnent  qu'il  fault  ouyr  partie  et  s'informer  dili- 
gemment du  fadct  devant  qu'en  juger.  Or  ce  prince,  que 
ces  malings  veulent  charger,  s'offire  et  se  présente  d'en 
dire  ce  qui  en  est  à  la  vérité  et  d'en  rendre  rabon.  Et  de 
faict,  voiant  qu'iceuU)  par  une  malheureuse  a^ticipaûoDy 
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faisoient  courir  aux  qnatre  coings  dir  nonde  leur  men- 
songe sur  ce  faict ,  pour  ayec  tel  discours  abuser  les  igno- 
rans  et  les  attirer  à  leur  passion,  pour  après  s'en  servir  à  ung 
plus  malheureux  dessein ,  il  a  bien  youla  adyertir  un  prince 
son  ami  de  toute  la  vérité  du  faict,  cependant  que  le  tout 
se  jagera  et  déclarera  par  arrestde  la  court  de  parlement. 
Or,  pour  ce  qull  en  escript  comme  un  prince  véritable  à 
un  prince  ennemy  de  faulseté^  et  qu'il  en  escript  simple- 
ment et  rondement ,  et  avec  les  conditions  les  plus  raison- 
nables qu'il  est  possible  >  et  sans  rien  desguiser  ou  dissi- 
muler ,  et  que  moy-mesmes  aiantsur  les  lieux  veu  qu'il  en 
dict  ouvertement  ce  qui  en  est,  plustost  moins  que  plus 
de  ce  qui  pourroit  estre  à  son  advantage,  il  m'a  semblé 
que  c'estoit  le  plus  court  de  vous  envoier  un  eztraict  de 
sadicte  lettre,  puisque  m'avBz  prié  de  vous  advertir  à  la 
vérité,  sans  aucune  couleur  de  réthorique,  comme  les 
choses  sont  passées;  et  croy  pareillement  que  cest  adver- 
tissement ,  aiant  satisfaict  et  contenté  ce  prince  auquel 
premièrement  il  a  esté  envoie,  pourra  d*autant  plus  estre 
reçeu  de  tous  ceulx  qui  en  vouldront  juger  sans  passion, 
ou  qu'il  pourra  pour  le  moins  arrester  le  cours  de»  la  ca- 
lomnie et  faire  surseoir  les  jugemens  téméraires  jusques 
à  pleine  congnoissance  de  cause  ;  et  sera  pour  le  mieux,  à 
mon  advis,  que  vous  oyez  les  propres  mots  que  le  susdict 
prince  a  escripts  par  sadicte  lettre,  après  autres  propos 
qui  sont  telz. 

«  Il  faul  t  que  cependant  je  vous  face  entendre  un  accident 
qui  m'est  survenu  par  les  chemins ,  ainsi  que  je  hastoye 
mon  voiage,  qui  est  que,  partant  de  Janville  (x),  qui  est 
àmoy,  pour  aller  à  une  autre  de  mes  maisons  nommée 
Esclarron ,  et  s'adonnant  mon  chemin  de  passer  pa  rune 

(1)  Joinfiilc. 
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petite  yWjé  qui-eat  entre-deuK ,  appartenaiii  m  Rtiy ,  ap- 
p^ëe  Vassi  ^  il  y  «se  achrenu  chose  que  je  n'eusse  jamais 
pensé ,  ee  dont  je  ne  ne  feuiae  jamais  doubtë ,  de  voisins 
si  piKxdiea  que  cenlx-là ,  et  dont  la  pluspait  sont  mes  snb- 
jects ,  qui  me  poiiToient  fort  bien  oognoistre.  Il  est  Tray 
qae  sachant,  long-^mpsa,  que  la  plnspart  d'entre eulx 
estoient  gens  scandaleux^  arrogans  et  fort  téméraires , 
combien  qu'ils  fetissent  calvinistes ,  faisant  profession  de 
suivre  1*  église  qu'ils  appellent  entre  eulx  réformée ,  je  ne 
voulus  sodfrir  que  Ton  dressast  ma  disnée  audict  Vassi  ; 
mais  j'ordonne  qu'elle  fust  à  un  petit  village  phis  avant , 
à  demie  lieuë,  expressément  pour  éviter  ce  que  depuis  est 
advenu  audict  Vassi ,  pour  raison  de  ma  suitte ,  voulant 
fbir  les  occasions  que  quelques-uns  des  miens  ne  peussent 
agasser  ne  dire  mot  à  ceulx  de  ladicte  ville ,  et  qu'ils  n'en- 
trassent ne  les  uns  ni  les  autres  en  dispute  de  religion,  ce 
que  j'avoie  expressément  défendu  aux  miens.  Si  est-ce  que 
passant  par  là ,  qui  fiit  un  jour  de  dimenche  premier  jour 
de  ce  mois  de  mars,  et  y  estant  descendu  au-devant  de 
l'église ,  seulement  pour  y  ouyr  la  messe  (comme  est  ma 
coustume),  il  me  fut  bien  tost  après  rapporté,  comme 
j'estoye  en  ladicte  église  où  s'estoit  desjà  commencé  lé 
service  divin ,  que  guères  loing  de  là ,  en  une  grange  qui 
est  en  partie  àmoy ,  se  faisoit  un  presche  où  s'estoit  faicte 
assemblée  de  plus  de  cinq  cents  personnes.  Et  m'avoit 
l'on  desjà  faict  plaincte  qu'à  la  suasion  de  quelques  mi- 
nistres, qui  peu  auparavant  s'y  estoient  trouvez,  venus  de 
Genève ,  ils  se  monstroient  desjà  fort  refroidis  et  esloi- 
gnez  de  porter  au  Roy  l'obéissance  qu'ils  debvoient  ;  par- 
quoy  estant  ladicte  ville  de  l'assignat  du  douaire  de  la 
Ho3rne  d'Ecosse ,  douairière  de  France  (i) ,  madame  ma 

(1)  YeuTe  4e  François  II. 
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niepce^  et  aacbant  le  comnaEndement  qne  j 'y  ^Toye,  ttntà 
cause  de  l'anctorité  et  snperintendencé  que  ladicte  dame 
m'a  laisaëe  par  deçà  aar  tout  sob  douaire,  qn'ausai  pour 
estre  bonne  partie  de  rassemblée  de  mes  propite  snb- 
jects  s  îl  iiM  sembloit  estre  trop  près  d'eubc ,  qollB  n'es* 
toient  qu'à  la  Teue  de  la  porte  de  ladicte  lëgUse ,  n'y  ^ut 
que  la  rué  à  traverser  entre  deux ,  pour  ne  leur  debvoir 
&ire  telles  remonstrances  que  je  cognoistroie  plus  à  prc^- 
pos ,  à  ce  qu'ils  co^eussent  combien  ils  se  fbrroient  du 
debvoir  auquel  ils  estoient  tenus ,  et  le  peu  de  respect 
qu'ils  SToient  à  robéitaance  qu'ils  debvoient  porter  au 
Roy ,  pour  les  rebellions,  séditions  et  insolences  dont  en- 
cor  es 'peu  auparavant  ils  ayoientusé  envers  aucuns  pré- 
lats de  ce  royaalme ,  sans  me'  vouloir  autrement  empes- 
cher  du  faict  de  lenrdiete  religion,  sinon  en  ce  qui  eust 
esté  seulement  aussi  contraire  aux  ordonnances  et  com« 
mandements  de  Sa  Majesté.  Et  esmeu  par  les  considéra- 
tions dessusdictes  de  ce  faire ,  comme  je  pensoie ,  en 
forme  d'un  admonestement  gracieux  et  bonneste ,  sans 
que  je  sceusse  qu'ils  fussent  saisis  d'armes ,  comme  ils  fo- 
rent depuis  trouvez  avec  barquebuzes ,  pistolets  et  antres 
mimitions ,  qui  estoit  contrevenir  davantage  aux  édicts  et 
ordonnances  de  Sa  Majesté,  j'envoiay  devers  eulx  deux  on 
trois  de  mes  gentilsbommes ,  pour  leur  signifier  le  désir 
que  j'avoie  de  pailèr  à  eulx ,  lesquels  je  suivoye  de  bien 
pi^  Et  ne  leur  fut  si  tost  la  porte  où  estoit  lacÛcte  assem- 
blée entreouverte ,  que  tout  soubdain,  par  une  impé- 
tueuse résisténce,  ceulx  de  dedms  ne  vinsent  à  la  refer- 
mer  et  a  repousser  ceulx  que  je  leur  avoie  envoiez ,  si  ru- 
dement à  grands  coups  de  pierre,  dont  ils  avoient  une 
bonne  jnrovision,  et  des  plus  grosses ,  sur  un  hault  eschaf- 
fiiult  qu'ils  av(Hent  dressé  à  l'entrée  du  portail  de  ladicte 
grange  ;  lellemeni  que,  les  uns  jectans  d'en  iMult  lesdictes 
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pierres  et  antres  tira&s  leurs  ha^quebiises  et  pistolets  sur 
moy  et  les  miens,  qui  pouvions  eistre  emriron  trente  per- 
sonnes 9  n'aiants  que  nos  espées  à  noz  costez ,  ib  firent 
tout  debyoir  de  me  choysir  et  de  nous  assommer  y  si  bien 
que  quinze  ou  seize  de  mes  gentilshommes  iiirent  à  mes 
pieds  lourdement  offensez  et  oultnigez.  «Ten  receu  moy- 
mesmes  trois  coups ,  qui  toutesfois  n'eurent  pas  si  grand 
portée  (  Dieu  merci  )  »  car  je  ne  m'en  suis  qu'un  peu  senti 
en  on  bras ,  qui  n'a  esté  chose  d'importance.  J'ay  eu  fort 
grand  regret  d'y  veoir  blessé ,  entre  autres,  le  seigneur  de 
La  Bresse ,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy ,  qui  y  fut  fort 
navré  en  la  teste ,  avec  une  grande  effusion  de  sang  ;  le 
tout  par  l'insolence  et  aggression  de  ceulx  de  ladicte  ville, 
qui,  avec  leurs  susdictes  harquebuses  et  pistolets,  dont 
plusieurs  ont  esté  trouvez  saisis^  firent  tout  effort  de  faire 
contre  moy  et  les  miens  le  pis  qu'ils  peurent;  et  faillirent 
a  gaigner  une  maison,  joignant  de  U ,  où  se  trouva  une 
grande  table  toute  couverte  d'autres  harquebuses  et  pis* 
tolets  tous  chargez,  estant  ladicte  maison  percée^  qui  flan- 
quoit  l'entrée  de  leurdicte  grange ,  et  dont  je  n'avoie  rien 
encores  entendu.  Néantmoins  ledict  effort  ne  peut  estre 
si  grand  que  je  ne  vinsse  avec  ma  petite  troupe  à  cstre 
maistre  de  leurdicte  porte  ;  mais  ce  ne  peut  estre  (  dont 
j*ay  un  merveilleux  regret)  que  de  l'autre  part  il  n'en 
soit  demeuré  vingl-cinq  ou  trente  de  tuez ,  et  plus  grand 
nombre  de  blessez  ;  combien  que,  pour  chose  qui  m'ait 
esté  faicte,  je  n^aye  jamais  Voulu  frapper  personne ,  et  le 
deffendisse  aux  miens  tant  qu'il  m'estoit  possible  admon- 
ncstant  les  autres  aussi  de  cesser  de  leur  costé,  bien  marri 
que  leur  résistence  ne  permettûit  plustost  de  les  faire  dé- 
livrer  entre  les  mains  de  la  justice  ,  comme  j'eusse  bien 
désiré.  Ceci  ne  fust  jamais  advenu  sans  l'aggression  de 
ceuU  de  ladicte  ville  ;  et  s'est  £ûcte  la  plus  grande  partie 
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de  cesie  exéciilion,  par  auccins  de  nos  vdeta  qui  estoient 
à  nostre  suite^  trouTans,  ainsi  qu'ils  anÎToient,  leurs mais- 
tres  tous  blessez  et  ofiFc^isez ,  et  qui  avoient  aussi  ouy  le 
bruict  des  harquebuses  et  pistolets,  deslascbez ,  nous  es- 
tans  dans  ladicte  grange.  Si  est-ce  que  m'appercevant  de 
ceste  insolence  y.  encores  qu'on  continuast  tousjours  de 
ruer  sur  moy  et  sur  ceux  qui  estoient  autour  de  moy ,  je 
ne  laissay  de  donner  incontinent  ordre,  et  le  plus  tost  que 
je  peu,  de  fiiire  le  tout  cesser  ;  et  sans  cela  il  y  fust  beau- 
coup pis  advenu.  Je  fei  soubdain  aussi  mettre  prisonniers 
tousceulx  dont  je  me  peu  saisir,  coulpables  et  autheurs 
de  tel  inconvénient,  où  je  m'attendoye  aussi  peu  qu'à 
chose  de  ce  monde  ;  vous  asseurant  que,  fi  j'y  eusse  pensé, 
j'eusse  bien  pourveu  que  les  miens  n'eussent  esté  désarmez 
ne  blessez  comme  ils  furent ,  et  me  fusse  fort  bien  gardé 
de  m'accompagner,  comme  je  faisoie,de  monsieur  le  car- 
dinal de  Guise^  mon  frère,  ne  de  mener  quant  etmoy  mon 
filsaisné,  ne  ma  femme  qui  estoit  à  ma  queue  en  sa  litière, 
avec  un  de  ses  enfans  aagé  de  sept  ans  seulement*  Le  ma- 
gistrat aiant  recongnu  la  vérité  du  faict  tel  que  dessus,  j'en 
donnay  tout  soubdain  advis  au  Roy,  à  la  Royneet  au  Roy 
de  Navarre ,  qui  ont  peu  considérer  depuis  si  telles  gents 
que  ceulji-là,.et  de  mes  subjects  mesmes,  ont  eu  ceste har- 
diesse d'oser  entreprendre  à  l'encontre  de  moy ,  ce  que 
Ton  doibt  espérer  d'eulx  en  autres  choses  et  jusqaes  ou 
ils  sont  desjà  parvenus  par  la  toUérance  qu'on  a  faicte  par 
deçà  de  ces  nouveaulx  calvinistes,  qui  ne  preschent,  en  la 
pinspart ,  qu'une  liberté  toute  pleine  de  sédition.  11  vous 
peult  souvenir ,  monsieur ,  de  ce  que  nous  en  disions 
dernièrement  ensemble.  Or  ay-je  désiré,  comme  je  fay  en- 
cores, que  bonne  et  deaë  information  en  soit  faicte,  non 
pour  en  requérir  autre  vengeance  ni  réparation,  ainsi 
que  Dieu  m'en  est  bon  tesmoing  (  car  le  recognoissance 
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deqa  ija'ils  ont  iûcte  de  leur  péché  m*ett  suffisanie  satis- 
ikctiony  et  ne  troQTera-on  jamais  en  moi ,  en  ce  qui  me 
touche ,  que  toate  la  donlceur  et  hmnanité  qu'on  sçàuroit 
espérer  de  prince  que  ce  soit  »  et  qui,  en  ce  que  je  peux 
et  de  bien  bon  cneuri  leur  pardonne  )  ;  mais  je  doib  Inen 
soubhaiter  que  la  Térité  de  ce  faict  soit  entièrement  en- 
tendue et  non  dé^isée,  comme  je  sçay  que,  par  la  malice 
et  imposture  dont  sont  pleins  plusieurs  qui  leurs  adhèrent, 
elle  pourrait  estre  en  yostre  endroict  et  ailleurs,  tcu qu'ils 
se  sont  desjà  efforcez  de  fiiire  entendre  à  leurs  susdictes 
Majestés  le  rebours  de  la  Vérité,  et  ne  prenants  que  ce  qui 
est  à  leur  adyantage.  Et  combien  que  je  pense  bien,  mon- 
sieur, que  TOUS  m'estimiez  yéritable,  si  tous  prieray-je  de 
surseoir  l'opinion  que  tous  en  pourriez  prendre  jusques 
à  ce  qu41  tous  soit  apparu  du  jugement  qu'en  aura  faict 
le  principal  sénat  de  tout  ce  royaulme  ;  et  me  tenir  tous* 
jours  en  Tosire  bonne  grâce,  à  laquelle  bien  hmnblement, 
et  le  plus  affectueusement  que  je  peux,  me  recommande .  » 
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LA  PERSÉCUTION  ET  CRUAUTÉ 

BXSRCÉE  EN  LA  VILLE  DE  TAISSY , 
PAR  LE  DUC  DB  GUISE  (l). 


Deptkis  que  le  Seigneur,  par  une  bonté  et  miséricorde 
admirable,  a  redressé  les  enseignes  de  sa  vérité  évangé* 
lique  au  pays  de  France,  pour  recueillir  ce  qui  estoit 
esgaré  en  sa  bergerie,  le  petit  troupeau  de  Yaissy  a  esté 
comme  au  premier  reng  proposé  en  ces  derniers  temps  à 
toute  la  France,  pour  un  miroir  auquel  on  contemple 
les  merveilles  du  Seigneur.  C'est  une  petite  ville  appar- 
tenante au  Roy  de  France,  des  plus  anciennes  du  conté 
de  Champagne^  assise  sur  les  limites  du  duché  de  Bar- 
rois^  en  lieu  plaisant  et  fertile,  et  de  grande  commodité. 
Il  y  a  prevosté  et  siège  royal,  du  ressort  duquel  sont  plu- 
sieurs villes,  bourgs  et  villages  ;  mesme  de  toute  ancien- 
neté la  ville  de  Joinville  (de  laquelle  cy-après  sera  faite 
mention  )  et  plusieurs  villages  dépendants  d'icelle  ont 
esté  justiciables  et  tenus  respondre  audit  Yaissy.  Et  pour 
cestè  cause,  die  a  esté  de^long-temps  enviée  par  la  mai- 
son de  Guyse  ;  tellement  que,  du  vivant  des  Rois  Henry 
et  François,  derniers  décédez,  François  de  Lorraine,  duc 

(1)  Mém.  de  Candi,  édit.  de  1743,  tom.  S,  pag.  «94. 


ia4  DI8C0UftS   ENTIER 

de  Gnyse,  et  Charles  cardinal  de  Lorraine,  son  frèrei 
firent  tant  que,  pour  augmenter  leur  maison  et  famille, 
du  consentement  desdits  Rois,  la  terre  dndit  JoinTiUe,  où 
ils  ont  esté  nais,  fut  érigée  en  titre  de  principautéi  estant 
auparavant  une  simple  barppie  tenue  en  fief  du  Roy, 
et  qui  ayoit  esté  donnée  en  mariage  à  feu  Claude  de 
Lorraine,  père  d'iceluy  François  duc,  par  un  évesque  de 
Mets  en  Lorraine ,  oncle  dudit  feu  Claude.  Et  pour  orner 
ccste  principauté  nouvelle,  environ  trente-trois  ou  trente- 
quatre  villes  que  villages  furent  distraicts  de  laprevosté 
dudit  Vaissy  et  joincts  à  icelle  principauté  de  Joinville. 

Advint  le  douziesme  d'octobre  m.  d.  lxi,  après  le  col- 
loque de  Poissy,  qu'un  des  ministres  de  Téglise  de  Troyes 
en  Champagi^e,  ayant  esté  esleu  pour  visiter  ceux  de 
Vaissy  et  dresser  quelque  forme  d'église  selon  la  parole 
de  Dieu ,  y  estant  arrivé  pour  exécuter  sa  cliarge,  au- 
cuns des  principaux  de  Vaissy  Tadvertirent  qu'il  n*y  avoit 
lors  aucun  moyen  de  rien  dresser,  pour  crainte  de  ceux 
de  Guyse  qui  s'assembloyent  à  Joinville  au  retour  dudit 
colloque.  Et  de  faict,  le  duc  d'Aumale,  suivy  de  près  de 
ses  frères,  arriva  audit  Joinville  en  ce  mesme  temps.  Ce 
nonobstant,  le  ministre  ne  doutant  point  que  le  Seigneur 
ne  l'cust  là  envoyé,  délibéra  avec  ceux  qui  monstroyent 
avoir  plus  grand  faim  de  la  parole  de  Dieu  d'essayer 
premièrement  s'il  pourroit  rien  bastir  en  secret,  pour 
puis  après  annoncer  Jésus-Christ  aux  assemblées,  comme 
il  avoit  fait  à  Ronay.  A  la  première.exhortation  qu'il  feit 
en  la  maison  d*un  marchant  drapier,  ne  pensant  y  avoir 
que  bien  petit  nombre  de  personnes  des  plus  fermes  et 
mieux  instruits,  il  se  trouva,  tant  hommes  que  femmes, 
fidèles  que  papistes,  qui  avoyent  senti  la  fumée  de  ceste 
assemblée,  environ  six  vingts  personnes,  demandans 
d'estre  repeus.  de  la  pasture  de  vie.  Le  sermon  fait,  on 
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éleat  quatre  sarreillans  et  deux  diacres.  Le  jour  smant, 
i6  dodit  mois,  l'assemblée  qui  se  trouva  à  la  prédication 
fut  de  cinq  à  six  cens  personnes,  etcroissoitdejouren 
jour  tellement  qu'ils  furent  contraints  de  preseher  en  la 
court  de  THostel-Dieu,  au  descouyert  ;  où  plusieurs  igno- 
rans  s'y  trouTans  furent  si  bien  réduits ,  que  maints 
vieilles  gens,  tant  hommes  que  fen^nes,  disoyent  à  la  sortie 
des  sermons  :  Loué  soit  Dieu  qui  nous  a  fait  ceste  grâce 
d'avoir  cogneu  sa  saincte  vérité  devant  que  mourir. 

Le  ao  dudit  mois  le  ministre  partit  de  Yaissy  pour  s'en 
retourner  à  Troyes,  l'église  estant  dressée^  les  diÀcres  ad- 
venis  d'avoir  tel  soin  des  povres  que  leur  charge  requé- 
rait, les  anciens  de  tenir  la  main  à  ce  que  nul  ne  se  polluast 
au  baptesme  de  la  papauté,  de  lire  aussi  quelques  sermons 
iÎBiciles  en  l'assemblée»  en  commençant  par  les  sermons 
qui  scmt  imprimez  sur  les  commandemens,  jusques  à  ce 
qu'il  pleust  au  Seigneur  de  les  pourvoir  de  quelque  fidèle 
pasteur« 

Ce  qu'aussi  ils  firent  soigneusement  et  heureusement  ; 
car  le  povre  peuple  fut  tellement  retenu  en  son  devoir 
par  ceste  lecture  que  le  diable,  mettant  en  teste  au  duc 
de  Guyse  d'envoyer  quelques  gens  d'armes  environ  le 
commencement  du  mois  de  novembre  pour  estoufFer 
ceste  petite  église  en  sa  naissance ,  ne  perdit  que  ses 
peines.  Yoylà  en  somme  comment  Téglise  de  Ylûssy  a  esté 
plantée.  Reste  de  traiter  de  l'accroissement  et  des  as- 
sauts qu'elle  a  soustenus. 

Le  1 3  de  décimbre,  le  ministre  duquel  mention  a  esté 
faite  cy-dessus  partit  de  Troyes  pour  visiter  de  rechef 
les  fidèles  de  Yaissy,  à  raison  de  quelques  baptesmes  qu'il 
falloit  fiiire  d'aucuns  enfans  par  eux  gardez  à  ceste  fin- là. 
Aussi  tost  qu'il  fut  arrivé,  il  fallût  preseher,  tant  estoit  le 
poyre  peuple  ardant  après  la  pasture. 
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Le  17  dudil  ix^ok  il  advint  une  chose  mémoràblef  qui 
ne  doit  eslre  obnûse^  tant  pour  ce  qu'elle  a  esté  une  des 
principales  causes  du  carnage  qui  sera  cy-après  descrût, 
que  pour  ce  qu'on  peut  cognoistre  par  icelle  combien  le 
Seigneur  besongne  puissamment,  quand  bon  luy  sembley 
par  les  choses  foibles  et  infirmes. 

L'ëTCsque  de  Chaalons,  nommé  Hiérome  Borgensîs,  fiit 
envoyé  du  due  de  Guyse»  su3rvant  le  conseil  du  cardinal 
de  Lorraine  son  frère,  à  Ysissy,  diocèse  de  Cfaaalonsy  ac- 
compagné d'un  moine  fort  estimé  entre  les  papistee,  pour 
estre  confit  en  tonte  la  théologie  de  la  papauté^  afin  que, 
par  le  moyeii  d'iceluy,  il  renrersast  la  foy  (si  frire  se  pou- 
Toit)  des  simples  gens  de  Yaissy.  Icehiy  estant  arrivé  avec 
sa  troupe  garnie  de  pistolets  et  pistoles,  le  16  dudk 
mois,  sur  les  trois  heures  après  midy,  appela  aucuns  des 
plus  apparens  de  réglise,  à  ce  que  par  leur  moyen  H  peust 
tant  faire  envers  le  peuple  qu'il  vinst  le  lendemain  au 
sermon  du  moine  qu'il  avoit  amené.  Ceux  qui  furent  par 
luy  appeliez  respondirent  en  toute  modestie  que,  qUant 
à  eux,  ils  ne  voudroyent  ny  ne  pourroyent  en  bonne 
conscience  ouyr  un  faux  prophète  y  et  quant  au  peuple , 
qu'ik  ne  pensoyent  pas  qu'on  le  peust  amener  à  ce  poiact 
U  ;  que  s'il  plaisoit  à  monsieur  Tévesque  venir  ouyr  leur 
ministre,  ils  se  faisoyent  forts  qu'on  ne  luy  feroit  ne  mal 
ne  desplaisir,  ny  aux  siens,  et  outre-plus,  qu'il  trouveroit 
que  la  doctrine  de  laquelle  on  repaissoit  le  povre  peuple 
n'esloit  autre  que  celle  des  prophètes  et  apostres.  L'éves- 
que,  ayant  ouy  une  telle  responce,  fut  bien  esbahy  et  se 
meit  à  leur  faire  quelques  remonstrances  tendantes  à 
ceste  fin,  qu'ils  suyvîssent  le  train  de  leurs  pères,  qui 
avoyent  esté  si  gens  de  bien,  sans  s'embrouiller  en  opi- 
nions nouvelles,  qui  ne  pourroyent  estre  cause  que  de 
leur  totale  ruine ^  sll  y  persistoyent  ^  ne  tenons  conte  de 
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rentrer  en  grâce  ayec  nostre  mère  saincte  ëgUse^  de 
l'obékaance  de  laquelle  ils  s'esloyent  révollez^  à  rappëtit 
de  quelques  af&ronteurs  de  Genàre.  Voilà  en  c^cfc  ce 
qu'il  leur  disoit,  adjouatant  qu'il  esloit  bien'marry  qu'il 
ne  açayoit  prescher^  itiais  que  le  moine  qu'il  aToil  amené 
auppléeroît  à  son  défaut*  Voyant  qu'ils  demeurayent 
fermes  et  arrestez  en  leur  première  reçpoBse^  il  leur  pro* 
mit  qu'il  se  trouveroit  le  lendemain  au  sermon  ;  et  ainsi 
se  départirent  tout  joyeux  de  luy,  espéran»  que  le  sermon 
ne  seroît  sans  un  grand  firuict. 

Au  sortir  du  logis  de  l'évesque^  iiê  TÎndrent  droit  en  la 
maison  du  ministre,  environ  les  cinq  heures,  pour  l'ad- 
vertir  de  tout ,  et  nommément  de  la  promesse  qui  leur 
aToit  esté  faicte  par  l'éresque  de  Tenir  ouyr  le  sermon. 
Iceluy  loua  le  Seigneur^  espérant  que  réyesque  seroit 
sniTy  de  beaucoup  de  povres  ignorais  de  Vaissy,  aux- 
quels il  pourroit  profiter ,  encore  que  la  doctrine  qui 
aeroit  anhcmcée  fust  rejettée  par  réyesque  et  par  les 
siens. 

Et  afin  qu'il  peilst  profiter  davantage,  délibéra,  après 
avoir  eu  sur  ce  l'adyis  des  frères,  défaire  confession -de 
•a  toj,  laissant  pour  une  autre  fois  le  second  commande- 
ment qu'il  deroit  exposer. 

L'heure  du  sermon  venue,  l'évesque  empescha  qu'on 
ne  le  sonnast;  mais  le  peuple  ne  s'esmut  aucunement 
pour  cela,  donnant  ordre  qu'un  chacun^  fiwt  adverti  de 
main  en  main  de  venir  ouyr  la  pârolle  de  Dieu,  comme 
de  coustume,  encores  que  le  sermon  ne  fust  pas  sonné. 

Le  peuple  estant  assemblé,  on  vient  quérir  le  ministre, 
lequel  ne  voulut  partir  du  logis  que  premièrement  il 
n'eust  prié  le  Seigneur  de  luy  donner  dequoy  reqpondre 
à  ce  moine  qu'on  hiy  fiiisoit  si  terrible.  Après  la  prière  il 
d*achemina  vers  le  temple ,  s'asseurant  de  l'assistance  49 
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oelay  qui  a  promis  aux  siens  bouche  à  laquelle  leurs  en- 
nemis ne  pouiToyent  résister.  Comme  on  chàntoit  les 
commandemens  de  Dieu,  d'entrée  l'évesque  arriva,  es- 
tant suivi  du  prévQSt,  homme  qui  s'estoit  révolté  de  la 
cdgnoissance  qu'il  avoit  eue  de  la  vérité  de  l'évangile,  du 
procureur  du  Roy,  du  prieur  dudit  Vaissy ,  de  son  moyne, 
et  de  douze  ou  quinze  personnes  qui  estoyent  de  sa  suite 
ordinaire.  Après  qu'on  eut  £adt  fin  de  chanter  les  com- 
mandemens, on  se  mit  à  prier  Dieu  pour  demander  la 
grâce  du  Saint  -  Esprit  ;  mais  l'évesque  interrompit  la 
prière,  disant  :  Messieurs,  je  viens  icy  coomie  évesque  de 
Chaalons,  et  par  conséquent  de  ce  lieu.  Le  ministre,  ne  le 
voulant  laisser  passer  plus  outre>  rompit  son  propos  et 
luy  dit:  Monsieur^  puisque  je  suis  le  premier  en  chaire/ 
c'est  raison  que  je  parle  le  premier.  Que  si  vous  trouver 
chose  digne  de  repréhension  en  ma  doctrine,  il  vpus  sera 
libre  de  parler  puis'après.  Geste  responce  ouye,  le  peuple 
commença  à  faire  quelque  bruit,  lequel  estant  appaisé, 
l'évesque  rentra  en  son  propos,  usant  de  mesmes  termes 
que  dessus  :  Messieurs,  dit-il,  je  viens  icy,  et  ce  qui  s'en- 
suit. ' 

Le  ministre  Tempescha  derechef  de  poursuyvre,  di- 
sant :  Monsieur,  je  m'esbahy  comment  vous  nous  voulez 
empescher  d'invoquer  Dieu  en  ce  lieu,  veu  que  le  Roy  le 
nous  permet  et  monsieur  le  gouverneur.  Or  disoit-il 
cela  eslânt  seur  qu'ainsi  estoit  ;  car  il  n'y  avoit  rien  que 
le  gouverneur  de  Champagne,  estant  a  Troyes^  leur  avoit 
permis  d'invoquer  Dieu  à  la  façon  des  églises  réformées , 
se  disant  avoir  charge  d'exposer  lesédicts  du  Roy,  pour 
fermer  la  bouche  aux  prestres ,  requérans  insumment 
l'observation  d'iceux.  L'évesque  ne  luy  voulut  rien  res- 
pondre,  retournant  encore  un  coup  à  son  premier 
propos. 
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Quand  le  ministre  yid  qu'il  n'en  pouvoit  autrement  che- 
yir  (i)  :  Bien,  dit-il^  puisque  vous  avez  si  grand  envie  de 
parler^  faites-le  ;  non  pas  en  qualité  d'évesque».  ains 
d'homme  particulier  seulement ,  car  nous  ne  vous  cogAois- 
sons  point  pour  tel.  —  Pourquoy,  dit-iU  si  est-ce  que  j'ay 
Vimposition  des  mains?  —  Pourquoy?  respondit  le  mi- 
nistre ,  pour  ce  qu'il  faut  que  l'évesque  presche  la  parole 
de  Dieu  en  vérité,  qu'il  administre  les  sacremens^  et  ait 
soin  jour  et  nuici  du  trouppeâu  d«  Seigneur.  Mais  vous  qui 
vous  dites  pasteur  )  quand  avez-vous  repeu  vostrc  troup- 
peaii  de  la  pasture  de  vie  ?  quand  àvez-vous  administré  les 
sacremens  ou  fait  la  moindre  chose  de.  ce  qui  est  requis 
en  vostre  charge? 

Comment  sçavez-vous  que  je  ne  presche  point?  dit 
l'évesque.—  Vous  dites  hier  vous-mesn^es,  respondit  le  mi- 
nistre, à  ceux  de  nostre  église  que  vous  appellastes  pour 
parler  à  vous,  que  vous  ne  saviez  prescher  et  que  vous 
en  estiez  bien  marry.  —  Et  où  trouvez-vous,  ,dit-il,  qu'il 
faille  qu'un  évesque  presche?  --r  Je  le  trouve,  respondit  le 
ministre,  au  sixiesme  des  Actes;  Uem  au  quatriesme  cha- 
pitre de  la  première  à  Timoth. 

Or  ne  faut-il  pas  oublier  en  passant  que  le  ministre , 
estudiant  au  matin  son  sermon,  es  toit  tombé  par  la  pro- 
vidence de  Dieu  sur  ces  deux  passagês-là ,  comme  il  cher- 
choit  autre  chose  ;  par  ainsi  il  luy  fut  facile  de  respondre 
ainsi  promptement  à  l'évesque,  ayant  la  mémoire  de  ces 
passages  toute  fresehe.  L'évesque  voyant  qu'il  estoit  pris  : 
O,  dit-il,  je  presche  par  mes  vicaires.  I^  ministre ,  res- 
pondant  de  grande  affection^  luy  dit  :  Ce  sont  toutes  mo- 
queries ;  les  apostres  et  anciens  évesques  preschoyent-ils 
par  vicaires?  L'évesque  ne  pouvant  contredire  :  Et  vous, 

(f)  yemràcheffTbxsM. 
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dil-il  9  estes-voQs  minisire?  avez-voas  rimposition  des 
mains?  —  Je  le  sois,  dit  le  ministre,  et  ay  ce  quHl &ut  que 
j'aye* — L'évesque  t  Si  est-ce  que  vous  n'avez  pas  Timposi- 
lion  des  mains  de  quelque  évesquey  dônt|e  me  puis  asseu* 
rer.  -^  Vous  avez,  respondit  le  ministre^  l'imposition  deê 
mains  des  faux  prophètes.  —  L'évesque  dit  :  Nous  sommes 
les  yraya  bergers  de  réglise^  successeurs  des  apostres. — Et 
Comment  le  seriez-Tous,  dit  le  ministre,  yeu  que  tous  estes 
texoommuhiez  par  vos  Amons  meçmes,  entant  que  tous 
estes  entrez  en  la  bergerie  par  la  fenestre  ?  Teu  que  tous 
TOUS  esies  ingérez  de  Tous-mesmes?  Teu  que  le  peuple  n'a 
point  approuvé  vostre  élection  ? — Alors  Tëvesque  dit,  re- 
gardant derrière  luy  :  Monsieur  le  prévost,  j'en  demande 
acte.  —  Le  minbtre  respondit  et  dit  :  Ouy,  c'est  raison; 
mettez  là  que  je  m' office  à  monstrer,  ineame  par  les  ca- 
nons du  pape,  que  celuy  qui  se  dit  éTesque  de  Ghaalona 
est  excommunié  et  indigne  d'estre  éTesque.  Le  ministre^ 
estant  pressé  par  quelques  risées  de  l'éTesque,  fut  con- 
traint de  dire  haut  et  clair  qu'il  aToit  plusieurs  fois  ex- 
posé sa  Tie  pour  le  nom  du  Seigneur  Jésus  et  qu'il  estoit 
prest  de  la  quitter  à  toutes  heured.  Je  suis  prest,  dit4l,  de 
sceller  dé  mon  sang  la  doctrine  que  j'annonce  à  ce  poTre 
petqple ,  duquel  tous  tous  osez  bien  dire  pasteur,  sous 
ombre  que  Touà  aTez  l'imposition  des  mains,  comme  tou^ 
dites,  de  trois  ou  quatre  de  tos  ëTesques.  La  pasture  que 
TOUS  poutez  alléguer  est  que  tous>  aTez  mis  peine  de  re- 
paistre  Tostre  insatiable  conToitise,  et  non  point  les  âmes 
qui  ont  esté  rachetées  si  chèrement  du  sang  du  fils  étemel 
dis  Dieu.  PuiA  s'addressant  au  peuple,  dit  :  Voyea^TOUS^ 
poTre  peuple^  ce  qu'il  vous  dit;  il  tous  TeUt  faire  ac- 
croire en  somme  que  cesiuy-là  est  le  berger  qui  se  con- 
tente d'avoir  une  pannetlère  et  houlette,  pour  vivre  à  son 
plaisir  en  la  maison,  sans  mener  les  brebis  aiu  champs 
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pour  repaistre  ?  L'ëvesque  dégarni  de  réplique^  ne  pou- 
yBM  plus  dissimuler  la  cause  de  sa  Tenue  ^  dit  :  Si  est-ce 
que  TOUS  délogerez.  — Le  ministre  respondil  et  luy  dit  : 
Je  prescheray  TëTangile  du  Seigneur  Jésus  ;  si  tous  le  tou- 
kz  escouter  paisiblement ,  escoutez-le  ;  sinon  ne  nous  trou- 
blez point.  —  Je  Toy  bien^  dit  FéTesque,  que  tout  86  gou- 
Terne  ici  par  ftirie.  —  Non,  non^  respondil  le  ministre, 
tout  se  gouTeme  de  nostre  costé  par  un  sainct  zèle  qui  a 
esmeu  jadis  les  apostres  à  dire  à  tos  semblables  :  11  Taut 
mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes.  Cela  dit,  Pévesque 
se  retira  avec  sa  courte  honte,  n'esta&t  si  bien  accom- 
pagné que  quand  il  estoit  entré;  car  le  préTost  et  lès 
autres  qui  dcToyent  former  le  procès-Terbal  que  TéVesque 
Touloit  faite,  s'estoient  jà  retirez  de  crainte,  sans  couchel: 
un  seul  mot  par  escrit  de  tout  ce  cpii  aTX)it  esté  dit;  * 

Le  peuplé  Toyant  que  l'éTesque  se  retiroit  tout  aTec 
son  moine>  qui  jamais  n'aToit  osé  sonàer  mot  pouir  aider 
aux  responses  impertinentes  de  son  éTesque ,  commença 
i  louer  Dieu^  IcTant  les  mains  au  ciel.  Aucuns  leur  criè- 
rent à  haute  Toix  :  Au  loup,  au  renard,  à  l'asne,  à  l'escole, 
deTaht,  deTant. 

Voilà  à  la  Térité  ce  qu'on  fit  à  TéTesque,  lequel  de  ce 
pas  s'en  alla  faii^  pr^scher  sdn  moine  au  moustier  (i)  de 
la  papauté,  n'estant  8ui?y  que  de  son  train  ;  car  les  po« 
Très  ignorans  qui  estoyent  Tenus  quand  et  luy  en  la 
grange  ;  pour  Teoîr  le  débat  du  ministre  et  du  moyne  , 
ayans  ouy  l'offre  que  le  ministre  de  première  arrÎTée  aTok 
fiffte  de  satisfaire,  après  le  sermon,  à  tout  ce  qu'on 
Toudroit  amener  aussi  contre  la 'doctrine  qu'il  ànnonçoit| 
ayans  aussi  ouy  comment  îl  aTbît  respondu  à  l'éTesque , 
et  que  rien  n'aToit  esté  rep/liqué  qui  fut  pertinent ,'  de- 

fi)  AlVgUse.  • 


l3a  DISCOURS  BHTIKR 

meurèrent  au  sermon  du  ministre ,  et  Fouyrent  de  bout 
en  bout ,  non  sans  fruict.  Entre  ceux  qui  furent  gaignez 
au  Seigneur  il  y  eut  uii  vieillard  tout  gris^  auquel  à  l'issue 
du  sermon  on  dit:  Et  bien,  père^  que  tous  en  semble? 
—  ifa,  mon  enfant,  respondit-il,  je  voy  bien  que  nous 
ayons  esté  abusez.  * 

Comme  le  peuple  sortoit  paisiblement  et  se  retiroit 
un  chacun  en  sa  maison ,  Je  moine  preschoit  encore  ; 
mais  oyant  quelque  petit  bruit  du  peuple  devisant  au 
sortir  de  ce  qui  estoit  advenu,  fut  sabi  de  telle  frayeur, 
pensant  qu'on  luy  en  voulust ,  qu'il  quitta  la  chaire  abille- 
ment,  sans  dire  ni  pourquoy,  ni  comment,  y  laissant 
une  de  ses  pantoufles.  L'évesque  aussi,  pensant  eslre 
poursuivie  se  sauva  en  grand'  haste  par  une  petite  porte 
de  la«maison  du  prieur,  qui  est  tout  joignant  le  moustier  ; 
mais  il  cognurent  incontinent  qu'ils  s'estoyent  espou- 
vantez  de  leur  ombre. 

Lendemain  au  matin,  l'évesque  sans  autre  bruit  s'en 
alla  droit  à  Joinville,  pour  dire  des  nouvelles  de  son 
voyage  ;  mais  aussi  tost  qu'il  fut  arrivé ,  il  se  sentit  telle- 
ment picqué  des  brocards  du  duc  d'Aumale  (comme  on  a 
;3çeu  des  serviteurs  domestiques  de  la  maison],  qu'incon- 
tinent, à  sa  relation,  on  dressa  un  procès^verbal  pour 
envoyer  à  la  cour  ;  lequel  estant  tait  à  leur  poste ,  tou- 
chant l'injure  qu'ils  disoyent  avoir  esté  faite  à  l'évesque, 
tendoyent  à  ceste  fin  que  commission  fiit  donnée  au  duc 
de  Guyse  pour-  estre  exécutée  sur  les  déiinqùans  de 
,Yabsy;  lesquels,  en  estans  advertis  par  aucuns  serviteurs 
domestiques  du  duc  d'Aïunale ,  envoyèrent  gens  de  leur 
CQsté  à  la  cour ,  garnis  du  procès-verbal ,  par  lequel  le 
conseil  privé  du  Roy,  informé  de  la  vérité  du  faict ,  ne 
voulut  permettre  qu'aucune  chose  par  voye  de  faict  fut 
attei^ée  contre  ceux  de  Yaissy.  Cependant  on  i^ert  tous- 
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jours  à  Dieu  à  Yaissy  ;  mesmes  le  !»5  4u  mois  de  décembre, 
au  jour  de  Noël  qu'on  appelle ,  la  cène  fut  administrée , 
nonobstant  qu'aucuns  eussent  mandé ,  par  homme  exprès 
de  Bar-le-Puc,  qu'on  se  gardast  bien  de  la  faire,  se  disans 
savoir  de  bonne  par^t  que  le  duc  de  Guyse  avoit  délibéré 
de  tout  saccager  ce  jour-là. 

Il  y  eut  environ  neuf  cens  personnes  (de  trois  mille  qui 
y  pouYoyent  estre,  tant  de  la  ville  que  des  environs)  qui 
la  receurent  après  avoir  rendu  raison  de  leur  foy. 

Le  lendemain  le  ministre ,  voyant  le  temps  expiré 
qu'il  devoit  estré  à  Vaissy^  retourna  à  Troyes,  après 
avoir  tant  fait  envers  les  frères  qu'ils  envoyassent  à  Ge- 
nève et  à  Paris  gens  pour  avoir  ministres  qili  résidas- 
sent sur  le  lieu.  Celui  qui  fut  envoyé  à  Paris  n  emmenfi 
personne  ;  mais  cetuy  qui  fut  envoyé  à  Genève  emmena 
à  la  fin  un  bon  homme  craignant  Dieu^  nommé  Léo- 
nard Morel. 

Or,  d'autant  qu'il  mettoit  beaucoup  à  venir  et  qu'il  y 
avoit  huit  ou  neuf  baptesme^  à  faire ,  depuis  que  le  mi- 
nistre de  Troyes  estoit  partie  estant  requis  ledit  ministre 
pour  la  troisiesme  fois  de  les  venir  visiter  ,  arriva  à 
Vaissy  le  vingt-septiesme  de  janvier. 

Ayant  fait  ce  qu'il  avoit  à  faire  à  Yaissy^  et  illec  de- 
meuré autant  qu'on luy  avoit  permis,  s'en  alla  à  Bar-sur- 
Seine  y  suyvant  ce  qui  luy  avoit  esté  enjoint  par  les  frères 
de  Troyes  devant  qa'il  partist ,  pour  là  faire  le  sembla- 
blcy  consolant  et  fortifiant  l'église  au  Seigneur.  Or,  aprèa 
y  avoir  demeuré  quelques  jours ,  deux  ministres  arrivè- 
rent, l'un  pour  Bar-sur-Seine  et  l'autre. pour  Yaissy.  En 
ce  mesme  temps  aussi  arrivèrent  aucims  des  frères  de 
Yaissy,  avec  lettres  de  l'église  de  Troyes,  par  lesquelles 
elle  mandoit  a  son  ministre  qu'il  retoumast  à  Yassy 
avec  les  porteurs  desdites  Ifsttres ,  pour  y  demeurer  le 
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Umps  de  caresrae ,  qu'ils  appelent,  à  cause  d'un  caphard 
que  rféTeBqne  de  Chaalons  devoit  envoyer  pour  preacker 
audit  temps.  A  quoy  ceux  de  Bar  s'opposèrent ,  d'autant 
qu'on  leur  avoit  promis  ledit  ministre  pour  quelque 
temps  qui  n'estoit  encores  expiré ,  accordans  toutesfois  à 
ceux  de  Vaissy  de  l'avoir  pour  quatre  ou  cinq  jours,  à  fin 
qu'ayant  introduit  leur  ministre  et  mis  toutes  choses  en 
bon  ordre,  il  retoumast  £ûre  le  semblable  à  Bar.  Ainsi 
donc  il  retourna  quatriesme  fois  à  Vaissy  et  y  arriva 
le  ao  de  febvrier  ;  et  si  tost  qu'il  fust  arrivé,  on  le  solicita 
de  prescher  selon  la  constume.  Le  povre  peuple  de  la 
ville ,  et  ceux  qui  estoioit  occupez  à  la  besongne  des 
champs,  quittoyent  tout  au  son  de  la  cloche  pour  venir 
ouyr  la  parole  de  Dieu. 

Cependant  Antoinette  de  Bourbon,  douairière  de  . 
Guyse,  mère  desdite  duo  et  cardinal,  portoit  fort  impa- 
.  tiemment  ce  qui  se  faisoit  audit  Vaissy,  prochain  dudit 
Joinville  (où  elle  fait  sa  résidence  )  de  trois  lieues ,  cer- 
chant,  tous  les  moyens  à  elle  possibles  de  les  divertir  et 
empescher,  estant  à  ce  faire  sollicitée  par  le  prévest  et 
prieur  dudit  Vaissy.  Et  de  faict,  elle  fit  faire  défenses  sur 
grandes  peines,  à  tous  ses  sul>jects  et  ceux  de  ses  enfans, 
de  n'aller  ni  assister  os  presches  qui  se  faisoyent  audit 
Vaissy  et  ailleurs,  et  ne  tenir  aucuns  propos  contre 
l'église  catholique  romaine ,  leur  enjoignant  d'aller  à  Ja 
messe  et  vivre  comme  leurs  prédécéssetffs  ;  escrit  aux 
gouverneurs  et  principaux  dudit  Vaissy  lettres  commis  • 
natoires,  leur  remonstrant  que  Marie,  Royne  d'Eeosse,  sa 
petite-fille,  estoit  dame  usùfruictiere  dudit  Vaissy,  et  que 
ce  qui  se  faisoit  audit  Vassy  touchant  l'exercice  de  la 
religion  luy  desplaisoit  grandement  ;  et  que  ses  enfans 
(qui  estoyent  Wlez  aux  AUemagnes),  à  leur  retour,  ne  se* 
royent  contens  de  ce  et  en  pourroyent  bien  fme  repentir 
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ceux  ilii4tt  VaÎMy,  »'ilB  ne  se  désbtoyenl  de  lews  assem* 
blées  ;  lesquelles  menaces  auroyent  depuis  aorti  efEect.  . 

Car  retournant  le  duc  de  Guyse,  audit  moys  de  fé- 
vrier, des  firontières  d'AUemaigne,  après  que,  pareon 
moyen  et  sa  poursuite,  un  espinglier  du  bourg  de  Sainct- 
Nicolas  en  Lorraine  fat  pendu  et  estranglé  à  un  poteau 
près  la  halle  dudit  lieu,  pour  avoir  faict  baptiser  son  en- 
fant en  la  forme  et  manière  qui  se  ftit  es  églises  réfor* 
mées;  après  aussi  comme  environ-  soixante  mesnagers 
de  h  ville  de  Vyc,  en  Lorraine  (apartenant  au  cardinal  de 
Lorraine»  son  frère,  à  cause  de  son  évesché  de.  Mets), 
furent  à  sa  persuasion  déchassez  et  mis  en  fuite,  luy 
arrivé  audit  Joinville^  le  demanda  à  sa  mère  et  autres 
ses  plus  familiers  si  ceux  de  Vaissy  faisoyent  tousjours 
presches  et  avoyent  ministres.  On  luy  respond  qu'ouy , 
et  qu'ils  s'augmedtoyent  de  jour  en  jour  et  de  plus  en 
plus.  Lors  commença  à  marmonner  et  s'animer  en  son 
courage,  mordant  sa  barbe,  coiùme  il  avoit  de  coustume 
faire  quand  il  es  toit  courroucé  et.  fort  irrité  ou  qu'il  a^  oit 
vouloir  de  se  venger. 

Lesamedy  dernier  jour  dudit  moys  de  février  h.  d.  lxii, 
ledit  duc  de  Guyse,  pour  plus  secrètement  exécuter  sa 
vengeance  contre  les  fidèles  dudit  Vaissy,  partit  dudit 
Join  ville,  accompagné  du  cardinal  de  Guysé^  son  frère  , 
et  de  leur  suite  ,^et  vindrent  loger  au  village  de  Dammàr- 
tin-le-Franc  (désirant  les  trouver  assemblez  ) ,  distant  de 
Joinville  de  deux  lieues  et  demye,  et  dudit  Yaissy  d'une 
lieue  et  demye  françoise. 

£tle  lendemain,  qui  estoit  le  dimanche  premier  jour  de 
mars,  après  qu'il  eust  ouy  messe  du  grand  matin  audit 
Dampmartin,  accompagné  des  dessusdits  et  d'environ 
deux  cens  hommes  de  sa  suitte,  gamiz  de  haq^uebuttes, 
pistoUes  et  coustellaces ,  partirent  dudit  Dampmartin.ei 
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s'acheminèrent  droit  audit  Yaissy.  Et  passansparle  village 
de  Bronzerai»  prochain  dudit  Vaissj  d'un  petit  quart  de 
lieue,  comme  on  sonnoit  hautement  la  cloche  audit  Vaissy, 
à  la  manière  accoustumée  pour  afler  tu  presche  ^  ledit 
duc,  ôyant  iceUe  cloche,  demanda  à  aucuns  qu'il  rencon- 
tra parle  chemin  que  c'estoit  qu'on  sonnoit  audit  Vaissy 
si  hautement;  lesquek  firent  response  qùe.c'estoit  pour 
aller  à  la  prédication  du  ministre.  Lors  fut  dict  par  un 
nommé  La  Montaigne ,  maistre  d'hostel  du  duc  d'Aumale 
(qui  avec  La  Brosse  Taisné  marchoit  à  costé  d'iceluy  duc), 
que  c'estoit  pour  assembler  les  huguenots,  et  qu'il  y  en 
avoit  beaucoup  audit  Bronzerai  qui  fréquentoyent  les 
presches  audit  Vaissy,  et  que  ce  seroit  bien  fait  de  com- 
mencer audit  lieu  et  leur  bailler  une' charge.  Al  quoy  fut 
dict  par  iceluy  duc  ces  mots  :  Marchons,  marchons,  il  les 
faut  aller  voir  cependant  qu'ils  sont  assemblez.  Plu- 
sieurs de  ceste  suitte ,  comme  les  laquays ,  se  Tesjouissans 
de  ceste  entreprise^  disoyeut  que  le  pillage  seroit  pour 
eux ,  juroyent  la  mort  et  le  sang  qu'il  y  en  aurqit  qui  se- 
roient  bien  huguenotez . 

Or  il  y  avoit  audit  Vaissy  cuTiron  soixante  hommes 
d'armes  et  les  archiers  de  la  compagnie  dudit  duc  de 
Guyse^  qui  naguères  avoyent  fait  leurs  monstres  au  lieu  de 
Monthierender  (comme  auparavant  ils  avoyent  accous- 
tumé  de  faire),  les  uns  estans  logez  audit  Vaissy,  les  autres 
audit  Monthierender,  Vignori  et  autres  lieux  circonyoi- 
sins;  lesquels,  si  tost  que  la  monstre  estoit  faite  et  leurs 
gages  receus,  s'en  retourHoyent  chacun  d'eux  en  leurs 
niaisons  ;  ce  que  toutesfois  ne  fut  fait  ny  observé  en  ce 
temps. 

Car  au  lieu  de  loger  es  lieux  accoustumez,  ils  se  retirè- 
rent tous  à  Vaissy  et  se  logèrent  la  pluspart  d'eux  es  mai- 
sons des  papistes.  Et  le  samedy  précédent  le  carnage,  ou 
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les  Teoit  préparer  leurs  armes ,  hacquebutes  et  pisioles: 
Toutcsfois  les  fidèles  ne  se  doutoyent  aucanement  de 
ceste  conjuration  et  avoyent  opinion  que  ledit  duc  ne 
leur  Toudroit  point  meffaire ,  attendu  qu'ils  estoyent 
sujets  du  Roy,  et  qu'environ  deux  mois  auparavant  le- 
dit duc  et  ses  frères  ayoyent  passé  assez  près  dudit  Yaissy, 
sans  leur  porter  mauvais  visage ,  sinon  que  ledit  eardinal 
avoit  envoyé  l'évesque  de  Chaaions  audit  Vaissy,  pour 
les  peiner  divertir  et  séduire^  comme  il  a  esté  déduit  cy- 
devant. 

Arrivant  ledit  duc  de  Giiyse  audit  Vaissy  avec  sa  troupe; 
un  jeune  homme,  cordonnier  de  son  mestier,  sortant  de 
sa  maison  près  de  la  porte ,  fut  monstre  au  doigt  par 
ledit  La  Montaigne ,  disant  audit  duc  que  c'estoit  l'un  des 
ministres.  Ce  cordonnier' fut  appelé  par  ledit  duc ,  et  in- 
terrogué  s'il  estoit  ministre  et  où  il  avoit  estudié  ;  lequel 
fit  response, qu'il  n'estoit  point  ministre  et  n' avoit  jamais 
esté  aux  escoles,  ce  qui  estoit*  vray  ;  et  par  ce  moyen 
escfaappa  hors  de  ceste  troupe  qui  l'avoit  environné  ;  et 
luy  fut  dit  par  l'un  de  la  compagnie  que  son  cas  estoit 
bien  sale  s'il  eust  esté  ministre. 

Delà  ledit  duc  de  Guyse,  ayant  quelque  peu  conféré  en 
secret  avec  lesdits  cardinal  de  Guyse,  La  Brosse,  La  Mon- 
taigne, et  autres  ses  familiers,  passa  outre  en  ladite  ville 
avec  sa  troupe ,  comme  voulant  prendre  le  chemin  pour 
aller  droit  au  village  d'ËsclaroUyOÙ  on  disoit  qu'il  alloit  dis- 
ner  ;  mais  passant  par  devant  la  halle  diidit  Vaissy,  qui  est 
assise  vis  à  vis  et  prochaine  du  moustieri  au  lieu  de  suivre 
le  chemin  audit  Esclaron,  se  destouma  et  alla  descendre 
en  ladite  halle ,  puis  entra  audit  moUstier.  Et  ayant  ap- 
pelé à  soy  un  nommé  Dessalles,  prieur  dudit  Vaissy,  un 
autre  nommé  Claude  Le  Sain,  pré vost  dudit  Vaissy,  lé  fils 
duquel  est  pourveu  de  la  cure  dudit  Vaissy  et  du  prieuré 
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des  Hermites  près  Vaissy ,  dont  la  maison  dudit  prérost  est 
(Udtretenue  ;  ayant  un  peu  communiqué  ayec  eux,  U  abrtit 
bprs  diidit  mousuer  comme  fort  inrité  et  fut  suy  vi  de  beau- 
cwp  de  gens  de  sa  troupe; 

E^  mmme  il  en  aortoît^  fu%  cemmfndé  aux  papistes  de 
9e  tenb*  audit  mousfier  et  se  panier  bien  de  sa  troarer  par 
les  rues»  ou  autremeiiA  ik  ppurroyeni  eitre  en  dai^;iBr  de 
leur  vie.  * 

flitent  done  le  duc  hw^  de  ce  mqjiBiier»  appercent 

autres  de  sa  compagnie  qui  Tattendoyent,  se  pourmenans 
sons  ladite  baUe  et  k  l'enimir  du  eyvietiàre ,  et  leur'  com- 
manda de  marcher  droit  oi^  la  presel^o  se  ùiioit»  qni 
estoit  en  une  srtmg»  diftaiit  dudit  moustier  d^euFiron 
cent  passées,  tout  au  contnaire  et  à  Toppcisiie  de  ta  rue 
et  cbepiin  que  ledict  difc  4eToîi  pvelidre  pour  aller  à 
i^v^on* 

Smvmt  lequel  cnaswandemfpnt,  ceux  de  ladite  oom< 
pagnie  estant  de  pied  vfercfaèrent  droit  à  ladite  grange» 
et  p<Hir  la  premier  marchât  le  §^d<9n  d'iceile  pompa- 
gnie»  lèofomi  L#  Brosse»  et  à  eostière  (  1  )  desdits  gana 
de  pied  y  aToit  des  gens  de  cbrral  ;  après  iesquek  gens 
de  pied  ledit  duc  de  Guise  marcboit»  accompagné  de  La 
Brosse  Tajané  et  de  plusieiirs  antres  »  tant  de  sa  suitte 
que  de  ceUe  dndit  cardinal  de  Guyse,  Et  pour  lors  le  mi-* 
nistre  avott  jà  ^eommen^é  sa  prédication  et  fait  les  pre- 
mières prières  à  ceux  de  ladite  assemblée»  qui  pouvoyent 
cstre  d'environ  douze  cens.pera<mnes»  tant  hpounes  que 
femmes»  qu'enlans» 

D'arrivée  ceux  qui  estoyent  à  (iieval ,  approchans  de 
ladite  gnnge  environ  vingt-cinq  passées  >  tirèrent  deux 
coups  de  hai^feebuies  droit  à  eewt  qui  là  estoyent  sur  les 

(0  cttt' 
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efichaffaux^  à  l'endroit  des  féuestres.  Qaoy  Toyanl  ceux 
qui  esloyent  en  icelle  grange  près  la  porte ,  la  voulurent 
fermer  ;  mais  ils  furent  furieusement  fprçez  et  empeschez 
de  ce  faire  par  ceuj(  de  ladite  compagnie ,  lesquels  inconti- 
nent commencèrent  tous  à  desgainer  leurs  ëspées,  çrians  : 
Tue,  tue,  mort  dieu^  tue  ces  huguenots. 

Le  premier  qui  fut  par  eux  rencontré  estoit  un  povre 
crieur  de  vin ,  qui  estoit  au-devant  la  porte  de  la  grange-, 
auquel  ils  demandèrent  s'il  n'estoit  pas  huguenot  et 
en  qui  il  croyoit;  et  ayant  respondu  qu'il  croyoit  en 
Jésus-Christ,  luy  donnèrent  deux  grands  coups  d'espées 
à  travers  du  corps  «  dont  il  fut  atterré  ;  et  s'estant  relevé 
pour  se  sauver,  luy  en  furent  derechef  baillez  d'autres, 
tellement  que ,  chargé  de  playes  de  toutes  parts,  il  tomba 
par  terre  et  mourut  tout  soudain. 

Deux  autres  hommes  au  mesme  instant  furent  tuez  et 
abaius  à  l'entrée  de  ladite  porte,  comme  ils  pensoyent 
sortir  et  eschapper  d'icelle  grange,  voyans  le  désarroy. 

Et  alors  ledit  de  Guyse  et  ses  gens  entrèrent  à  grande 
foulle  en  icelle  grange ,  avecques  grande  furie ,  touchans 
et  frappanB  asprement  à  grands  coups  d'espées,  dagues 
Qt  coustelaces  sur  ces  povres  fidèles,  sans  aucunement 
avoir  esgard  ni  au  sexe  iai  à  Taage;  et  estoyentlà  dedans 
tellement  esperdus  qu'ils  ne  savoient  que  faire,  cou- 
roient  ça  et^là  torabans  les  uns  sur  les  autres,  fuyans 
comme  povres  brebis  devant  une  troupe  de  loups  entrez 
en  la  bergerie. 

'AlUcuus  des  massacreux  tirèrent  plusieurs  coups  de 
hacquebutes  et  pistolles  au  travers  de  ceux  qui  estoyent 
sur  les  eschaffaux  ;  les  autres  d'une  grande  furie  fau- 
choyent  à  grands  coups  d'estocs  à  travers  le  corps  de 
ceux  qu'ils  rencontroyent  ;  autres  leurs  fendoyent  les 
testes ,  leur  coupcyent  les  jarrets,  les  bras  et  mains ,  et 
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tascboyent  à  les  mettre  tous  eii  pièces ,  tellement  que 
plusieurs  furent  tuez  et  moururent  sur  la  place*  Les  mu- 
railles et  eschafTaux  d*icelle  grange  estoyent  taintes  et 
arrousées  du  sang  de  ces  povres  gens  en  plusieurs  et  di- 
vers endroits  d'icelle. 

La  furie  estoit  si  très  grande  <}ue  ceux  qui  estoient  dans 
icelle  grange  furent  contraints  pour  la  pluspart  de  rom- 
pre et  percer  le  toict  pour  se  sauver  par  dessus  iceluy  ;  et 
estans  sur  ledit  toict,  craignans  de  tomber  derechef  es 
mains  de  leurs  ennemis,  sautoyent  par-dessus  les  murailles 
de  la  ville,  qui  lors  estoyent  de  grande  hauteur,  et  s'en- 
fuyoyent  droit  aux  bois  et  aux  vignes,  où  ils  pouvqyent 
mieux,  les  uns  estans  Uessez  aux  bras,  lès  autres  à  la  teste 
et  autres  parties  de  leurs  corps. 

Le  duc  estoit  luy-mesme  en  la  grange ,  avecques  son 
espée  nue  en  la  main ,  commandant  à  ses  gens  de  tuer^  et 
nommément  les  jeuneâ  gens  ;  et  syr  la  fin  dit  qu'on 
laissast  les  femmes  grosses,  criant  après  ceux  qui  s'ef- 
forçoyent  dé  se  sauver  par  ledit  toict  :  En  bas,  canailles, 
en  bas ,  et  usant  de  grandes  menaces. 

Ce  qui  lé  meut  lors  d'ordonner  qu'on  laissast  les 
femmes  grosses  fut  par  le  moyen  de  la  duchesse  sa  femme, 
laquelle  passant  auprès  des  murailles  dudit  Yaissy^  et  oyant 
un  si  grand  bruit  et  clameur  de  ces  povres  gens  ,  et  le 
son  des  hacquebutes  et  pistolets,  envoya  en  diligence 
vers  le  duc  son  m^ry,  le  supplier  de  cesser  sa  persécution 
de  peur  des  femmes  grosses. 

Pendant  ce  massacre  le  cardinal  de  Guyse  estoit  de- 
vant le  temple  dudit  Yaissy,  appuyé  sur  les  murailles  du 
cimetière,  regardant  vers  ladite  grange,  où  estoyent 
ceux  de  sa  suitte,  tuanset  massacrans. 

Plusieurs  de  ladite  assemblée  estans  ainsi  pressez  se 
sauvèrent  par  dessus  ledit  toict ,  sans  que  Ton  s'en  ap- 
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perceut  de  dehors  d'icelle  grange,  sinon  que  sur  la  fin 
qu'aucuns  de  ladite  suilte,  estans  assez  près  dudit  temple, 
en  apperceurent  qui  estoyenl  sur  ledit  loict  et  tirèrent  sur 
eux  avec  longues  hacquebutes,  dont  il  y  en  eut  plusieurs 
de  tuez  et  blessez,  mesmes  par  les  serviteurs  domestiques 
dudit  Dessalles,  prieur  dudit  Vaissy,  lesquels,,  tirans  sur 
ces  poyres  gens,  les  faisoyent  tomber  en  bas  dudit 
toict  comme  on  feroijt  des  pigeons  estans  sur  un  toict. 
Et  fut  l'un  des  serviteurs  dudit  Dessailes  bieu  si  effronté 
qu'il  se  vanta  depuis  ledit  massacre ,  en  présence  de  plu- 
sieurs personnes,  que  de  sa  part  il  en  avoit  fait  tomber  à 
bas  dudit  toict  une  demie  douzaine  pour  le  moins ,  disant 
que- si  les  autres  eussent  fait  comme  luy>  il  n'en  fust  pas 
tant  eschappé. 

Le  ministre,  nommé  Léonard  Morel,  pour  le  commen- 
cement de  la  persécution'  et  massacre  ne  cessa  de  prescher, 
et  tint  bon  jusques  à  ce  que  Ton  tira  un  coup  de  hac- 
quebute  droit  à  la  chaire  où  ilestoit  ;  quoy  voyant,  il 
se  mit  à  deux  genoux  en  la  chaire,  priant  le  Seigneur  d'a- 
voir pitié  non  seulement  de  luy,  mais  surtout  du  povre 
troupeau  ;  et  après  la  prière^  pensi^nt  de  se  sauver,  quiita 
sa  robe ,  afin  de  n'estre  cognu  ;  mais  ainsi  qu'il  passoit  par 
la  porte,  il  tomba  tout  effrayé  sur  un  qui  estoit  mort  et 
là  receut  un  coup  d'espée  en  l'espaule  dextre.  S'estant 
relevé  et  pensant  se  sauver,  il  fut  appréhendé  et  frappé 
derechef  à  grands  coups  d'espée  sur  la  teste,  dont  il 
tomba  tout  plat  à  terre  ;  et  se  sentant  mortellement  navré 
s'escria:  O  Seigneur,  mon  ame  en  tes  bras  je  vien  rendre, 
car  tu  m'as  racheté,  6  Dieu  de  vérité.  En  faisant  sa  prière 
il  y  accourut  un  de  la  troupe  sanglante  pour  lui  couper 
les  jarrets;  mais  Dieu  voulut  que  l'espée  de  cestui-là  ce 
rompit  à  l'endroit  de  la  garde  ;  et  pour  monstrer  com- 
ment il  fut  délivré  de  cest  instant  de  mort ,  voicy  deu;s 
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gcnlîlshommes,  se  trouyans  à  Tendroit  qu*on  le  Tooloit 
achever  de  tuer,  dirent  :  C'est  le  ministre^  il  le  fiint  mener 
à  monsieur  de  Guyse.  .Ceax-cy  le  prindrent  par  dessoda 

ê 

le  bras  et  l'emmenèrent  jùsques  devant  la  porte  du  mous- 
tîer,  d'où  le  duc  y  sortant  avec  son  frère  le  cardinal , 
demanda  audit  ministre  :  Vien-ça,  es-tu  le  ministre  d'icyf 
Qui  te  fait  si  hardi  de  séduire  ce  peuple?  —  Monsieur ,  dit 
le  ministre,  je  ne  suis  point  séditieux,  maisj'ay  presché 
l'évangile  de  Jésus*Christ.  Le  duc^  sentant  que  ceste 
simple  et  brève  rcsponse  le  condamnoit  du  tout ,  com- 
mença à  maugréeir,  en  disant  :  Mort  dieu ,  l'évangile 
presche-il  sédition  ?  Tu  es  cause  de  la  mort  de  tontes  ces 
gens  ;  tu  seras  pendu  tout  maintenant.  Ça,  prévost,  qu'on 
dresse  une  potance  pour  pendre  ce  bougre.  Cela  dit  le 
miniétrè  itit  livré  entre  les  mtiins  des  laqtiaits  quiPontra- 
gèrent  de  toutes  façons. 

Les  femmes  de  la  ville,  qui  estoient  ignorantes  et  pa- 
pistes ,  luy  vindrent  jetter  la  fange  au  visage ,  avec  cris  «t 
voix  de  lamentation,  duroyent  :  Tuez,  tuez  le  mescfaant , 
car  il  est  cause  de  la  mort  dé  tous  ces  gens  icy  ;  de  ma- 
nière quon  avoit  assez  à  faire  de  garder  ledit  ministre  de 
la  rage  des  femmes.     . 

Cependant  que  lesdits  laquaits  eurent  en  gouvernement 
ledit  ministre ,  le  duc  rentra  en  ladite  grange ,  où  on  luy 
apporta  une  grande  Bible  dont  on  usoit  es  prédications; 
et  le  duc,  la  tenant  entre  ses  mains,  appela  son  frère  le 
cardinal  et  luy  dit  :  Tenez,  mon  frère ,  toyez  le  titre  des 
livres  de  ces  huguenots.  Le  cardinal  le  voyant  dit  :  Il 
n'y  a  ppint  de  mal  en  cecy ,  car  c'est  la  Bible  et  la  Sainte 
Escrilure.  Le  duc,  se  sentant  confus  de  ceslc  parole, 
entra  en  plus  grand'  rage  que  parâvant,  et  dit  :  Comment 
sangdieu,  la  Saincte  Ëscriture ?  Il  y  a  mille  et, cinq  cens 
ans  que  Jésus* Christ  a  souffert  mort  et  pa;»$loû  f  et  il  n'y 
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a  qa'vn  an  que  ces  livrés  sont  imprimez  ;  comment  dites- 
TOus  que  c'est  l'Evangile?  Par  la  mort  dieu^tout  n'en  vaut 
rien.  Geste  fureur  si  extrême  desplent  au  cardinal ,  tel- 
lement qu'on  luy  ouic  dire  :  Mon  frère  a  tort.  Et  le  duc 
«e  pourmenoit  en  la  grange  et  escuinoit  sa  foreur,  et 
tiroit  sa  barbe  pour  toute  contenance; 

Pour  revenir  à  la  troupe  des  povres  affligez ,  ceux  qui 
n'eurent  moyen  et  loisir  de  monter  et  gaigner  It  toict  de 
là  grange,  s'en  fuyants,  estoyent  rencontrez  et  suivis 
par  lesdits  massacrettx  qui  frappoyent  sur  eux  très  toi- 
dément  avec  leurs  espées  et  coustellaces.  Et  oi*es  qu'ils 
fussent  sortis  et  esçhappez  hors  de  la  grange,  nëantmoins 
poyr  cela  n'estdyent  mis  en  seureté;  car^  estans  hor^ 
d'icelle  ,  ils  estoyent  contraints  et  pressez  de  passer 
parmi  deux  autres  rangs  desdits  ennemis  qui  tenoyent 
le  destrocit  de  toutes  les  rues ,  tant  à  pied  qu'à  cheval , 
et  les'  poursuivoyent  très  furieusement,  frappans  sur 
eux  de  manière  qu'une  grande  partie  n'alloit  pas  sans 
tomber,  ou  estre  morts ,  fort  navre2  et  mutilez  en  leurs 
membres,  et  y  eut  lors  grand  massacré  et  tuerie.  Tou- 
tesfois ,  par  la  graôe  de  Dieu ,  plusieurs  desdits  fidèles 
eschappèrent,  tant  par  dessus  ledict  toict  qu'autrement, 
sans  estimé  blessez. 

Ce  massacre  dura  une  grande  heure ,  et  pendant  la- 
quelle les  trompettes  dudit  duc  sonnèrent  par  deux  di- 
verses fois. 

Quand  aucuns  desdits  fidèles  demandoycnt  miséricorde 
au  nom  de  Dieu  et  Jésus-Christ  qfi'ils  implorovent  à  leur 
aide,  les  meurtriers,  se  mocquans  d'eux,  leur  disoyent 
en  cesle  manière  :  Vous  appelez  vostre  Christ;  où  est-il 
maintenant  qu'il  ne  vous  sauve?  Et  quand  ils  disoyent  : 
Seigneur  Dieu  I  eux,  par  grande  dérision,  leur  disoyent  ;; 
Sei^eur  diable. 
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Ilmourut  lors  dans  ladite  grange,  et  hors  d'icellei  parmi 
leas  rues  y  et  ^yiron  quinze  jours  et  un  mois  après,  de 
cinquante  à  soixante  personnes,  tant  hommes  que 
femmes,^  au  moyen  dudit  massacre.  Et  entre  autres  mou- 
rurent maistre  Jaques  de  Moniot,  recteur  des  escolies 
dudit  Yaissy;  Jean  Le  PoiX|  procureur  sindicq  des  habi- 
tans  dudit  Yaissy. 

Anthoine  de  Bordes,  sergeant  royal  en  la  préyosté  dudit 
Yaissy  ; 

Jeannette ,  femme  de  Nicolas  Thielement  ; 
Claude  Le  Febvre,  drappier,  auquel  fut  prins,  après 
qu'il  fut  tué,  une  bourse  dans  laquelle  y  avoit  bonne  somme 
d'argent,  que  les  meurtriers  emportèrent. 

Denis  Morisot, 
Nicolas  Bri^sonnet, 
Jean  CoUesson, 
Jean  Bouchier , 
Jean  Jacquemart , 
Claude  Tbe venin, 
Pierre  Girard, 
Jean  Baudesson , 
Claude  Simon, 
Jean  de  La  Loge  > 
Pierre  Descbetz , 
Jean  Du  Bois , 
Girard  Dauzamilliers , 
Benjamin,  son  fik, 
Jean  Le  Febyre, 
Pierre  Arnaud, 
Didier  La  Magdelaine, 
Nicolas  Maillart , 
Didier  Joban, 


Nicolas  Caillot, 
Quentin  Jacquart , 
Guillaume  Drouet, 
Nicolas  Menissier, 
Daniel  Thomas, 
Jacques  Joly,  tous  drapiers  ; 
Jean  Yancienne, 
Claude  Maillard, 
Claude  Richart, 
Nicolas  Robin , 
Claude  Brachot , 
Nicolas  CouTertpuis> 
Didier  Jacquemart, 
Claude  Le  Jeune, 
Simon  Geoffroy, 
Jean  de  Mpniot, 
Jean  de  Moisi, 
Simon  Chaignet , 
Guillaume  Briel, 
Jean  Jacquot , 


DE   LA    PERSÉCUTION    EXERCEE    A,  VAISSY.  l45 

Marguerite ,  femme  de  Girard  Lucot , 

Nicole  de  Bordea,  vefae  de  feu  Jean  Robin,  demeurans 
aadit  Yaissy, 

Jean  Pataut,  marchant  demeurant  à  Trois-Fontainea-la- 
Yille»  qui  est  un  tiliâge  près  Vaissy  ; 

Robert  de  Portiiie  de  Hanteville.  et  autres  dont  on 
n'aencores  cognoissance. 

Outre  les  personnes  ci-dessus  nommez,  il  y  en  eut  en« 
cores  plus  de  deux  cents  cinquante  autres  personnes,  tant 
hommes  que  femmes^  qui  furent  fort  navrez  et  mutilez , 
dont  aucuns  en  sont  morts ,  les  autres  sont  manchots  et 
estropiaz  de  leurs  membres ,  ayans  aucuns  d'eux  lea  bras, 
jarrets  et  doigts  des  mains  couppez  et  emportez. 

Ladite  Jeannette,  femme  de  Nicolas  Thielemant,  fut 
tuée  en  la  halle  dudit  Yaissy  par  deux  laquails  qui  lui  os- 
tèrent  son  demi-cein  et  agrappes  d'argent  ;  et  son  fils,  la 
voulant  secourir  et  aider,  eust  un  coup  d'espëe  dans  le 
ventre,  et  fut  en  grand  danger  de  mort.  Les  autres  morts 
et  abatus,  tant  en  ladite  grange  que  parmi  les  rues,  furent 
pour  la  pluspart  pillez,  mesmes  jusques  à  deschausser  leurs 
souliers,  le»  manteaux,  bonnets,  chappeaux,  ceintures  et 
gibessières  des  hoipmes,  les  chapperons,  coiffes  et  cou- 
vrechefe  des  femmes  et  filles,  prins  et  emportez  pair  les 
massacreilx  et  piUars. 

Le  tronc  des  povres,  attaché  avec  un  crampon  de  fer  à 
l'entrée  de  la  porte  du  temple,  fut  rompu,  et  epviron 
douze  livres  tournois  d'aumosne  qui  estoy ent  dedans  prins 
et  emporté  par  les  meurtriers  ;  la  chaire  du  ministre  rom- 
pue et  mise  en  pièces  ;  la  Bible  où  on  avoit  leu  un  chapitre 
avant  la  prédication  fut  prinse  et  emportée. 

La  maison  d'un  nommé  Pierre  Changuyon ,  boucher, 
prochaine  de  ladite  grange,  fut  totalement  piUéci  jusques 
à  la  dernière  serviette. 

TOME  IV.  lO 
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'On  ne  voyoit  parmi  les  rues  sinon  femmes  descoiffiSes 
et  descheyelées  I  courertes  de  sang  Sur  leyisage,  ayans 
plusieurs  coups  d'espées  et  dagues,  et  faisans  grans  pleurs 
et  gëmissemens. 

Les  barbiers  et  chirurgiens  euresi  tant  de  pratiquei 
qu'il  y  en  aToit  aucuns  d'eux  qui  avoy«it  koiiante  où  qua- 
tre-vingts personnes  à  penser  ;  plusieurs  qui  moururent 
par  faute  d'estre  penses. 

Plusieurs  Nonyéaux  Testamens,  Pseaumes  et  Catéchis- 
mes^ prins  et  ostez  par  lesdits  vollenrs  k  ceux  de  ladite  as* 
semblée^  furent  rompus  et  mis  en  pièces  par  laToye. 

Ledit  Claude  Le  Sun,  prévost,  l'un  des  autheurs  et 
soliciteura  dudit  massacre ,  et  qui  auparavant  («tee  La 
Montagne  )  avoit  aoHcitë  h  douairière  de  Guyse,  n^re 
dudit  duo  et  cardinal»  et  içelle  anime  à  l'eneohtre  desdks 
fidèlies  I  au  sortir  du  temple  papal ,  voyant  ledit  d«c  aller 
à  ladite  grange^  accourut  incontinent  à  Thoslel  du  Cigne, 
oà  y  voyant  quinze  ou  seize  laquais  desdits  duc  et  cardi* 
nal  de  Guyse»  il  leur  dit  qu'ils  perdoyent  bien  leur  teropsr 
^'Uan'ealoyentavec  le  duc  et  ses  genis,  qui  accoustroyeni 
bien  les  huguenots  de  la  grange  ;  lesquels,  oyafit  ces  pa^ 
rotes  y  partirent  du  logis  et  coûroyent  avec  les  autres; 
acNxi^a  d'eux,  garnis  de  longues  hacquebutes,  les  autres 
de  leurs  espées  et  dagues  nues,  firent  grans  meurtres  et 
excès. 

L^ditmmistre,  ayant  plusieurs  coups  d'espée  sur  la  teste 
ei  autres  parties  de  son  corps,  futjirins  horsidttdk  temple, 
CQwme  il  pendit  se  sauver  avec  un  nommé  Estieniie  Gai* 
«  loîa  etledit  MicolasThielemàht,  eschdvins  dudit  Vaîssy ,  qui 
furent  liez  el  garrotez  de  l'ordonnance  dudit  duc;  kqnel 
deuKUida  à  Claude  Le  Sain,  prévost,  s'il  a  voit  point  de 
PMMelre  des  bautes^osuvrea;  il  iuy  fit  response  qw  noD^ 
^ais  qu'il  en  auroit  tost  trouvé^  si  lùy  en  phisoit* 
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Et  au  mesme  instant,  ledit  duc  manda  Claude  Tondeur, 
capitaine  dudit  Vaissy,  qui  estoit  en  sa  maison  au  chastel 
dudit  lieu,  lequel  vint  audit  mandement;  et  après  avoir 
esté  par  iceluy  duc  asprement  reprins  et  tancé  de  ce  qu'il 
avoit  souffert  faire  assemblée  audit  Vaissy  et  d'y  prescher^ 
luy  commanda  de  le  suivre  et  dit  à  ses  gens  qu*on  le  me* 
nast  prisonnier  où  il  alloit  ;  ce  qu'ils  firent. 

Furent  lesdits  ministre  et  Gallois  liez  et  menez  en 
traicts  et  cordes  de  charrues,  et  tramez  comme  chiens 
parmi  les  fanges  et  boues,  depuis  ledit  Vaissy  jusques  au 
village  d'Ettancourt,  tirant  droit  à  Esclaron,  distant  dudit 
Vaissy  d'une  demie  lieue. 

Et  quant  audit  Nicolas  Thielemant ,  il  fut  eslargi  a  cau- 
tion ,  pour  aller  faire  inhumer  ladite  Jeannette  sa  femme 
et  penser  son  fils  qui  avoit  eu  un  coup  d'espée  des  mesmes 
lacquaix  qui  tuèrent  sa  mère  en  ladite  halle,  en  voulant 
icelle  secourir  ;  so.us  promesse  toutefois  qu'iceluy  Thiele- 
mant se  deust  représenter  audit  duc  le  lendemain  malin  à 
Esclaron. 

Et  Mors  ledit  duc  monta  à  cheval  et  partit  dudit  Vaissy 
avec  le  cardinal  de  Guy  se  son  frère,  la  duchesse  sa  femme, 
et  plusieurs  autres  de  leurs  plus  familiers,  et  s'en  allèrent 
disner  audit  Ettancourt^  en  la  maison  d'un  nommé  Jean 
Collesson.  Et  après  disner,  fit  ledit  duc  venir  devant  luy 
lesdits  capitaine  et  Gallois^  auquel  il  fit  plusieurs  remous- 
trances,  usant  toutefois  de  parolles  fort  sévères  et  rigou-i 
reuses^  les  menaçant  de  les  faire  pendre  et  ruiner  ladite 
ville  de  Vaissy  si  jamais  ils  entreprenoycnt  de  s'assembler 
et  avoir  ministre,  comme  ils  avoyent  fait,  leur  commanda 
de  vivre  comme  leurs  anceslres  et  aller  à  la  messe,  ce 
que  par  contrainte  et  crainte  ils  promirent  faire.  Nonobs^ 
tant  laquelle  promesse  ne  délaissa  ledit  duc,  à  l'instiga- 
tion desdits  prévost  de  Vaissy  et  de  La  Montagne,  leuig 
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plus  grands  ennemis ,  de  les  faire  mener  audit  lieu  d'Es- 
claron,  où  iceluy  duc  et  sa  compagnie  allèrent  au  gbte. 
Auquel  lieu  ledit  ministre  fut  porté  sur  une  eschelle  par 
trois  ou  quatre  hommes  depuis  ledit  EttancDurt ,  et  sur  le 
chemin^  outre  que  le  ministre  enduroit  grand'  peine  et 
froidure,  il  fut  battu  et  outragé  par  les  lacquaits  et  autres 
de  ladite  suitte. 

Furent  lesdits  ministres,  capitaine  et  Gallois,  gardez 
toute  la  nuict  audit  Esclaron,  comme  criminels. 

Le  lendemain  lundi,  deuxième  dudit  mois,  lesdits  Gal- 
lois et  capitaine,  ayecques  ledit  Thielemant  (qui  s'estoit 
▼enu  représenter  suivant  le  commandement  dudit  duc), 
estans  audit  Esclaron,.  furent  menez  en  une  gallerie  où  le- 
dit duc  devoit  passer;  et  y  estans,  on  les  fit  mettre  à  ge- 
noux pour  crier  mercy  au  duc,  lequel  (  peu  de  temps  après 
qu'ils  furent  en  icelle  gallerie)  passa  tout  auprès  d'eux  ;  et 
comme  il  passoit,  luy  fut  dit  par  aucuns  de  sa  suitte  que 
ceux  de  Vaissy  avoyent  envoyé  vers  le  Roy.  A  quoy  iceluy 
duc  fit  response  :  Qu'ils  y  aillent,  qu'ils  y  aillent  ;  ils  ne 
trouveront  pas  leur  admirai  ne  chancelier;  ne  daignant 
quasi  regarder  vers  les  dessusdits  estans  à  genoux. 

Le  lendemain  suy  vant,  après  que  cesdits  eurent  baillé 
caution ,  furent  eslargis  et  renvoyez  audit  Vaissy. 

Et  quant  audit  ministre,  fut  le  jour  mené  prisonnier,  de 
l'ordonnance  du  duc  de  Guyse,  au  chasteau  de  Sainctr 
Dizier,  sous  la  garde  d'un  nommé  François  Des  Bosves, 
dit Dumesnil,  capitaine  dudit  Sainct-Dizier,  maistre  d'hos- 
tel  et  ayant  la  superintendance  des  affaires  d'iceluy  duc 
audit  pais.  Iceluy  Dumesnil  auroit  depuis  ledit  jour  détenu 
ledit  ministre  prisonnier  en  une  prison  fort  estroitte,  mi- 
sérablement et  inhumainement,  sans  de  sa  part  luy  admi- 
nistrer vivres  n'autres  nécessitez,  mesmes  ne  voulant 
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souffrir  qu'aucun  de  ceux  qui  luy  portoient  à  boire  et  à 
manger  de  la  yille  entrast  daxis  ledit  chasteau ,  pour  voir 
ledit  ministre  et  sçavoir  s'il  avoit  quelque  nécessité.  A 
esté  ledit  ministrci  durant  ce  temps,  par  quelquesfois  plus 
de  vingt-quatre  heures  sans  boire  ne  manger  ;  a  aussi  par 
plusieurs  fois  esté  menasse  des  gens  dudit  Dumesnil  d'estre 
jette  dans  un  sac  à  Téau. 

On  voulut  contraindre  ledit  ministre  à  faire  ses  Pasques 
à  la  manière  des  papistes,. sous  promesses  de  l'eslargir  ; 
toutesfois  ne  voulut  aucunement  obéir  à  ce.  et  est  demeuré 
ferme,  estant  prisonnier  audit  Sainct-Dizier,  en  la  garde 
dudit  Dumesnil ,  jusques  au  huitiesme  de  may  i563  qu'il 
sortit. 

Pendant  le  temps  que  ledit  duc  estoit  audit  Esciaron, 
Ton  envoya  audit  Yaissy  un  nommé  maistre  Alexandre 
le  Gruyer,  ancien  adVocat  du  Roy  à  Chaulmont  en  Bassi- 
gny  9  pensionnaire  de  la  maison  dudit  duc  de  Guyse  ;  le* 
quel  estant  arrivé  audit  Yaissy,  ledit  Claude  Le  Sain  et  luy 
commencèrent  à  faire  une  information  du  tout  à  la  des- 
charge du  duc,  pour  le  faict  de  ce  massacre.  En  laquelle 
information  furent  ouis  et  examinez  cinq  ou  six  tesmoins 
de  ceux  mesmes  qui  avoyent  assisté  audit  massacre  et'aidé 
à  commettre  lesdits  meurtres  et  excès  faicts  au  moyen  d'i- 
celuy  ;  mesmement  ledit  La  Montagne^  qui  a  son  fils  pour» 
veu  d'un  prieuré  vâllant  mille  ou  douze  cens  livres  de 
rente,  à  une  lieue  près  dudit  V^issy^  autheur  tt  solliciteur 
dudit  massacre,  avecques  ledit  prévost,  et  lequel  entre 
autres  aida  à  tuer  et  massacrer  ledit  Jean  Pataut,  diacre  de 
réglise.  Semblablementfurent  ouïs  Claude  Digoine,  mares- 
chal  des  logis  dudit  duc,La  Brosse  Taisné,  etantres  apostats 
de  la  vérité ,  et  leur  déposition  mise  et  rédigée  par  escrit\ 

Durant  ce  temps  que  ledit  duc  de  Guyse  estoit  audit 
Esclarouy  les  lacquaits  et  plusieurs  autres  de  sa  suitte  ven- 
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doycQl  et  expose yent  en  vente,  à  qui  plus  en  baiUeroit,  les 
piapteaux ,  bonnets ,  cbappeaux ,  ceintures^  coiffes  i  cœa- 
yrechefs  et  autres  choses  par  eux  prins  et  butinez  audit 
massacre,  les  criant  à  haute  voix,  comme  feroit  un  sei^an^ 
ayant  prins  des  meubles  par  exécution. 

Environ  huict  jours  après  Vexécution  dudit  massacre, 
la  douairière  mère  dudit  duc  de  Guyse  envoya  audit 
Vaji5sy  le  seigneur  De  Thon^  nommé  Duchastellet,  grand 
ennemy  à  ceux  de  la  religion ,  lequel  à  son  arrivée,  pour 
empescber  que  le  resle  des  povres  fidèles  ne  se  rassemUast 
audit  Vaissy>  fit,  par  le  conseil  dudit  prévoit,  prendre  du 
bois  de  ladite  grange  où  onpreschoit,  mesmes  de  celuy  ser* 
vaut  à  faire  sièges,  et  en  fit  faire  et  dresser  deux  potences, 
usant  de  grandes  menaces  à  rencontre  desdits  fidèles. 

Fit  aussi  aller  ses  gens  par  les  maisons  dudit  Vaissy ,  voir 
.s*il  y  avoit  des  armes,  et  leur  fit  commandement,  sur 
peine  de  la  hart,  d'aller  à  la  messe  et  vivre  comme  leurs 
ancestres,  et  en  contraignit  aucuns^  qui  avoyent  leurs  pa- 
rensjnorts,  à  les  enterrer  à  la  manière  des  papistes* 

Et  environ  autres  huit  jours  après  l'arrivée  d'iceluy 
De  Thon,  arriva  audit  Vaissy  un  autre  nommé  le  seigneur 
Despots,  lequel  disoit  estre  envoyé  pour  s'informer  de  la 
vérité  dudit  massacre,  ce  que  toutefois  il  ne  fist,  ains  au 
contraire  ayant  fait  venir  un  nommé  Goudrecourt,  lieu- 
tenant particulier  du  bailly  de  Gha^ilmont^  et  quelques 
.  autres  officiers  pensionnaires  d'iceluy  duc  de  Guyse  et  ses 
frères,  pour  procéder  au  faict  de  ladite  information.  Ledit 
lieutenant  reprintseulement  la  déposition  desdits  premiers 
tesmoins  oyz  par  ledit  Le  Sain ,  avecques  quelques  autres 
qui  estoyent  au  faict  dudit  massacre,  et  n'en  voulut  jamais 
recevoir  d'autres,  jaçpit  qu'il  luy  ein  fust  présenté  estans 
des  villages  circonvoisin^  dudit  Vaissy  et  qui  estoyent  au- 
dit lieu  lors  dudit  massacre,  non  suivans  TégMse  réfor- 
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mée  dadit  lien  ;  6t  ladite  déposition  Ainsi  repirîseï  ledit  lieu- 
tenant et  autres  susdits  s'en  retournèrent  audit (i)  Yaissy. 

Paravant  ledit  massacre,  leskabitans  deVaiasy  souloyenc 
Tendre  et  distribuer  leurs  denrées  et  marchandises  tant 
à  Sainct*Di2içr ,  Joinville ,  qu'autres  lieux  ;  mais  depuis 
iceiny  massacre  furent  gardez  et  empeschez  de  ce  faire , 
signamment  à  Sainct^Dizier  etJoinTillei  èsqoels  lieux  estoit 
estroitement  défendu  y  comme  il  est  encores  de  présent, 
de  ne  les  laisser  entrer  ni  'traffîquer,  nommément  à  ceux 
de  la  i^Iigiott.  Mesmes  ledit  Dumesnil ,  capitaine  dndit 
Sdnct'Dizier  9  défendît  à  ses. gens  et  morte-payes ,  de  ne 
laisser  ne  souffrir  entrer  en  icette  TiIle  ceux  dadrt  Yaissy, 
sur  tout  letidits  de  la  religion  qn'iU  appèlent  huguenots , 
et  tpe  ceox  qu'on  sauroit  venir  tant  dudit  Vatssy  que 
Vîctri ,  estans  de  ceste  secte ,  qu'on  se  gardiftst  bien  d'en 
krîiser  entrer  un  seul  audit  Saint-Dikier.  Et  )e  plos  sou- 
vent, parlant  de  ceux  dudit  Vaissy  et  de  ceux  qui  avoyeirt 
mvi  leurs  presches  et  assemblées,  disoit  qu41  les  chaslie- 
rok  quand  il  les  pourroit  tenir. 

fit  de  faict,  pour  mieux  exécuter  sa  volonté,  inconth- 
nent  que  ledit  doc  fut  arrivé  à  h  cour  du  Roy,  icelery* 
Dumesnâl  obtint  une  commissioâ  pour  lever  gens  aux  plus 
grand  nombre  qu'il  pourroit,  des  villages  circonvoisins 
dadic  Saînet^izier,  laquelle  depuk  il  mit  à  exécniton , 
et  leva  grand  nombre  de  soldats  ,  lesquels  il  fit  p%er  et 
sonldoyer  par  leababitans  desdits  villages,  ce  que  loutes- 
fois  n'estoit  de  sa  charge;  et  furent  tesdils  villageois,  au 
moyen  do  ce,  grandement  SfMÏet  et  travaillez  par  les 
menées  dndit  Dumesnil,  mesmes  les  habitansdudk  Vaissy 
et  villages  ciroon voisins.  Et  ne  servoyent  les  gens  levez 
par  ledit  Dumesml  sinon  à  piHer ,  à  gaster  et  molester  le 
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povre  peuple,  de  troubler  et  ompescher  ceux  de  la  reli- 
gion, conduire  et  faire  escorte  à  tous  ceux  qui  alloyent  ou 
vcnoyent  de  JoinTille,  estans  du  parti  dùdit  duc  et  ladite 
douairière. 

Le  dimanche  premier  jour  d'aoust  iSSa,  Dumesnilj  ne 
se  oontentant  de  ce  grand  nombre  de  gens  qu'il  avoit 
fait  venir  audict  Sainct-Dizier,  fit  sonner  le  toxin  es  villa- 
ges circonvoisins,  et  fit  tellement  qu'au  son  d'iceluy  il 
assembla  grand  nombre  de  gens,  tant  à  pied  qu'à  cheval^ 
tant  dttdit  Saine t-Dizier,  Esclaron,  Vallecourt,  Humbes- 
court,  Àllichamp,  Loupvemont,  et  autres  circonvoisins, 
quil  <;ontraignoit  le  suivre  avec  grandes  menaces  et 
coups  de  baston.  Et  iceux  assemblez ,  les  fit  marcher  au 
lieu  du  Buisson,  distant  d'une  petite  lieuê  dudit  Yaissy; 
avoyent  intention  de  prendre  un  gentil-homme  nonmié 
De  La  Ghappelle,  demourant  audit  Buisson,  qui  aupara- 
vant soploit  fréquenter  les  assemblées  et  presches  qui  se 
Jaisoyent  audit  Yaissy  ;  lequel  toutesfois  ne  fut  pour  lors 
rencontré  des  dessusdits.  Et  voyant  par  iceluy  Dumes- 
nil  qu'il  estoit  frustré  de  son  entreprise,  fit  entrée  en  la 
maison  d'iceluy  La  Chapelle ,  prendre  et  emporter^ce 
que  bon  leur  sembloit.  Et  estoit  à  ce  fiiire  présent  le  pré- 
vost  dudit  Yaissy,  sollicitant  ledit  Dumesnil  pour  Aller 
avec  ses  gens  audit  Yaissy,  suivant  la  conclusion  qui  avoit 
esté  par  eux  faite. 

Du  Buisson ,  ledit  prévost  mena'  ledit  Dumesnil  et  ses 
gens  àun  grangeage  assez  près  dudit  lieu,  appelle  commu- 
nément la  grange  CoUart,  en  la  maison  d'un  nommé 
Jehan  Morisot,  en  laquelle  maison  ceux  de  ladite  suitte 
prindrent  grande  somme  d'argent  dans  un  coffre ,  et 
autres  meubles  apparteuans  audit  Morisot. 

Au  partir  duquel  grangeage  ledit  Dumesnil  fit  mar- 
cher ses  gens  droit  à  Yoilleconte,  à  costière  dudit  Yaissy, 
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à  une  lieuë  de  distance,  pensant  illec  rencontra  un  nom- 
mé Mombelart  et  son  gendre  de  Monthierander,  grans 
ennemis  et  adversaires  à  ceux  de  l'église  réformée ,  les- 
quels avoyent  pareillement  fait  assembler  grand  nombre 
de  gens  des  yillages ,  à  son  de  toxin ,  tant  de  Somme- 
noire  j  Rozieres,  Robert-Magny^  qu'autres  lieux  voisins, 
à  intention  d'aller  avec  ledit  Dumesnil  au  lien  de  Vaissy, 
pour  surprendre  et  massacrer  le  reste  de  ceux  de  Yaissy, 
qui  avoyent  recoinmencé  à  se  r' assembler  et  faisoyent 
prières  les  jour»  des  dimanches  et  festes ,  soir  et  matin. 
Toutesfois  ledit  Dumesnil,  Mombelart  et  leurs  gens  ne  se 
peurent  joindre  ensemble  ;  parce  qu'environ  les  quatre 
heures  après  nûdy  dudit  jour  survint  une  gresle  et  tem- 
peste   tant  impétueuse   et  véhémente  que  les  povres 
paysans  qui  suivoyent  ledit  Dumesnil  estoyent  contraints 
de  86  mettre  le  visage  par  terre;  au  moyen  de  laquelle 
tempeste  plusieurs  graines  estans  encores  sur  la  terre  furent 
perdues  et  gastées  ;  mesmes  les  chaumes  hurent  coupez  rez 
de  terre.  Il  y  eust  une  perte  merveilleuse  an  moyen  d'icelle 
tempeste;  et  estimoit-on  que  c'estoit  une  juste  ven- 
geance de  Dieu,  advenue  à  cause  d'une  telle  conjuration, 
signamment  sur  les  finages  dont  les  habitans  estoyent  à 
ceste  suite,  comme  Sainct-Dizier,  Esdaron,  Vallecourt, 
Humbescourt,  Voileconte,  Sommenoire,  Monthierander, 
et  autres  lieux. 

S*en  retourna  ledit  Dumesnil,  voyant  icelle  tempeste, 
droit  audit  Sainct-Dizier,  avec  ses  gei^s,  et  renvoya  les 
paysans  chacun  en  leur  lieu,  et  mena  prisoimier  un  nommé 
Guillaume  Nobis ,  pour  autant .  qu'il  fréquentoit  avec 
ledit  La  Chappelle;  et  l'ayant  tenu  quelques  jours,  il  le 
renvoya ,  ne  trouvant  aucune  chose  qui  méritast  déten- 
tion de  sa  personne. 

Cedit  jour  premier  d'aoust,  ledit  préyost  et  le  proou- 
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reur  du  Roy  de  Vaissy  firent  monter  les  aouieiirs  dodit 
Yaisy  aa  dochier  et  leur  conunandèrent  de  lier  les  bat- 
tans  des  cloches  pour  sonner  le  toiin  snr  les  quatre 
heures  du  soir,  lorsqu'on  seroit  aux  prières i  afin  d'as- 
sembler les  Yillageoys.Toisins  dudit  Yaksy  (ausqnek  eox- 
nftesmes  avoyent  les  joura  prëcédeas  fait  commandemoit 
d  eux  trourer  audit  Vaissy  incontinent  qu'ib  oyroyent 
sonner  la  cloche  )  ponr  se  raer  wur  ceux  qui  se  trooye- 
royent  aux  prières  qui  se  feisoyent  eaTÎron  le»  qnatre  et 
cinq  heures  du  sMr.  Diont  advcrtis  ceux  de  l'église  réfor- 
mée dudit  Vaissy^  se  mirent  en  armes,  a£n  de  résister  aux 
paysans  9  si  tant  estoit  qu'ib  vouiiaMat  exécucer  leur  en- 
treprise f  laquelle  touteafony  par  le  vouloir  de  Dieu^  ne 
fut  exécutée  an  moyen  de  ladiie  tempeste. 

Depuia  «dit  jfour,  leakabitana  dudit  Vaissy,  nommée 
ment  ceux  de  la  religion ,  ont  esté  errans  çà  et  là,  uns  et 
exposes  en  proye  aux  'vokenr»  et  brif «ns^  dont  aucuns, 
eslans  reacontrex  par  les  ennemis,  furent  .pillez,  leurs 
chevaax,  aameaet  argent  perdus,  et  leshommes  contraints 
à  payer  telle  rançon  que  bon  sembloît  aux  adyersaires.  ^^^ 
Adiinti  qu'en  ce  temps  les  infovnlations  (desquelles  cy^ 
df  Tant  est  fini  mention)  estaos  m&es  par  de? er»  1»  cour 
de  parlement  à  Paris,  le  pcoeareur  général  d'icelk,  à 
l'instigation  dudis  duc,  obtint,  aa  moyen  d'icelles  infor* 
mations  ainsi  faites  que  dit  est ,  arrest  par  lequei  entre 
autres  choses  fiit  dit  et  ordoimé  que  ladite  TÎUe  de  Vaissy 
seroit  démantelée,  et  ks  diacres,  anciens  et  soriteillans 
d'ieeUe  égKse  seroyent  prins  aux  corps,  sîupon  adjoumez 
à  trois  bvic£i Jours,  avec  saisie  et  annotation  de  leurs  biens. 
Suivant,  lequel  arrest ,  les  murailles  de  bdiU^iDé  ont  esté 
dépens  luianesy  raséesi  et  abatues  pe«f  lapluspart,  e£.les 
diacres,  anciens  et  survcillans  d'icelle  tiglisci  adjoumez  à 
tnob  brisfs  joncs»  avec  saisie  elannoevtion  de  leun  biens. 
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M.  Denys  De  llaynel^  natif  de  JoiA^ille,  ruo  des  dia- 
cres de  ladite  église  de  Vaissy ,  fut  prias  |  pendu  et  es- 
tranglé  à  la  poursuite  eè  diligence  de  ladite  douairière  de 
Guyse,  sous  couleur  que  ledit  De  Baynel  aToit  prins  et 
porté  les  armes  sous  le  prince  de  Gondé. 

Un  noipiné  Pierre  Gallois,  osiarcbant  dudit  Yaissy^ 
estant  rencontré ,  fut  prins  et  mené  prisoi^iier  audit 
Dumesnil  à  Saint-Dizier,  lequel  le  détint  par  l'espace 
de  six  sepmaines  ou  deux  mois^  comme  un  criminel ,  en 
une  prison  humide  et  aquatique ,  et  après  luy  avoir  fait 
payer  certaine  somme  d'escus  de  rançon;  fut  renvoyé  au- 
dit Yais&y. 

Depuis  le  mois  de  septembre  audit  an  iS6%9  et  jusqu'au 
mois  d'avril  ensuivant,  les  habitans  dudit  Vaiasy  ont 
tottsjours  eu  garnison. en  Içurs  logis,  mesmes  ceux  de  la 
religion»  lesquels  les  ont  pillez,  vdbre  batus  et  outragez, 
leurs  maisons  rompues,  froissées  et  desmoliea,  les  huis,  fe- 
ues très,  serrures  et  barreaux  de  fer  prins,  ^obez  et  em- 
portez par  Içs  soldats,  tant  de  la  compagnie  d'un  nommé 
Deme  que  d'un  autre  nommé  Aspremont ,  et  autres 
estans  sous  la  conduite  dudit  Claude  Le  Sain,  prévost 
de  Yaissy,  En  sonmie,  les  choses  y  furent  autant  desbor- 
dées que  de  long-temps  on  a  ouy  estre  advenu;  et  le  tout 
aux  despens  des  povres  fidèles  sujects  du  Roy. 

Plusieurs  exécrables  meurtres,  voleries.etsaccagemens 
ont  esté  faits  durant  ce  temps,  par  lesdits  soldais,  envers 
ceux  de  la  religion  «  au  veu.  et  sceu  desdits  Demepont, 
d'Aspremont ,  et  dudit  prévost. 

En  ce  mesme  temps  furent  tuez  et  inhumainement  mas- 
sacrez Pierre  Hâve  dudit  Yaissy ,  estant  au-devant  la  maison 
du  paveux  où  pend  pour  enseigne  la  ville  de  Calais. 

Un  autre  appelé  Moniot,  sergeant  royal,  fils  de  Jacques 
Moniot,  estant  aux  champs,  fut  tué  et  jette  dans  la  rivière. 
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Nicolas  Le  Clerc ,  dit  le  Bleat,  chapelier. 
-    Un  aatrcy  nienuisier^  fut  tué  de  nuict  en  sa  maison. 

UiT  sumommé  Claodin  Centfrancs,  chantant  des 
pseaumesy  le  nez  luy  Ait  coupe  par  les  satellites  dudit 
prévost. 

Trois  autres  reyenans  du  camp  du  prince  de  Condé, 
passans  à  Troyes  en  Champagne ,  furent  prins  i  pendus  et 
estranglez. 

Concluiiende  cette  histoire. 

Voilà  en  bref  l'histoire  de  l'ëglise  de  Yaissy,  son  com- 
mencement et  adyancementi  et  comment  les  gens  y  sont 
entrez  d'une  rage  désespérée  et  du  tout  desbordée.  Les 
débonnaires  du  Seigneur  y  ont  esté  exposez  à  tout  ou- 
trage, jnsques  à  leurs  corps  jettez  aux  bestes  de  ceste 
terre.  Jamais  la  publication  de  là  loy  n'a  ainsi  esmeu  la 
terrci  comme  la  prédication  de  Tévangile  du  Fils  de  Dieu 
l'esbranle  maintenant;  lequel,  comme  il  a  esté  de  tout 
temps  odeur  de  mort  à  tous  ceux  desquels  Satan  a  ensor- 
celé les  entendemens,  aussi  est-il  odeur  de  \ie  à  tous  ceux 
qui  en  espérance  et  patience  possèdent  leurs  âmes,  et  qui, 
par  tels  exemples  estans  deuëment  enseignez ,  renoncent 
à  toutes  impiétez  et  désirs  charnels,  vivans  en  ce  monde 
sobrement  et  justement,  en  attendant  la  pleine  venue  de 
la  gloire  de  nostre  seul  Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ. 


DISCOURS 


FARS 


DANS  LE  PARLEMENT  DE  PARIS 

PAR  LS  DUC  DS  GUISB  B.T  LS  tONJfBTABLE  DE  MONtMORBRCTi 

SUR  l'brrsgistrsmkiit  de  la  déclaration  du  II  d'atril 

1 56ay  SUR  LE  TUMULTE  DE  TASST^  ET  SUR  CE  QUI  EST  ARRIVE 
DEPUIS  (l). 


Ce  jonrd'hiiyy  messieurs  les  dac  de  Guyse,  grand  cham« 
bellan  ek  grand  maistrei  dac  de  Montmorancy,  connes 
table,  tous  deux  pairs  de  France,  et  mareschal  de  Mont- 
morancy,  gouyerhear  de  Patis  et  Isle  de  France,  filz  aisné 
dudict  sieur  connesiable,  sont  Tenuz  en  la  court,  toutes 
les  chambres  assemblées;  et  après-  s'estre  lesdictz sieurs 
ducz  convyés  en  grande  bonesteté  et  amitié  qui  parleroit 
le  premier,  combien  que  ledict  sieur  duc  de  Guise  précé- 
dast  en  séance,  ledict  sieur  connestable  a  dict  que  puys- 
que  ledict  sieur  de  Guyse  vouloitbonnorer  son  vieil  aage, 
il  diroit  (luy  voulant  céder  et  suivre  sa  volunté  en  toutes 
choses)  la  chargé  que  eulx  deux  ont  etkë  des  Roy  et 
Royne,<  do  venir  céans  apporter  unes  lettres  patentes  {a)  ; 
laquelle  dame,  comme  princesse  très- vertueuse^  par  sa 
bonté,  en  gardant  rhonneur  de  Dieu  et  service  du  Roy, 

(1)  RQg.daCooMilduPulenient.deParii,  coUénxxT,  lbl.ei,f«« 
(s)  EUei  sont  du  1 1  ami  1669. 
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essaye  tous  moiens  pour  faire  vivre  les  subjectz  en  paix 
et  cesser  les  troubles  commencés;  y  faict  oultre  son  de- 
voir et  puissance  .qu'elle  a  sur  ceulx  qui  les  font,  affin  de 
les  réduire  à  unyon.  Pour  ce  ont  esté  lesdictes  lettres  pa- 
tentes advisées  ;  et  pour  les  veoir  furent  mandez  le  jour 
d'huyer  messieurs  les  présidens  et  gens  du  Roy  de  ceste 
court,  qui  s'i  trouvèrent,  fors  messieurs  les  présidens 
Séguier  et  De  Harlay,  excusrés  ;  lesquelz  avec  la  compai- 
gnée  en  orront  la  lecture  ;  pour  ce ,  les  a  présentées  avec 
le  mémoire  duquel  la  teneur  ensuyt.  Mémoire  à  messei- 
gneurs  les  ducs  de  Guyse,  pair  et  grand  chambellan,  et  de 
Montmorancy,  aussi  pair  et  connestable  de  France,  de 
dire  à  messieurs  de  la  court  de  parlement  que,  encores 
que  par  la  déclaration  qu'ilz  sont  allé  porter  à  ladicte 
court  de  parlement,  pour  en  faire  faire  la  lecture,  publi- 
cation et  enregistrement,  il  ne  soit  parlé  que  de  Téclict 
du  moys  de  janvier  dernier,  ee  néantmoins  Sa  Majesté 
entend  que  la  déclaration  faicte  sur  ledict  édict  y  soit 
entendue  et  comprise  ;  que,  en  faisant  la  publication  et 
enregistrement  de  ladicte  déclaration,  il.en  soit  mention. 
Faict  à  Paris,  le  xiii*"*  avril  i&6!i  après  Pasques.  Ainsi 
signé  CHAatvs*  Et  contresigné  Bourdin. 

Monsieur  le  président  de  Sainct-André  a  dict  que  ce 
matin,  par  Thuissier  David,  a  esté  présenté  ûng  pacquet 
de  lettres  à  monsieur  le  président  de  Thou  ;  la  première 
couverture  duquel  pacquet  contenoit  letlres  à  messei- 
gneurs  de  la  court  de  parlement  de  Paris,  pour  les  très* 
exprès  affaires  du  Roy,  de  la  part  de  messieurs  du  par* 
lement  de  Thoulouze;.  et  quant  celle  couverture  a  esté 
levée,  en  est  apparue  une  autre,  contenant  lettres  de 
xnouseigneoK  le  prince  de  Condé,  gouvertietn*  et  lieute- 
nant général  pour  le  Roy  en  Picardye,  pour  tes  tr6s*ej(« 
prè6  affaires  de  Sa  Majesté;  à  mecseigneurs  les  gens  tenanQ 
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k  court  de  Parlement  à  Paris  ;  et  dedans,  une  lettre  mis- 
fflye  et  une  déclaration  et  protestation  chacône  signée, 
Loys  de  Bourbon.  Après  qu'elles  ont  esté  leuës,  làdicte 
court  a  député  le  greiBer  ci^il  d'icelle  pour  les  porter  au 
Roy  et  Royne,  af&n  qu'il  leur  plaise  commander  à  ladicte 
court  ce  qu'ils  adviseront  qu'elle  devra  faire.  Ledict 
huisaier  a  esté  enquis  par  serment  qui  lay  avoit  baillé 
ledict  pacquet  ;  il  a  respondu  que  au  soir,  à  la  servante 
de  jBa  maison  qui  alloit  fermer  l'huys,  fut  baillé  par 
homme  incogneu»  lequel  se  retira  sans  que  ledict  huissier, 
prest  i  se  coucher^  parlast  à  luy  né  le  veist.  Par  ladicte 
déclaration,  y  a  plainctcs  plusieurs ,  entre  autres  que  l'on 
a  pris  les  armes  (comme  lesdictz  sieurs  ducz  verront 
ceste  après  dinée).     -  . 

A  dict  mondict  sieur  le  connestable  que  nul  d'eux  y  i 
pensé  ;  sçavent  qu'il  n'appartient  à  aulctm  les  prendre 
sans  permission  du  Roy;  n'en  ont  aucune.  Yray  est  que 
l'on  avoit  vodo  ouhrager  ledidt  siéur  de  Guyse,  comme 
chacun  a  sçeu;  et  y  ayant  failly,  on  a  usé  de  fortes  me- 
nasses; qui  luy  a  donné  occasion,  pouf  se  garder  de  ses 
ennemys,  s'acompaigner  d'aucuns  gentilshommes  ses 
amys,  la  pluspart  desquelz  sont  de  la  maison  ou  ont 
charge  au  service  du  Roy.  En  estant  adverty,  luy  qui 
parle,  alla  au-devant  dudict  sieur  de  Guise  à  Nanteûî^^ 
pour  luy  faire  honneur  et  service;  s'en  vindrent  ensemble 
en  ceste  ville,  sachans  qae  monsieur  le  prince  de  Condé 
y  estôit.  Ledict  sieur  de  Guyse  envoya  devers  luy  le  sieur 
de  Givoy,  luy  dire  qu'il  n*estoit  acompaignc>  que  pour 
se  garder  ;  luy  et  ses  amys  estoient  à  son  commandement, 
et  qu'il  ne  les  espargnast  pour  son  service.  Luy  y  envoya 
son  filz,  pour  luy  fqire  pareil  oilre  et  déclaration.  M'y  a 
eu  querelle  ne  phincte  entre  euk  i^ie  les  leurs  ;  allèrent 
parler  «OKmttwr  le  cardinal  de  Borarbon^  quf  les  recnêif« 
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Ht  ;  offrirent  luy  obëyr  comme  à  lieutenant  général  Ju 
Roy  en  cestedicte  rille  ;  et  pour  ce  qu'il  fut  d^advis  qu'ilz 
sortissent  la  ville  d'une  part  et  d'autre,  et  que  ledict  sieur 
prince  déclaira  qu'il  sortiroit  demye  heure  après  qu'il  s'en 
seroient  allés,  ik  otTrirent  partir  à  mesme  heure.  Des- 
puis les  habitansy  mesmement  les  marchans,  se  craignans» 
parce  qu'il  y  avoit  suy  te  de  quatre  on  cinq  cens  hommes, 
et  ne  sçavoit-on  qu'ilz  youloyent,  les  vindrent  requérir 
n'abandoimer  ladicte  yill^  Les  Rbys,  longues  années  a, 
luy  ont  faict  c'est  honneur  de  luy  commettre  leur  espée 
pour  en  user  pour  leur  service  ;  au  moyen  dequoy  il  a 
quelque  pouvoir  sur  les  armes,  et  pour  garder  la  ville 
capitale.  Après  la  venue  du  Roy  de  Navarre,  qui  est  le 
premier  prince  du  royaulme  après  messieurs  frères  du 
Roy,  il  ipianda  audict  sieur  prince  son  frère,  qui  est  bon 
prince,  venir  devers  luy  ;  fut  diverty,  ny  vint,  et  envoya 
madame  sa  femme,  laquelle  est  petite  nicpce  de  luy  con- 
nestable.  Fut  feticte  la  procession  à  Saincte-Geneviefve, 
où  ledict  Roy  de  Navarre  assista,  et  eulx  avecques  luy,  et 
aultres  plusieurs  chevaliers  de  Tordre,  sans  armes  que 
leurs  espées  qu'ilz  portent  ordinairement  ;  puys  se  reti- 
rèrent devers  le  Roy  et  la  Royne.  Sçait  la  court  ce  qui 
c'est  despuis  faict;  n'ont  querelle  ne  dissention  à  per- 
sonne; ne  portent  envye  à.aultruy;  n'ont  forces  ne  ar« 
j    s,  c'.«rn  pour  servir  le  Roy;  ne  se  sont  $aisys  de  ville 
ne  chasteau  ;  le  veult  bien  dire  pour  la  descharge  dudict 
sieur  de  Gnyse  et  de  luy,  si  l'on  en  a  faict  aultre  rapport. 
A  dict  mondict  ^ieur  de  Guise  que,  oultre  le  tesmoi- 
gnaige  que  monsieur  le  connestid>le  a  rendu  véritable, 
affin  que  nul  pense  mettre  es  oreilles  d'aultruy  qu'il  ayt 
faict  acte  autre  que  de  bon  chrestien,  fidèle  subject  et 
serviteur  du  Roy,  ores  qu'il  ne  s'attendist  entrer  en  ce 
propos  et  ne  feust  venu  céans  que  pour  la  présentation 
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letu*€s  paientesy  il  en  parlera  le  moingt  qu'il 
pourra ,  pour  n'offenser  personne  ;  Youldroict  que  les 
chpses  feussent  restablyes  en  auUre  esiat  qui  ne  les  voit; 
et  semble  que  Ton  face  avoir  des  bruit*  pour  se  couvrir  ; 
mais  ne  vonklroit  que  l'on  toucfaast.  à  luy,  qui  n'a  jamais 
voulu  âlumer  le  /eu  n'y  amener  aucuns  troubles  en  ce 
royaulme,  au  quel  il  a  désiré  touiyours  entretenir  la  paix 
et  le  repos  ;  aussi  en  est-il  snbject  fidèle.  Estant  dernière- 
ment en  sa  maison,  ou  plusieurs  sieurs  ses  amys  luy  fai- 
soient  cest  honneur  de  le  visiter,  voulant  venir  trouver  le 
Roy  son  souverain  seigneur,  il  passa  à  Yassy,  ayant  avec 
luy  monsieur  le  cardinal  de  Giiysey,son  irère^son  filz  aisné, 
sa  femme  grosse,  et  ung  aulire  sien  fiiz  de  sept  ans  (i); 
n'avoit  volunté  ne  compaignée  pour  offenser  personne; 
ne  veult  que  de  sa  bouche  la  court  entende  Tinsolence 
qui  lui  fut  iaicte;  en  a  parlé  au  Roy  et  à  la  Royne,  et  a 
requis  que  les  informations  faieles  par  les  officiers  soient 
renvoyées  céans,  ce  qui  a  esté  ordonné  par  le  conseil 
après  le  rapport  âdoi  d*icelle.  Aussi  en  ladjcte  court  sont 
ses  vrays  juges  ;  n'a  faiUy  par  ignorance  ne  par  malice  ; 
ce  qu'il  a  faict  a  esté  îx>ur  sauver  ses  honneur  et  vye,  et 
de  ses  femme  et  enffans;  voyoit  le  sang  tumb^r  jusques 
aux  piedz  des  chevaliers  de  l'ordre,  gentilzhommes  de  la 
chambre  du  Roy,  et  autres  persônnaiges  d'honneur;  ne 
les  a  deu  ne  p«a,.abandonner,  et  encores  qu'il ay testé 
offensé,  n'a  offensé  personne  ;  sont  si  bons  juges  qu'ilz 
luy  feront  justice  ;  ne  demande  vengence ,  laquelle  il 
remet  à  Dieu  à  qui  elle  appartient.  Ilz  estoient  pkis  de 
cinq  cens  hommes^  1%  pluspart  armés.  Ce  mesme  jour  s'en 
alla  à  Esclaron  où  il  séjourna  ung  jour  ou  deux;  cepen- 
dant scent  qu'il  y  avoit  à  Vitry  ung  homme  qui  faisoii 

(i)  Loiiisde  Lomme,  depats  cardinal  de  Guite,  né  le  •  juillet  isss. 
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profeflâioii  de  li  nonrette  opmian^  et  aui  detpeiis  ei  par 
charge  de  leurs  eagliaes  qu'ils  appeHent  rëfonnëei  ;  atoit 
levé  cinq  ou  six  cens  liomnies  de  pied  cchitre  \nj\  qui 
aussi  Alt  adverti  d'une  querelle  de  deux  gentilzhonunes, 
lesquels  il  manda  et  appoinctai  et  les  pria  dfe  l'acompai- 
gner  ;  ne  Toulnt  passer  audict  Vitry  pour  éditer  trouMe  ;  à 
Châlons,  ou  a  sept  ou  huit  mille  personnes,  et  seuUement 
neuf  Tingts  ou  deux  cens  gastês,  lesquels  tiennent  le  Cous- 
teau sur  la  gorge  à  tous  lesautres^par  la  connirence  d'aucuns 
officiers  du  Roy ,  mesmes  sont  irrëTérens  à  leur  ëvesque. 
Vt  toulnt  loger  $  alla  en  ûng  TÎlIaige  hors  ladicte  Tille, 
passant  près  Fère,  qui  est  i  mondict  sieur  le  connestable. 
Quelque  nombre  de  gens  de  cheval  armez  le  menassèrent  ; 
ne  toulut  qu'on  les  diatgeasti  aToit  lors  quatreThigts ou 
cent  gentflzhommes  et  quelques  chetaliers  de  Pordre. 
En  cest  ëquipaige  arriva  à  Nanteuil,  où  mondict  sieur  le 
connestable  et  monsieur  le  marescfaal  de  Sainct-André  le 
tindrent  visiter;  leur  compu  ce  qur  luy  estoit  advenu 
despûys  qu'il  estoit  party  de  sa  maison  de  Joinville,  et 
qu'A  ne  s'estbit  accompaigné  ne  armé  que  pour  se  gar- 
der; remonstra  audict  sieur  connestable  qu'il  tenoit  le 
premier  lieu  pour  la  guerre  ;  pour  ce,  luy  mettoit  entre 
ses  mains,  tant  de  ceulx  qu'il  avoit  amené  que  sa.  per- 
sonne, aveeques  leurs  armes,  pour  en  disposer.  Quelques 
jours  après  vint  en  ceste  ville  en  la  compaignée  des 
sieurs  dessusdictz  et  de  plusieurs  autres  gens  de  bien.  Dès 
l'entrée  deapescfa'a  le  sieur  de  Givoy,  gentilhomme  de  la 
chambre  dû  Roy,  devers  monsieur  le  prince  de  Condé, 
pour  luy  tenir  lé  lengaige  redite  par  mondict  sieur  le 
connestable ,  et  que  luy  ne  aulcnn  des  siens  avoient  vo- 
lante offenser  aucun  pour  le  faict  de  la  religion,  qui  luy 
estoit  humble  serviteur  et  cousin.  -Despuys  qu'il  feut  en 
ceste  ville,  y  eut  plusieurs  propos  tciiiiz  contre  luy  et 
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'Si«DaMe$  rapporiées,  «ucmift  disant  qa'ilc  ^ooldtfoîflqt 
estre  moru  et  qna  le  couticau  qu'ilz  monatroiem  feuat 
tu  ventre  du  duo  de  Gayae  ;  et  asaés  d'autres  paroUea  et 
façons  de  désespoir  et  yengencet  qui  font  aouvoiir  de  la 
paiiladse  que  Ton  dict  ayoir  eslé  dlvssée  au  duo  de  Milan. 
Bn  parla  aux  gens  du  Roy  et  les  pria  en  faire  informer 
d'office  ;  eut  adyiai  d'un  bomine  d'église  Tenant  de  B)oya, 
qu'ils  ayoient  despescbé  trente  hommes  et  bwllé  à  chaeim 
argent  pour  le  yenir  ti|e|r  en  ûtu^  presse»  et  que  cela  s'exé- 
cttl^ojt  à  la  Saincle-CbapeUo'OU  anltre  église;  a  bien 
8$en  cedix  qui  Tont  menasse  et  fàiot  pratiequer  contre 
luy  ;  les  a  euz  en  ses  mains  et  puissance  ;  ne  les  a  seulle^ 
ment  voulu  nrâiimer  ;  a  renés  toute  la  Veitgenoe  k  Dieu  ; 
le  prie  pardonner  à  ceuU  qui  sont  ses*  çnliemys  ;  n'a 
abusé  de  la  foroe  qu'il  a  eue  ;  n'en  a  plus  ;  est  es  mains 
du  Roy  ;sçayt  te  qui  appartimi  à  Dîem  et  I  son  é|^iae»  au 
Roy  etl  sa  justice,  pour  les  leur  rendre  ;n'eapi&re  partir 
de  ce  chcmm.  Wonsieur  le  prioçe/de  Condé  est  du  sang 
du  Boy  ;  estant  si  bien  nay#  on  ne  le  peuk  ne  deitblasr 
«ser  ;  d'auovois  qui  sont  près  sa  fiersonne  ne  parlera  piif s 
ayante  sinon  qu'il  voudroit  bien  que  Dieu  lee  inspiras!  de 
prendre  le  jou(i)  et  obéissance  qu'ils  doivent  ai|Roy, 
prévoir  et  obvier  aux  calaÉûtés  doilt  ils  pourroient  esite 
cause*  A  bien  vnpln  déolaîi*er  l'^ibéissanœ  et  bosmeiu' 
qu'il  porte  au  Roy  et  a  sa  justice,  et  suppUer  quç  foy  ne 
-aoit  adjonstée  à  ce  qne  l'oA  dict  sans  avoir  la  cognoia- 
sance  de  la  vérité  ;  efofiire  passer  par  ladiote  jnsiioaioa  fe 
sonbEmettre  i  estre  prisonnier»  s'il  est  txrâtoBa^MVt  iVâ  est 
trouvé  qu'il  ay t  fiéliy,  qu'il  soit  pugny  de  tel  ohaalafaéM 
exemplairB  qu'il  sera  advisé. 
Mondict  sieur  le  président  de  Sainct-André  luy  a  res- 

(«)  Joug. 
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pondu  que  la  court  sçay t  les  grands  services  que  luy  et 
sa  maison  ont  faictz  à  la  couronne  ;  qu'elle  ne  croyt  lé- 
giérement  et  de  tel  prince  qu'il  est  ;  fera  tout  dèbToir  de 
lui  administrer  bonne  et  briefve  justice. 

Ce  faict ,  les  gens  du  Roy  prësens^  a  este  fiiicte  lecture 
desdictes  lettres  patentes  et  du  mémoire  dessus  inséré  ; 
.et  après,  lesdictes  gens  du  Roy  se  sont  retires  pour  en 
conférer  ensemble.  Cependant  lesdictz  sieurs  ducs  ont 
dictque  la  déclaration. qu'ils  ont  présentée  ne  parle  que 
pour  le  présent  ;  car  le  Roy  n'entend  se  lyer  les  mains 
et  n'a  résolu  qu'il  ne  puisse  changer  cy-après  l'édict  de 
janvier^  selon  qu'il  verra  estre  nécessaire  ou  utile  ;  en  a 
exceptée  la  ville  de  Paris  et  la  banlieue,  parce  que  c'est  la 
ville  capitale,  exemple  et  mirouer  des  aultres,  et  que  les 
séditions  y  seroient  plus  dangereuses;  ce  qui  m'a  (i)  esté 
^commandé  aller  dire  ausdictz  gens  du  Roy,  et  je  Tay 
faict (a), 

Lesdiclz  gens  du  Roy  revenuz,'ontdict  pur  l'organe 
dcmaistre  Baptiste  Dumesnit ,  advocat  dudict  seigneur  « 
qu'ils  ont  veu  lesdictes  lettres  patentes  et  mémoires  en* 
voyés  en  ladicte  court  par  les  deux  sieurs  ducs,  lesquelles 
sont  plaines  du  tesmoignaige  de  la  bonne  Tolunté  de  la 
Majesté  du  Roy,  prudence  de  la  Royne ,  et  sage  adv3fs  des 
sieurs  de  leur  conseil,  et  du  regret  qu'ils  ont  de  veoir 
les  subjectz  du  Roy  en  troubles  et  divisions,  et  cherdient 
les  molens  pour  les  remectre  en  bonne  et  parfiùcte  unyon, 
qui  est  oeuvre  de  Dieu.  Lesdictes  lettres  contieunent  deux 
chieb;  le  premier  concerne  la  religion,  et  en  ce  regard 
déclaire  le  Roy  qull  n'a  entendu  mettre  aucunement  en 
double  ne  révoquer  Tordonnance  de  janvier  dernier.  Le 

(i)  t)u  tillet ,  greffier  en  cbcf. 

(s)  On  n*a  pas  cru  deyoir  faire  imprimer  ce  qui  suit  parce  que  cela  regarde 
des  affaires  particulières. 
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second  chief  est  Tofire  de  clémence,  en  posant  les  armes. 
Quàntaapremier,n'ontempédié  que  ladicte  ordonnance; 
jà  publiée  >  ne  Tàyt  esté  ayecqnes  les  déclarations  et  mo- 
difications qui  y  ont  esté  mises.  De  pareil ,  ne  veulent 
empescher  la  publication  desdictes  lettres  patentes  ^  avec 
la  déclaration  portée  par  le  Mémoii^  concernais  les  offi- 
ciers ,  et  que  ce  soit  par  provision ,  attendue  la  nécessité 
plus  grande  qu'elle  n'estoit  lors,  et  avecques  semblables 
modifications.  Au  second  chief^  ceulx  qui  ont  pris  les 
armes  de  leur  anctorité  sont  sans  elLcuse;  ne  leur  doyt 
estre  grief  les  poser.  Le  Roy  use  envers  eulx  de  clémence 
et  monstre  sa  miséricorde.  Est  rare ,  pendant  qu'ilz  ont 
encores  les  armes,  la  leur  offrir  ;  n'en  empescbent  la  pu- 
blication. 

Eulx  retirés,  lesdictz  seigneurs  ducz  ont  demandé  s'ils 
se  retireroient  de  la  délibération ,  pour  ce  qu'ils  avoient 
présenté  lesdictes  lettres  patentes;  et  leur  a  esté  respondu 
que,  s'ilz  vouloient  estre  à  ladicte  délibération,  la  présen- 
tation ne  les  en  exeluoit,  et  qu'ils  estoient  pers  de  France, 
au  moien  dequoy  ilz  y  sont  démourés.  Et  la  matière  mise 
en  délibération  a  esté  (  i). 

(l)  Registres  do  eonseil  do  parlenent  de  Paris,  oûlé  vi^xv,  loi.  07,  v"*. 
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Mon  cousin,  encore  que  j'ense  délibère  de  ne  rien  plus 
niender  à  mon  cousin  monsieur  leprinse  de  Condë,  Toyent 
que  y  m'avest  mendë  par  Bouchavene,  le  landemin  qui 
sortit  de  sete  Tille  de  Paris,  que  je  ne  troyise  mauTCs  si 
pour  sa  seureté,  luy  aytent  à  la  Fer  té,  il  estoit  armés,  et  que 
se  n'étoytque  pour  le  serrisedu  Roy  mon  fils  el  le  mien,et 
que  incontinent  que  je  luy  manderes  qui  se  désarmeret. 
£t  me  fiant  en  luy»  je  luy  mandis  que  ne  le  troTe  mauves 
pourveu  que  y  ne  faillit  à  se  désarmer  quant  je  luy  man- 
deres. Et  depuis  que  le  Roy  de  Navarre  et  tous  ses  aultres 
signeurs  feuret  arrivés  au  Fonlaynébleautj^  luy  envoys 
heun  mien  valet  de  chambre  et  luy  escrivis  que  luy  pries 
qui  se  désarmât  et  que  les  aidtres  en  iayre  le  semblable , 
chause  qui  ne  volent,  disant  que  y  bavet  ayté  le  premier  ha 
haubeyr  au  commandement  du  Roy  mon  fils  de  sortir  de 
Paris,  et  que  y  li  importet  de  Thauneur  etrepeutadon  sy 
encore  y  feut  le  premier  à  se  désarmer.  Et  voyent  sela  et 

(t  )  Bibliothèque  rdyale,  MûnuêcHu  dt  Béthmey  foK  coté  S70t,  fol.  7. 
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qjii  me  mendet  aussy  qui  Yolet  garder  ses  forces  affiaqoe 
Ton  ne  me  dimineuàt  rien  de  mou  auctorité  et  que  Ton 
ne  me  aultât  mes  enfans,  qui  Tavet  intendu,  qui  n*atendet 
que  d'estre  le  plus  fors  pour  le  &ire.  Et  pour  luj  mender 
la  vérité  de  ce  que  je  désires  él  quin'eut  àucasion  de  pen- 
ser que  se  feut  par  forse,  je  Iny  renvoys  Serlan  auquel  je 
commandis  luy  dire  que  Je  luy  prleà,  d'aultant  que  je 
m'asseure  qui  me  aymest,  qui  se  yoleust  désarmer  et  que 
y  tia  pl-iilt  point  ceto  èysceuse  dt  dire  qbe  ce  tuy  seret 
honte  d'estre  le  premier  à  léser  les  armes,  veu  que  asteure 
tous  aves  relitisles  leun  feblre  l^miitii  du  Boy  de  Mavarre, 
qui  aytoit  lyeutenant  du  Roy  mon  fils,  et  que  Ton  pouret 
dire  avecques  bonne  rais^qftt  ny  avest  personne  armés 
que  le  Roy;  et  que  quant  à  mon  respect  que  je  luy  prie  de 
ne  le  vouloir  reteair  plus  poorcdlAi  car  |eaystois  contante 
•A^ftti  n'aatoû  rien  de  lout  se  4|ua  Ions  avest  dit;  tt  ijpie  sy 
ne  se  desarmoit,  que  je  ^lois  eontraiacie  d'estre  contre 
henlx.  Je  m'asseure  que  Serlan  ne  ftilUi  pas  de  luy  dire, 
et  en  sest  pendant  il  m'auvoy é  Boochavane  ptr  lequel 
^  meosaada  que  je  hiy  nundîsse  aei  que  je  voles  <|a'>l  fist.  Et 
quant  je  kiy  demanda  de  ses  nouveUes,  il  aie  dise  q/êfl  /es- 
teit  à  Clay  st  vcnel  eoncfaer  à  Livry  >  chaiiae  qM  je  ipovis 
sy  «étrange  61  ayloagnée  de  la  {Nromesse  qu'il  «lavest 
bisÊB  qu«  je  l'ay  dît  audit  Boiicfaavj|ne  que  se  n'ëlok  pas 
cet  que  y  m'avet  dist  TanUre  Ibys  0i  proaûs  de  la  fart 
de  monsienr  le  prince,  et  <pie  en  lieil  se  désAnner,  oomnie 
y  m'avet  aMeoré  quanc  je  Iny  manderas,  qui  Mareàei;  qiie 
je  le  tpottveshien  mauves  et  qtiekiy  pries  dee'en  retour- 
ner  incontîntet  pour  luy  dire  ée  ma  yari,  que  s'il  avoyC 
.îamais  envye  de  faire  rien  pouri^amottr  dt  moy,  qui  aeC 
désarmât  iocontinant  qui  aeret  deretonr  vers  Iny,  et  ren- 
voyât tout  le  monde  cheulz  eulx.  El  en  lieu  de  set  faire,Ser- 
lan  re  wEtt  qui  me  dist  le  mesaaeque «on  \viet  de  dbwibre, 
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que  jttttes  ne  !•  foret  d'entre  le  premier;  ei  depiûs,  pour 
chasse  que  le  Roy  mon  fih  »t  moy  lui  aTyons  mendé  par 
quelque  personne  que  set  aystë,  y  la  totujonrs  continué 
son  encreprinse.  Et  ne  se  pas  contante  de  n'avoir  ybleu 
me  tenir  prouesse  de  se  désarmer  quant  je  luy  ay  mendé 
et  prié,  mes  partout  ce,  royaume  en  son  non  me  foht  ce 
tort  de  <&eque  ses  moy  qui  Vaj  fait  armer  et  que  veulx 
que  ion  prei|;ne  les  yilles  que  Ion  prant  en  son  nom. 
Vous  pouvez  penser  sy  sietavecques  juste  cause  que  je  me 
deulx  et  que  je  auis  âché  de  veoir  que  le  nom  yra  par 
toute  la  eretienté,  que  moy,  qui  ey  tent  reseu  de  hauneur 
de  ses  royaume ,  est  eeste  cause  de  la  ruyne  »  car  je  crois 
que^  avec  vérité  et  è  mon  grant  regret,  je  puis  dire  que 
seus  quiconseUe  monsieur  le  prince  de  faire  ce  qu'il  fait 
seront  ca«se  de  rouyner  set  royaume,  et  tout  le  monde 
dist  que  monsieur  l'attirai  est  sçm  seul  consel.  Il  me  sem- 
ble que  je  luy  «y  trop  fiiyt  conestre  cornent  je  l'ay  tous- 
jours  porté  et  favorisé  en  set  que  je  ay  peu,  pour  s'ayder 
de  mon  nom  pour  keune  tele  aUcasion  et  pour  keune  sy 
évidente  rouyiie,  comme  keun  chèque  un  le  voys,  que  j'e- 
meres  myeulx  aystre  morte  de  san  mile  mors  que  non. 
pas  d'ennestre  oonsenteute,  mes  que  me  feust  jeamais  en- 
tré en  ia  pensée  de  vivre  tesA  que  de  voyr  heun  si  grant 
ibaHiéur»  Et  penses,  moU'Coasin, que  j'en  suys  sy  troublaye 
deu  mal  que  je  voys  préparé  et  la  tort  que  Ion  me  fayt,  et 
en  sy  jurant  eolèrs,  que  je  if 'ay  plus  déhbéréde  tenter  neule 
.voye  siliott  de  renforcer  sy  fort  le  Roy  mon  fils  qui  souit 
le  mestre  et  se  ftse  obeyr  corne  la  raison  le  veuet;  et  set 
n'eustaystéqui  ma  semblé  par  vostre  lettre  qu'il  y  aure 
encore  quelque  moyen  pour  apeser  «es  troubles,  et  que 
j'ay  tent  reseu  de  hauneur  de  ses  royaume^  et  ayan  tent 
mes  enfims  que  jeaublyre  toujours  mon  intérêt  et  ynjure 
pour  la  conservatKMi  dé  set  royaume,  je  n'eusse  jeunes 
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envoyé  vers  neul  4'«ntre  enlx.  Et  me  sais  bien  voleue  dé- 
charger de  tout  set  que  je  sens  qui  me  aufanae  jusqiies  au 
cœur  avant  vous  dire  que  je  vous  prie  de  considérer  set 
que  tondist  et  pourra  ton  dyre  par  sy  après  de  monsieur 
radmyralf  qui  ayst  vosire  firère;  car  l'on  ne  panse  pas  que 
sans  luy  monsieur  le  prince  ne  se  feust  pas  desjà  désarmé» 
et  moy  je  ly  croy ,  puisque  il  me  l'avait  ynsin  promis.  Yela 
pourquoi  je  vous  prie  regarder  tous  les  moyens  que  vous 
pourès  trouver  afyn  d^apeser  sesy;  et  parseque  je  entendeu 
que  monsieur  le  prince  dist  quy  venlt  aystre  parand  et 
amis  de  monsieur  de  Guyse  et  qui  n'a  neiUe  querele  avec- 1 
ques  luy,  y  me  sémUe  tele  qu'il  est  aysé  accommoder 
tout,  car  quant  à  Tédit  neul  ny  veult  toucher;  quant  à 
monsieur  de  Guyse  et  votre  frère,  je  ne  luy  en  né  heuy 
parler  en  nule  mauvèse  fason,  et  si  vous  voyés  qu'il  feust 
besouyn  que  je  y  fisse  quelque  chause  en  sela,  je  désire 
tant  le  repcM  et  du  royaume  et  de  sete  court  que  je  m'y 
employré  de  bon  cœur,  et  de  dire  que  Ion  leur  fayre  de 
plaisir  à  seus  qui  sont  à  Orléans;  neul  ne  leu  veult  mal, 
mais  qui  laubeyse  et  qui  se  desarmet.  Quant  à  dire  que 
sosi  se  desarmet  et  qui  s'ennallet,  y  ne  fauk  plus  parler 
de  sela,  car  le  chause  sont  entermes  que  ysy  inia  plus  ar- 
més que  le  Roy  mon  fils,  qiii  ne  veult  pas  autres  armes  que 
Tamour  et  l'aubéissance  de  ses  suges,  mes  qui  ne  soynt 
poynt  armés;  yuan  naré  point  d'aultres  qui  la  accoustumé. 
Je  vous  ay  voleu  tout  mander  afin  que  considériés.sy  avés 
moyen  de  leiaire  désarmer  et  d'apeser  set  feuquis'àlenme 
aveque  tele  violanse  que  je  ne  set  quant  Ion  le  voldrc 
apeser  set  Ion  poura;  car  quant  à  nous,  je. vous  asseure 
que  avons  mendé  partout,  sous  peine  de  crime  de  lèse  ma- 
jesté, d'aler  à  Orléans,  et  de  neul  seugetjeantishommes  et 
aoltres  de  prendre  les  armes  sans  exprès  commandement 
du  Roy  mon  fils  et  de  moy  et  du  Roy  de  Navarre;  et 
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tout  set  que  pouvois  pour  nous  faire  fors  y  asteurez  tous 
que  n'eimobloyons  ryen;'pour  set  je  deaireres  queset(>ott- 
Tés  quelque  chauses  que  le  feyaiez  le  plustost  quepourës^  et 
je  le  désire  infiniment,  et  y  Toldres  mestre  ma  Tye  pour 
Teoir  tout  ea  tel  repos  que  le  désire  »  et  prie  Dieur  nous  le 
donner. 

Vostre  bonne  cousine 

Caterinb. 

f  Depuis  sete  letre  ayscripte,  monsieur  de  Gonnort  est 
arrÎTe,  lequel  n'a  raporté  que  se  que  les  aultres  ont  tou- 
jours dist;  par  ainsy^  je  n'y  Tois  pas  grande  ayspérance, 
car  se  y  yeult  demeuré  ostinay,  je  TÔys  la  perte  manifeste 
de  toutte  sete  monarçhye.  Pour  ce,  Tousquy  avés toujours 
fayst  profession  de  bonpatre,  monstre  à  ce  coup  que  tous 
et  Tos  frères  ne  Tolés  pas  aystre  cause  de  la  rouine  de 
nostre  patrye^  mes  au  contrere  de  §a  conservation;  comme 
TOUS  îerésj  si  tous  troTés  fason  de  fayre  désarmer  mon- 
sieur le  prince  de  Condé  et  luy  dire  que  se  ne  pas  à  heun 
seuget  de  Tolouyr  monstrer  tant  de  force  a  son  prince 
conmie  il  a  dist  qui  montrerait  à  sens  que  Ions  y  envoyre. 
Car  je  m'asseure  que  aystant  de  sete  maison  y  n'en  Teult 
pas  la  rouyne  et  que  ce  qui  Tayst  suÎTy  se  que  Ion  panse 
que  ce  qui  fays  soit  par  commandement  du  Roy  mon  fils 
et  demonseu;  paesje  m'asseure,  Teucequi  ma  dist  d'aultre 
foisy  que  tout  cela  yra  en  feumée;  mes  que  l'on  sache  la 
Térité  que  le  Roy  mon  fils  ne  Teult,  ny  moy  aussy ,  que  nul 
s'aaanble  et  que  se  ne  pas  por  son  ser Tice,  et  qui  nfpireult 
poynt  rien  toucher  au  fay tde  la  religion.  Partan  sy  je  luy 
conselle  de  s'en  Tenyer  fayre  bonne  chère  aTesques  nous, 
ou  aultrementynese  trouTerepas  sy  bien  aconpagné  qui 
panse;  et  je  désire  sonbyenet  contantement,  encore  quy 
m'ayt  fait  tort  de  ne  m'aToir  tyns  set  qui  m'aTeat  promis. 
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El  pe  me  pays  garder  de  dire  que  set  ylyaoTye  qui  ayt 
donné  quelque  aucasion  de  Crouble,  que  y  ne  douit  pas 
prandre  la  son  esamplei  car  y  la  plus  d'aucasion  d*eyder  à 
conserver  set  royaume,  que  lesaultres,  pour  aystre  set  qui 
layst»  e|  sy  set  feut  désarme  la  semene  sainte,  corne  je  luy 
aTois  mandé,  déjà  la  plus  grande  part  de  sens  qui  aystoyt 
Teneu  sennaloynt  et  avest  mis  de  son  cousté  le  droit,  ou 
asteure,  sy  ne  se  désarme,  il  y  mettra  le  tort,  chause  de 
quoy  je  seres  infiniment  marrie. 
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û  les  MmlèvemeQU  excités  diei  les  caWinitlet  par  Fesp^îr 
d'obtenir  le  libre  exercice  de  leur  religion ,  on  des  plus  mémora- 
bles est  celui  qui  mit  en  lenr  pouvoir  la  ville  de  Lyon.  Ils  durent 
ce  triomphe  à  François  de  Beanmont,  baron  des  Adrets,  lequel , 
refusé  autrefois  par  les  Guises  dans  une  demande  en  justice,  s'unit 
dès  lors  à  leurs  adversaires;  capitaine  habile,  mais  vainqueur  impi- 
toyable, dont  Fintrépidité  ne  connaissait  aucun  obsUcle  et  la  vio- 
lence aucune  mesure.  U  avait  usurpé  le  gouvernement  du  Dauphiné 
sur  Lamotte-Gondrin,  poignardé  et  pendu  aux  fenêtres  de  son  logb. 
Les  réformés,  pour  justifier  leurs  expéditions  contre  le  parti  catho- 
lique, alléguaient  la  nécessité  de  délivrer  le  roi  de  l'esdavage  où  il 
était  tenu  par  les  Guises,  cheCi  de  ce  parti,  et  prétendaient  sous* 
'traire  la  volonté  du  souverain  à  la  tyrannie  de  ses  ministres.  Ils 
écrivirent  l'histoire  des  événements  qui  les  avaient  rendus  maîtres  de 
Lyon,  en  donnant  à  cette  histoire  une  couleur  apologétique.  Les 
Mémoires  de  Condé  renferment  les  'fragments  dont  elle  se  compose. 
Nous  devions,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  découvrir  et  opposer  ce 
que  les  catholiques  ont  à  la  même  époque  rapporté  sur  le  même 
fait  Or,  un  des  leurs  àous  a  laissé  une  pièce  animée  de  l'intérêt  le 
plus  dramatique,  riche  des  explications  les  plus  curieuses,  et  qui 
sert  de  réfutation  à  une  autre  que  nous  donnons  également  pour  la 
première  fois.  L'auteur  des  Mémoires  de  Condé,  sans  doute,  aura 
fait  le  sacrifice  du  factum  protestant  pour  éviter  Tinsertion  de  la 
réponse  catholique  Cette  réponse  est  de  Saconnay ,  hQmme  aussi 
ardent  pour  les  intérêts  de  l'ancienne  religion  que  des  Adrets  pour 
ceux  de  la  nouvelle ,  originaire  du  territoire  de  Lyon,  chanoine  de 
Saint'Jean,  et  auteur  de  divers  écriu  ou  mesures  tendant  à  empê- 
cher  le  progrès  de  la  réforme.  Saconnay  interrompt  souvent  le  récit 
des  faiU  par  la  citation  de  tous  les  textes  sacrés  qui  en  motivent  la 
condamnation.  Cela  va  même  jusqu'à  perdre  entièrement  de  vue  et 
pendant  plusieurs  pages  les  événements  dont  il  est  question.  Nous 
avons  retranché  ces  passages  où  le  xèle  du  prêtre  abandonne  le  rôle 
de  l'historien. 
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plus  sages  que  les  Tieux.  Et  jà  commençoient  à  condes- 
cendre et  s'achçminer  à  ceste  composition ,  n'eust^stë 
que  les  gros  rabbis,  sur  tous  le  grand-yicaire  Buatier, 
et  certains  autres  deSainet-Jean^  de  mesmejiympatbiey 
rejettoyent  au  Iqin  ce  cdnseil^  encor  que  pour  ce  mesme 
estre  messieurs  les  consuls  se  fussent  retirez  le  aS  du 
mois  d'avril  par  dcTers  monsieur  le  gouTerneur,  où  se 
trouva  monsieur  De  Lansac ,  lequel  par  grandes  démons- 
trations gaigna  ce  poinct  envers  eux  qu'ils  promirent 
accorder  avec  lesdits  protestans;  n^ais  le  lendemain  26 
dudit  mois,  ils  changèrent  de  notte,  levansla  creste  plus 
que  paravant y  pour  la  venue  de  monsieur  De  Mogeron  ( i  ), 
lequel ,  estant  airrivë  à  Lyon  ledit  jour,  se  trouva  au  logis 
de  monsieur  le  gouverneur ,  auquel»  ensemble  aux  con- 
suls et  députez  des  protestans,  feit  entendre  que  le  Roy 
Tavoit  fait  lii^utenant  de  cent  lanoes  et  coadjuteur  à 
monsieur  le  gouverneur ,  combien  que  lés  lettres  qu'il 
présenta  audit  sieur. ne  portassent  tels  titres.  Au  reste  » 
il  use  de  propos  fort  doux  et  amiellez  envers  lesdits  pro- 
testans f  qu'il  vouloit  vivre  et  mourir  avec  eux ,  et  que 
pour  l'asseurance  de  sa  promesse  il  donneroit  en  ostage 
femmes  et  enfians.  Les  protestans  prestèrent  fort  bien 
l'oreille  à  tel  fardé  langage  ;  maïs  en  leur  esprits  bastis- 
soyent  bien  divers  conseils,  estans  âsseurez  que  ledit 
Mogeron  estoit  créature  de  monsieur  De  Guyse  qui  avoit 
juré  leur  mort  ;  et  mesme  que  le  bruit  couroit  par  de-là 
que  les  gens  .qu'amassoyent  La  Hotte  Gondrin,;  mon- 
sieur De  Nemours  et  autnes  capitaines  commis  en  Forest , 
estoyent  destinez  ppur  les  conduire  à  la  boucherie , 
comme  ceux  de  Vassy  et  de  Sens;  et  aussi  que  monsieur 
d'Aumale,  ou  son  firère  le  grandrprieur,  d^voit  arriver  en 

(1)  DeMsai^îron. 


PAR    LES    PIDÈLBS.  Ijg 

brief  à  Lyon ,  ponr  casser  monsieui*  De  Sâttl^  de  son 
gouYeniement.  Le  lundy  suyvant,  yingt-septième  jour 
du  moia^  les  nouvelles  yindrent  que  La  .Motfe  Gohdrin, 
accompagné  de  trois  mille  soldats ,  '  estoit  assiégé  à  Va- 
lence. '     ' 

Le  mardi,  le  capitaine  La  Bi^rge,  Tenant  de  la  cour  en 
poste  y  estoit  party  du  matin  de  Lyon  pour  aller  vers 
monsieur  De  Nemours,  afin  d'amener  lés  gens  de  pied 
que  ledit  sieur  de  Nemours  avoit  levé  en  Savoy e  pour 
massacrer  lés  prôtestans  ;  et  pour  exécuter  aisément  ce 
sanglant  dessein ,  Du  Peirat  avoit  obtenu  commission  de 
lever  dans  Lyon  trois  cens  hommes.  Or,  ce  mesme  jour 
de  mardi,  les  nouvelles  vindrent  que  La  Motte  Gondrin 
avoit  esté  tué  à  Valence  et  que  dedans  ses  coffres  on  avoit 
trouvé  plusieurs  lettres, tant  de  la  cour,  de  Lyon,  que  du 
légat  d'Avignon ,  entre  lesqueles  s'en  trouva  une  de  la 
cour  portant  que.  1^  deuxième  jour  de  may  estoit  dédié 
et  consacré  au  massacre  des  prôtestans.  Ils  avoyent  d'au- 
tre part  advis  que  ledit' La  Motte  Gondrin  leur  devoit 
d0ni]ter  l'assaut  comme  dessus,  accompagné  de  mon- 
sieur De  Mogeron  du  costé  du  Rosne,  de  monsieur  De 
Nemours  du  oo$té  de  Sainct-Sébastien,  et  de  monsieur  De 
Sainct-Chautmont  et  de  monsieur  D'Achon  par  la  porte 
Sainct-Just.  Les  prôtestans,  voyant  toutes  ces  menées, 
proposèrent  en  leur  consistoire  de  mettre  cœur  en 
pance  et  d!avancer  le  pas  contre  telles  embusches  et 
machinations;  et  de  faict,  lendemain,  ceux  de  Valance 
leur  envoyèrent  à  force  gens  d'armes,  sous  la  conduite 
du  capitaine  qui  avoit  prins  monsieur  de  La  Motte  Gon-^ 
drin.  Le*  mercredi,  monsieur  le  g^ouvemeur,  voyant  le 
cours  des  affaires  des  prôtestans  tant  avantageux,  sollicite 
instamment  les  Romains,  et  singulièrement  le  clergé  y  à 
composition  ;  à  quoy  toutesfois  il  ne  lés  peut  amener  i 
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t«m  «stoyeot-ik  iDaenMi  en  leurs  esprîu.  Lm  protesim 
4anqae8>  ayant  le  Tent  en  poupé^  ne  laîsièrent  eachajn>w 
roccasionunt  attendue  qui  se  présentent  à  eux i.aias  en 
lièrent  en  la  façon  qui  s'ensuit. 

Le  dernier  jour  du  mois  d'avril,  au  soir^  après  sonper» 
se  meirent  tous  en  armes  #  où  il  se  trouva  plus  de  mille 
eoi^Iets  p  et  foirent  de^  corps  de  garde  en  plusieurs  en- 
4/4Hts,et  mesme  au  cerréde  VEspicerie^  la  plai^ede  Con* 

m 

for(  s  des  Cordeliers  »  et  «u  deux  bouts  du  pont  de  la 
Saône  >  avec  un  grand  mlence»  ne  permettans  passer  per- 
sonne. Incontinent  après  la  my*nuict  le  capitaine  print  la 
eorp$de  garde  lequel  esloitposé  au  carré  de  TEspicene. 
et  le  mena  sur  les  fessez ,  visitant  sa  compagnie  im  pour 
uo^  et  faisans  changer  d'armes  à  d'aucuns.  Après  les 
prières  faites ,  les  mypariit  en  deux  bandes#  drat  l'unn 
pas«a  par  le  carré  de  rEspicerie,  tendant  à  Sainct-Hizier, 
l'autre  par  rue  longue  à  costé  dudit  Saint-Nizîer ,  là  oà 
trousrèrent  la  sentinelle  de  la  ville,  qui  leur  laadia  plu- 
aîeurs  coups  de  karqaebouzes»  sans  en  umeher  un,  se  reti- 
sans  en  vistesse  vers  leur  corps  de  garde.  Le  capitaine  des 
protestans  fait  suy vre  de  prèei  pour  donner  dedans ,  dn 
aorte  qu'ils  se  saisissent  de  la  place  Sainot-Mizier ,  oè 
seftoit  assis  ledit  corps  de  garde  i  et  eonséquennnent  en 
vn  mesme  moment  de  la  place  des  Cordeliers  f  oà  esioiA 
l'arsenac,  de  la  place  de  Confort,  ensemble  des  templet 
et  del'hostelde  la  ville,  dans  Lsquel^^voitnnecpmpagme 
de  soixante  soldats  du  purgatoire ,  sons  la  charge  da 
Peirat.  ^l  combien  queiceuv  feis^m  tons  leurs  efioruàse 
défendre,  tant  avec  harquebou*es  à  croc  ,  desque^es  ils 
estoyent  garni»  *  foison  ,  que  de  pierres  eJ  gros  pave» 
qu'ils  levoyent  de  la  cour  dudit  bostei-de-vi|le,  si  esSree 
que  les  proiesians,  fondez  sûr  une  si  juste  querelle  et 
pUis  fa^unez  aux  armes  que  aux ,  leur  feireat  tesM  et 
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gàig&ërehl  le  dëdstis.  Cai*  otitre  ce ,  que  lefl  hftr^èbotK 
ûets^  pistdllëi^  et  pic^ttiers  ftdâdyentlê  devott*  de  combat- 
tre^ une  partie  d'eux  mentèretit  au  cloché  de  Sainct- 
If  iider«f|ui  estTift-i-Tis  Thostel  de  la  TÎUe,  d'où  flsies  escar- 
mouchèrent  d'tine  si  estrange  ft^on  (Jtt'ils  se  rendirent 
àmercy;  qui  fût  teUe  que  tes  soldats  (Urent  seulement  des^ 
poulliez  dé  leurs  armed,  et  pirins  prisonniers  les  capitaine^ 
•nsd^e  et  lieutenants  Gela  fait,  les  protestaus  feirent  les 
pHères,  rendahs  grâces  à  Dieu  de  ceste  heureuse  victoire, 
plus  t)leitiè  de  grâce  et  miséricorde  que  de  sang.  En 
lotit  cest  assaut  n'y  etlt  que  le  capitaine  dès  Romains 
blèàéé  d'une  pierre  en  la  te^te,  fit  deux  soldats  tueï,  qui 
se  trouirèrent  derrière  la  porte  dé  l'hostel  lorsque  l'on 
tiroit  contre.  Or  faut  noter  que  cependant  que  l'on  ba* 
toit  ledit  hostèl  de  la  TtUe ,  eti  un  mesme  moment  on 
print  tes  Cordeliers,qui  ne  feitent  aucune  défense^  estant 
encores  dans  leur  nid^  comlne  las  et  traTaillez  des' Teilles 
par  eiix  faites  jusques  à  la  mj-niûl.  Les  moines  de  Confort 
firent  quelque  résistance^  mais  soudain  quittèrent  la  place. 
Sur  l'heure  mesmc  î  les  protéstans  se  saisirent  de  la  porte 
de  Sainct^ébastien  et  du  pont  du  Rosne.  Les  nonnains 
de  Sàinct-Pierre  gaignent  le  haut^  les  célestins  quittent 
leur  fort;  là  où  estans  en  possession  paisible  y  les  protes- 
tana  percent  la  muraille  regardant  le  front  de  l'église  dé 
Sainct-Jean,  propre  pour  saluer  messieurs  les  comtes  (i); 
lestjuelSy  pendant  que  l'on  se  saisissôit  des  places  delà 
Saône,  petadant  que  Tartillefie  mat*eliDit  par  la  tille, 
pendant  que  l'on  tendoit  les  chaisttes  et  que  l'on  posoit 
corps  de  garde  tant  dé  çà  que  de-là  >  \\s  entrèrent  en 
leur  chapitre  pour  consulter ,  trop  tard ,  sur  un  afiaire 
déploi^é  et  bast y  contre  le  Seigneur  des  armées  ;  maid  se 

• 

(1)  Les  cbanoines  de  Saint-Jean  de  Lyon  avaient  le  tilre  de  cottittti 
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troaVBiis  confiiB  en  lemk  pernicieuses  et  prëcij^lëes  déli- 
bérations ,  se  saoTent  et  quittent  la  place  :  tontesfois  tpie 
deux  d'entre  eux  sont  demeurez  prisonniers  jusques  à  ce 
que  l'on  aura  rendu  quatre  ministres  de  Forest^^que 
les  enfans  de  feu  le  seigneur  D' Achon ,  beau-frère  du  ma- 
reschal  de  Sainct  André ,  ont  fait  prendre  et  mis  prison- 
niers à  Mont-brison.  Le  samedi,  le  consulat,  la  justice' et 
Iqs  protestans,  ensemble  trois  capitaines  du  prince  de 
Condé,  prièrent  monsieur  De  Saulx  de  prendre  la  charge 
de  gouYemenr ,  ce  que  de  première  entrée  il  refusa  ;  à  la 
parfin  l'accepta ,  jusques  à  ce  que  autrement  en  fust 
ordonné ,  et  sous  tel  si  que  les  capitaines  feront  ce  qu'ils 
yerront  estre  au  contentement  du  prince  de  Condé. 

Voilà  la  douce  et  paisible  entrée  des  protestans,  les- 
quels, depuis  le  jour  de  celle  prlnse ,  font  prescher  et  an- 
noncer publi(}uement  le  sainct  et  sacré  .évangile  de 
nostre  Seigneur .  Jésus-Christ ,  et  communiquent  aux 
saincts  Sacremens  instituez  par  Jésus-Christ  nostre  Sei- 
gneur ainsi  qu'il  a  commandé,  et  mesme  selon  l'ordre 
et  couslume  de  la  primitive  église,  comme  il  est  expres- 
sément déclaré  et  contenu  en  l'Escriture  Saincte,  qui 
est  la  çaçrée  parole  procédante  de  Dieu  et  authoriséé  par 
luy,  approuvée  et  receuê,  et  religieusement  observée  de 
la  -primitive  apostolique ,  catholique  et  universelle  église, 
sans  y  rien  adjouster  ne  diminuer,  tant  à  la  prédication 
dudit  évangile  qu'à  l'usage  desdits  sacremens,  par  au- 
cune^  traditions ,  intentions  et  adjonctions  des  hommes. 

Depuis  te  cinquiesme  de  ce  mois,  pour  tenir  le  tout  en 
asseurance  et  tranquilité,  est  venu  en  ladite  ville,  de  la 
part  du  prince  de  Condé,  monsieur  le  bçuron  des  Adrets, 
chef  de  l'infanterie,  qui  toutesfois  n'entreprend  rien  sans 
le  communiquer  à  monsieur  De  Saulx. 
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Articles  aeeardez  itUre  Us  habiUms  de  la  viUe> 

1 .  11  est  accordé  entre  les  antres  articles  que,  tant  de  la 
Tille  que  des  estrangers ,  mais  plus  de  la  yille ,  on  lëTera 
mille  ou  deux  mille  hommes  protestans  pour  la  garde  de 
ladite  ville  et  asseurance  des  habitans ,  soldoyez,  partie 
par  ladite  ville ,  partie  du  l*eyenu  des  ecclésiastiques* 

a.  Que  quelques-uns,  absentez  pour  certaines  contra- 
rietez  à  cause  du  faict  de  la  religion,  pourront  retourner 
librement. 

3.  Qu'il  ne  se  dira  plus  de  messes. 

4.  Que  chacun  sera  libre  en  sa  religion. 

â.  Que  Von  eslira  douze  des  plus  capables  protestans 
pour  estre  juge»  avec  les  consuls. 

6.  Qu'il  nç  se  pourra  tenir  consulat  sans  que  les  nou- 
veaux conseillers  y  assistent. 


FIN. 


'  ,       *  r 


DISCOURS 

DE  Cfe  Qui  A  ESTÉ  FAIT 

> 

ES  VtttËS  DE  VALENCE  ET  LTON, 

V 

XT  PRXHIXR  DK  LADITE  TILLK  DK  YALENCX  (l). 


Le  samédy  Jour  de  sainct  Marc,  Tihgt- cinquiesme 
d'avril  1562,  le  seigneur  de  La  Motte  Gondrin»  gou- 
verneur du  bauphiné  ,  eh  l'absence  du  seigneur  duc 
de  Guyse  estant  eti  ladite  ville  de  Valence,  avoit  fait 
quelque  levée  de  gens  de  pied  pour  mettre  (ians  ladite 
vilte;  et  desjâ,  par  secrets  moyeiiSy  en  avoit  Jà  mis  dedans 
quelque  nombre ,  de  sorte. que  ledit  jour  de  sainct  Marc 
ledit  de  La  Motte  et  ses  gens  commis,  s'estimans  les  plus 
forts,  ienoyent  en  commande  toiiles  les  (lortes  de  la  ville. 
Durant  ces  nlenées,  ceui  de  l'évangile^  prévoyans  leurs 
da^giers ,  pour  pourveoir  i  leurs  affaires  tant  urgentes , 
envôyent  demander  secours  à  leurs  amis ,  assavoir  ceux 
de  Mont-limart,  de  Romans  et  autres  leurs  voisins.  Eux, 
amassez  le  dimanche  matin,  vingt  et  sixiesme  jour  d'avril, 
en  nombre  de  quatre -vingt  hommes  bien  armez,  gai- 
gnent  une  porte  de  la  ville  ;  ce  qu'estant  venu  à  la  cog- 
noissance  dudit  de  La  Mothe  Gondrin  (  Tun  des  plus 

(1)  Cette  pièce  et  la  suivante;  Leitn  du  baron  des  Adnu,  etc.,  tout  im* 
priméet  dam  lei  tkémuti  dé  CondU* 
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grands  persécuieiin  d«  rëyangile  de  ce  FoyÂume  ),  ioa* 
dain  accompaignë  d*uii  certain  gros  nombre  de  ses  soldats 
accoururent  à  ladite  porte»  tasçhant  de  toutes  ses  forces  à 
repousser  ceste  petite  troupe  de  fidèles  ;  mais  Dieu  ne  luy 
voulut  permettre.  Et  pendant  ceste  résistance,  le  secours 
susdit  Tint  arriver,  lequel  incontinent  repousse  ledit  De 
Gondrin  ;  et  tuy,  se  sentant  foible ,  subittement  se  retire 
dans  son  logis.  Et  en  eeste  première  escarmouche- il  y  en 
cust  de  morts  de  dix-huit  à  yingt,  tant  d^one  part  que 
d'autre. 

Soudain  les  fidèles  assiégèrent  ledit  Gondrin  ainsi  en- 
fermé en  son  logis,  et  le  pressent  tellement  par  armes  et 
feu  (  car  le  feu  y  fut  incontinent  mis  )  qu'il  fut  contraint 
luy  et  les  siens  de  sortir,  et  en  sortant  tous  mis  à  mort  ; 
entre  lesquels  le  prévost  de  la  yiUe  dudit  Yalence,  grand 
favoriz  dudict  Gondrin,  dans  l'escarcelle  duquel  fut 
trouvée  une  missive  de  la  part  du  sieur  De  Guyse ,  par  la- 
quelle luy  estoit  commandé  de  massacrer  et  mettre  à 
mort  cruelle,  par  tout  où  il  mettroit  le  pied,  toutes  per- 
sonnes de  la  part  de  l'évangile ,  sans  aucun  esgard  d'aage 
ou  sexe.  Toutesfois  à  ce  coup  nostre  bon  Dieu ,  grâces 
à  luy,  luy  a  rompu  et  l'exercice  de  la  malignité  de  son 
cœur  félon  et  l'exécution  de  sa  commission  cruelle.  Ces 
choses  faites ,  lesdicts  ont  pris  la  ville  de  Toumon  et  as- 
siégé le  chasteau.  ' 

PIN  DU  DMCOUaS  DK  VALENCE. 

De  ce  fui  est  aJvenu  en  la  bonne  ville  de  Lion. 

-  • 

Ceux  de  l'évangile  estans  bien  sur  leurs  gardes  furent 
advertîs  que  les  papistes  leurs  ennemis  faisoyent  guet  en 
toute  diligence  pour  les  surprendre  au  despourveu  le 
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phistost  qo^ib  pourroyent  trouTer  leurs  points  ;  pour  à 
quoy  donner  empeschement  mandèrent  secours  à  leurs 
frères  qui  estoyent  à  l'environ.  Or  est  advenu  que,  le  di- 
manche douziesme  jour  d'ayril  (  avant  que  ce  secours 
susdict  fiist  arrivé  ) ,  lesdicts  piapistes  s'esmeurent  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  ville ,  sur  les  sept  heures  du  soir,  sans 
toutesfois  avoir  à  ce  esté  provoquez  par  aucun  fidelle , 
ains  seulement  d'eux-mesmes  •  se.cuidans  mettre  au  mas- 
sacre  ;  ce  que  né  peurent  faire.  Seulenient  tuèrent  de  dix 
à  douze  fidelles;  et  peu  dé  temps  après  un  papiste,  cui- 
dant  tij^ersôn  pistolet  contre  un  fidelle,  tua  sa  propre 
mère.  Or,  pour  continuer  ce  présent  advertissement ,  il 
faut  entendra  que  tout  le  sénat  ou  magistrat  de  Lyon  est 
papiste  ;  et  à  'Ceste  cause  ils  ont  trouvé  le  moyen  en- 
vers monsieur  le  gouverneur  (nommé  le  seigneur  De 
Saulx  )  qu'ils  mirent  dedans  la  ville  deux  enseignes 
de  papistes.  Les  fidelles,  par  autre  certain  moyen,  y 
feirent  mtrer  pour  eux  une  enseignede  deux  cents.  Les 
papistes  gardoyent  sans  cesse  les  portes  de  la  ville  et  le 
pont  de  la  Saône ,  avec  la  maison  dé  la  ville ,  d^uis  la- 
quelle estoyent  les  munivions  et  armes  de  ladicte  ville. 
Les  fidelles  gardoyent  seulement  leur  temple ,  qui  est  en 
là  maison  de  madame  la,  généralle  (  i  );  mais  c'estoit  nuit  et 
jour,  et  avec  garde  de  cinq  à  six  cents  hommes  ;  feysoyent 
aussi  garde  devant  la  boudierié  neuve>  et  en  la  maison  du 
Chariot  d'or,  devant  lesquelles  se  faisoit  tous  les  soirs,  à 
sept  heures  prières  publiques,  dû  se  trouvoyçnt  ordi- 
nairement un  nombre  de  peuple  quasi  innumérabte. 

(i)  n est  dit,  page  sis  da  troinèibe  tolame  de  V Histoire  ^cclésùutùpte 
de  Bese,  que  les  prêches  se  firent  pendant  qnelqae  temps,  à  Ljtm^  dans  la  mai- 
son da  général  de  Bretagne.  Ge  général  était  on  officier  de  finanee  dans 
celle  proTuioe. 
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Or  eependani  4  tobs  les  jdui^s  (  ait  retour  du  i^reécke 
prmetpalemeiit  qui  se  fimoit  k  Lagmlkitière  )  et  à  toutes 
heures,  j  entrpyent  gens  povff  lesdiis  fidèles  et  se  lo- 
geoyent  es  maisoiis  çà  et  là  de  leurs  semblables  fiàèies. 
Cependant ,  le  tingt  sixiesme  d'avril  mil  cinq  cens 
sofatânte-deux ,  toici  arriver  le  seigneur  De  Mattgeron , 
muni  de  lettres  au  nom  du  Roy  pour  e^tre  receo  au 
gouvernement  de  ladite  ville  de  Lion  avec  ledit  sieur  De 
Sauljt  ;  chose  très  agréable  au  séoat  et  papistes  Susdits , 
d'autant  qu'il  est  un  pillier  et  taBcho  de  soustenir  un 
pied  de  la  marinité.  Cenéantmoinsy  le  lundi  suivant^  ledit 
sëigiienr  De  Maugeron  sortit  de  lion  après  disner ,  je  ne 
sÇay  poùrqùoy^  sinon  pour  idier  à  l'aide  des  papistes  de 
Yàlence  1  mais  estant  en  cheiliin,  et  hdverbi  de  la  mort  du 
da^itatne  (}ondrin  »  tourna  bride  et  se  relira  non  à  Lion, 
iHais  en  sa  maison.  • 

Le  mercredi  au  soir  vingt  et  neufième  d'évril^  environ 
minuict ,  se  meirent  en  armes  et  se  vont  rendre  en  leur 
tefadpie  de  lA  susdite  Ouillotière  ^  et  là  >  y  ayans  consulté 
par  ensemble  bien  l'espace  d'environ  deux  heures  (  ayans 
néantmoins  devant  et  après  prié  et  intoqué  Dieu  ),  se 
mirait  à  martsher  en  baiaiUe  soùs  la  charge  de  trois  capi- 
taines ,  dont  l'un  est  le  chef  et  se  nomme  le  capitaine  De 
L'An^iilë  ;  et  pour  le  commencement  de  leurs  besôngftes 
se  voni  sAislr  de  toutes  les  rues,  ètde-làla  Saône ^  du 
pont  de  la  Saône ,  du  Change^  de  la  rue  Saînct-Jesn  jus- 
ques  au  petit  palais ,  et  dé  tout  ce  qu'ils  estiment  leur 
estre  nécëssilire  pour  tel  négocci  Environ  le  poinct  du 
jour,  les  capitaines  et  gens  à  ce  commis  vont  assaillir  la 
maison  de  la  ville  5  où  le  sieur  Du  P^rat ,  capitaine  des 
pàpiateS)  et  bien  quatre-vingt  soldats  estoyént  logez;  et 
là  se  deffelidirent  de  tel  courage  qu'il  convint  aux  fidMea 
gaigner  le  temple  Saincl-Nbier  ;  et  estant  montez  en  Ift 
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MHTp  htrcpebiiioyent  à  volonté  djint  et  diluiri  ladha 
maiflon  t  pour  y  n^ttM  )e  fira  ^  oe  ipii  ettonna  idlimmt 
ledit  sieur  D»  Parât  ».  capitainei  et  «es  gen»  «  qu'ils  H  reut 
dirent  à  leur  bonne  he^re.  Et  ayene  pris  dé  rartiïlerie  d^ 
ladite  maison  à  leur  nécessiié  ^  leadicu  fidelles  se  saisirent 
des  Cordeliers  »  eopséentiTemtot  de  tou|s  les  autres  eouv 
Tenu  et  temples»  sans  eu  e^eepter  ui|  seul,  et»  chose 
seure  «  il  ne  resta  dans  Lyon  un ,  seul  moyne  »  nonnain 
ni  béguine  que  tout  ne  fiist  chassé  hors  la  ville. 

Environ  les  six  heures  du  matin»  dernier  jour  d'avril| 
lesdîu  fidelles  fiiirwt  mettre  en  chacune  rue»  tant  deçà 
que  de-là  le  pont,  une  pièce  d'artillerie.  Et  ce  mesme  jour 
les  dianoynes  de  Saini;t-Paul»  sovtaas  de  leurs  maisons  et 
cloistres»  laissèrent  les  portes  ouvertes* 

Ceux  de  Sainet-Jean^voyans  Tartillerie  contreeux  dres* 
sée^  feirent  prier  de  les  laisser  en  leurs  cloistres  pour  ce 
jour  »  ee  qui  leur  ftit  octroyé;  et  le  soir  suyvant,  après 
avoir  baillé  congé  à  leurs  soldats  de  garde»  avec  leurs 
espées. et  dagues  seulement»  et  retenu  et  bien  caché  les 
autres  armps  et  munitions^  sortirent  hors  la  ville.  Et  le 
matin  premier  may»  les  fideHes»  trouvans  les  portes  dudit 
clcHstre  SainctJean  ouvertes  et  maisons  vuides»  y  miprent 
garnison»  et  en  tous  autres  lieux  et  forts^  carrefours  dee 
rues  et  portes  de  la  ville,  pour  les  garder  ;  ce  que  encores  ' 
font.  Dieu  vueille  bénir  leur  labeur. 

Le  premier  jour  de  may  le  sénat  de  la  ville  faisoit  toute 
diligence  d'appointer,  permettant  de  bailler  temples  tant 
deçà  que  de-là  Teaue  pour  y  prescher  Tévangilel  fiem, 
de  bailler  douze  cents  hommes  et  quatre  ou  six  capitaines 
choisis,  tels  qu'on  voudroit,  pour  la  garde  des  portes  et 
de  la  ville,  avoir  les  clefs  d'icelles,  nourris  et  payez  aux 
despens  des  comptes  de  Sainct-Jean,  pourveu  qu'on 
permist  aux  prestres  de  rentrer  dedans  la  ville  et  d'y 
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chanter  messes  ,  ce  que  les  soldats  n'ont  voulu  aecorder, 
nonobstant  qu'on  feist  encores  présent  de  toutes  armes 
tant'  cachées  que  transportées  par  lesdits  comtes  :  par- 
quoy  tout  demoura  ainsi  pour  ce  jour.  Le  lendemain 
denxiesme  dudit  mois,  furent  trouvées  plusieurs  armures 
cachées  dans  les  maisons  de^dicts  comptes. 

Un  mot  est  icy  à  notter,  qu'en  tout  ce  tumulte  il  n'y  a 
eu  que  trois  personnages  mis  à  mort  et  autant  de  blessez  ; 
exceptez  ceux  de  Tescarmouche  du  seigneur  DeSaulx, 
gouyemeur  susdict. 

A  Mascons  on  a  fidt  autant  qu'à  Lyon  ;  à  Chalons  sur  la 
Saoncy  autant. 

En  tous  ces  lieux  on  ne  s'est  espargné  à  rompre  aucun 
idolC)  riche  qu'il  fust  ou  eust  peu  couster  y  sauf  le  crucifix 
de  Sainct-Jean  de  Lyon,  qui  est  gardé  par  la  garnison  des 
fidelles  qui  y  sont  encores. 

Dans  ledict  Sainct-Je%n  a  esté  trouvée  la  machination 
escripte  et  signée,  faisans  rosles  des  maisons  des  évangé- 
listes  et  de  toutes  autres  personnes  (  qui  n'avoyent  point 
de  maisons)  pour  les  mettre  à  mort,  hommes,  femmes  et 
enfans,  dans  le  quatriesme  dodit  moys  de  may  ;  mais  le 
Seigneur,  par  sa  divine  Providence,  dissipa  ce  complot 
inique. 


FIN  DU  DISCOURS  DE  LTON . 


LETTRE 


DU  SEIGNEUR 


BARON  DES  ADRETZ(.) 

A  LA  ROINE-MÈRE, 


TOUCHAUT  LA  MORT  DB  LA  l|(yTTE-OONBRlil« 


Madame ,  tout  le  peuple  de  ce  pals  de  Dauphinë,  tant 
les  gentilshommes  qu'autres^  et  des  provinces  circonvoi- 
sines,  ont  en  telle  appréhension  de  la  captivité  où  la  ma- 
jesté du  Roy  et  la  vostre  se  trouve  présentement  réduite^ 
que  tous  d'un  mesme  accord  se  sont  résolus,  avec  les 
armes  aux  mains,  de  la  délivrer  dé  la  domination  de  ceux 
qui  par  force  et  violence  Ta  vous  ont  usurpée,  et  vous  re« 
mettre  en  main  Tauthorité  et  administration  qui,  par  toute 
loj  divine  et  humaine,  vous  est  attribuée.  Et  ayans  en* 
tendu  ceux  de  cedit  palâ  que  j'estoîs  à  Lion,  ils  me  sont 
venu4  prier  de  leur  assister  et  m'ont  ésleu  pour  estre  leur 
chef  en  si  saincte  et  louable  entreprise,  afin  d'exploicter 

(1)  Francis  de  Beaumont,  baron  des  Adrets ,  gentilhoiiiitte  de  Dauphiné, 
chef  des  protestants  dans  cette  pnyvmce,  fameux  par  les  cmantés  qo'il  exerça 
pendant  les  gnenres  dyiles*  Lors  de  la  seconde  guerre  il  quitta  le  parti  des 
liQguenots,dont  il  était  méoontent,et  se  rangea  sous  l'étendard  des  catlioU<|iies. 
Le  birondes  Adretsmounitle  a  férrier  i5S0,âgé  de  78  «m. 
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les  moyens  plus  expédients  popr  la  conduire  à  sa  fia  me< 
surée  ;  parquoy,  madame,  nous  vinsmes  lundy  dernier  en 
cesie  yille  une  bonne  et  notable  troupe  de  gentilshom- 
mes et  autres  de'  ceste  pravii^ee^  ^t  trouvasmes  le  peuple 
desjà  tellement  esmeu  pour  la  souvenance  des  persécu- 
tions et  outrages  qu'ils  avoyent  lop^emait  receues  de 
monsieur  La  Motte  Gondrin,  ennemy  tout  outré  de  la  re- 
ligion et  avancement  de  la  gloire  de  Dieu  ,  et  mesmes 
de  «e  qm  deua  jours  auparavant  il  avait  misérablement 
fait  mourir  douze  ou  treize  hommes  des  nostres,  que  son 
logb  estoit  assiégé^  et  ne  peusmfs  t^nl  fajre  que  ledit  peu* 
pie,  esmeu  ef  affamé  du  sang  de  cest  homme,  jà  ne  Fayt 
tué  (i).  Qe  c[uoy,  madamç,  je  vous  ay  bien  voulu  adver- 
tir,  à  fin  que  Yostre  'Majesté  entende  icy  les  occasions 
de  cest  événement,  qui  sont  beaucoup  plus  amplement 
déduits  par  les  mémoires  {%)  cy-inclus ,  attendant  que 
bien-tost  vous  recevrez  les  information^  qui  ef)  seront 
piriiisies.  Beste  n^aintenant  à  vous  dire,  madaine,  Tespé* 
r^nc^  que  nous  avons  de  prei^dre  dedai^  peu  de  JQi|f9 
les  chemins  à  Paris  et  nous  joindre  à  toutes  le§  ^|itres  pro* 
vipces  de  France,  qui|  justement  can^passioni)ée§  de  )a 
raison  et  captivité  de  leur  Roy,  sont  résolus  de  la  recov^- 
vrer  4'6X|^®  1^  mains  des*,  oppresseurs  qui  le  (ien^^ent  e^ 
le  rcpiettre  ei^tre  les  bras  de  Vpst|re  Majes^,  foadfwej 
comme  légitime  tutrice  de  sa  personne  pi  desesEsU^^; 
espérant  qu'au  moyen  de  c^te  liberté  recouverte»  cf 
f oyaome  sera  désormais  paf  vous  adp^nistré  à  l'hpi^neiir 
çt  gloire  de  Dieu  #t  ^u  çpntente9pai|t  du  peuple.  Yqua 
suppliant  très-humblement>  madame ,  de  voir  que  nous 

(i)  Laffoite-pondnn  fpt  percé  d*iui  cfuip  d<  )uU|i|)9f4^  ^  W  Vf^^W 
fi^  P«p4^  ^  une  feoêlre. 

^   (s)  C^^émoifei m toni^m^tUfiki^ui^h^ Mémoire 
petle  lettre  fait  par|i# ,  pt  il  ne  parait  pa»  )4'iJ#  fi«a|  é(^  pu^)i^ 
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ne  prenons  les  armes  qae  pour  ces!  effect,  lequel  eslânt 
réussi  selon  nostre  désir,  nous  serons  tousjours  appa- 
reillez de  les  poser  sur  le  premier  commandement  que 
Vostre  Majesté  nous  en  fera  ,  encores  que  par  adVenture 
plusieurs  tascberont  à  vous  persuader  que  nous  propo- 
sons  autre  plus  mauTais  but  à  noz  intentions  ;  car  ma  teste, 
que  je  veux  obliger,  en  fera  tousjours  foy  du  contraire. 

Madttne ,  je  supplie  le  Créateur  vous  augmenter  ses 
grâces  et  tous  donner  prospérité,  très-heureuse  et  très- 
contente  YÎe.  De  Valence,  ce  39  d'avril  i562. 


TOME IVi 
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LA  IVSTE  ET 

SAINCTE    DEFENSE 

DE  LA.  VILLE 
DE   LYON. 


PSEAF.  XVIII.  ver.  36. 

Tu  m'as  donné  le  bouclier  de  ton  salut, 
et  m'a  soustenu  ta  dextre,  et  ta  béni» 
gnite'  m'a  donné  accroissement. 


A   LYON, 


1    5    6    3 


LES  CAUSES 


DA 


LA  JUSTICE  ET  INNOCENCE 

DES  CITOYENS, 

BfANANS  ET  HABITANS  DE  LA  TILLE  DE  LTON, 

SUR  LE  FAICt  DE  LA  DEFENSE  DE  LADICTB  TILtEy  A  l'eNCONTRE 
DES  OBSESSEURS  d'iCELLE  ,  ADORESS^ES  AU  ROY  LE  DIX- 
BUITIEÀME  JOUR  DE  MARS,  L*AII  MIL  CINQ  CENS  SOIXANTE 
DEUX  AYANT  PA8QUE8. 


Sire, 

Vous  serez  icy  suffisamment  adverti^  comme  de  chose 
notoire  à  tous,  que  vos  très  humbles  et  loyaux  subjectz  de 
l'église  réformée  de  Lyon .  ont  esté  par  nécessité  con- 
traints de  prendre  les  armes  pour  maintenir  Thonneur 
de  Dieu  etr  vous  conserver  l'intégrité  de  vosirc  cou- 
ronne, qui  est  le  but  auquel  nous  avons  toujours  tendu 
et  aspiré,  quelques  mensonges  et  déguisemens  que  noz 
adversaires  mettent  en  avant  pour  nous  calomnier  envers 
yostre  majesté ,  vers  laquelle  nous  espérions  avoir  plusp 
tost  seur  accès  pour  nous  en  justifier  et  faire  cognoistre 
que  la  coulpe  des  armes  prinses  premièrement  par  eux 
leur  doit  estre  imputée ,  àyans,  par  une  pertinace  obsti- 
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nés  avoyent  fait  entrer  en  cesie  TiDe ,  GooHme  nous  noti- 
fiasmes  à  monsieur  De  Sault,  cheTalier  de  vostre  ordre , 
pour  lors  nostre  gouverneur  y  qui  nous  respondit  n'en 
avoir  est^  adverty  et  que  lesdicts  soldats  n'y  estoieni 
mandez  pour  vostre  service.  Et  encores  que  nous  vis- 
sions les  cloistres  et  maisons  de  noz  adversaires  remplies 
de  brigans  et  gens  de  mauvaise  vie  en  armes ,  et  que 
nous  sceussions  qu'ils  avoient  toute  vosti^  artillerie  et 
munition  de  guerre  qui  estoit  dans  ceste  ville ,  et  qu'ils 
eussent  faict  grand  provision  de  pâlies  et  picqs  pour  raser 
nos  maisons  y  après  le  sac  d'icelleset  assasinement  de  noz 
personnes^  lesquelz  instrumens  ont  este  employez  à  meil- 
leur usage,  ayans  servy  à  la  démolition  du  fort  que  les- 
dicts chanoines  avoyent  dans  cestedicte  ville  et  aussi  pour 
les  fortifications  d'icelle  ;  et  nonobstant  que  nous  fussions 
advertis  des  forces  que  ledict  sieur  de  la  Hottegondrin» 
les  sieurs  de  Sainct-Chaumout ,  d'Achon  et  Sainct^Forgeu 
avoyent  assemblées  près  d'icy  pour  nous  massacrer,  nous 
continuasmes  néantmoins  d'aller  ouyr  les  présches  de- 
hors la  ville  y  l'espace  de  quatre  moys  ^  et  jusques  au  pé- 
nultième jour  du  moys  d'avril,  encores  que,  suyvant  la 
requeste  à  vous  présentée  à  Orléans  par  les  estais ,  et  que 
par  meure  délibération  de  la  Royne  vosltre  mère,  du  feu 
Roy  de  Navarre  et  autres  princes  de  vostre  sang,  et  par 
l'advis  des  autres  sieurs  de  vostre  conseil  prive  et  des 
plus  notables  de  toutes  vos  cours  de  parlement,  assemblez 
à  Sainct*Germain-en-Laye  au  mois  de  janvier  i56i,  par 
voz  lettres  patentes  publiées  en  la  cour  de  ceste  sénes- 
chaussée ,  vous  nous  eussiez  permis,  comme  à  toutes  voz 
autres  villes  de  frontière ,  de  nous  assemblef  dans  la  ville 
pour  prier  Dieu  et  communiquer  à  ses  saine ts,  sacre- 
mens ,  chose  plus  expédiente  pour  la  conservation  d'i- 
celle et  repos  des  habitans  que  d'aller  dehors  pour  ce 
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fiiirfs.  Après  li^cpielle  vostre  permission  nous  remonstras- 
mes  continaellement  audict  sieur  De  Sault  les  inconvé- 
nienset  dangers  qui  dépendoyent  de  la  continuation  des» 
dicts  prescliesdehors^la^icte  Tille^  mesmes  qu'il  estoit  im- 
possible d'obyier  qu'entre  la  troupe  de  plus  de  huict  mille 
hommes  y  assistans  ne  pussent  entrer  journellement  en 
ceste  yille  plusieurs  estrangerâ ,  par  lesquels  se  pouvoit 
exécuter  quelque  mauTaise  entreprise.  A  quoy  voulant 
pourvoir  ledict  sieur  De  Sault,  chevalier  ^age  ,et  très  af- 
fectionné à  vostre  service ,  fit  faire  diverses  assemblées 
des  trois  estats  dans  l'hostel  de  ville  :  mais  elles  vindrent 
à  néant  sans  aucun  fruict  par  la  pratique  desdicts  cha- 
noines et  de  ceux  qui  occupoyent  induement  la  place  des 
conseillers  eschevins  de  ceste  ville,  et  qui,  par.  pratiques 
et  menées  illicites  desdicts  chanoines  de  Saiiict-Jean. 
avoy ent  pen  de  temps  auparavant  esté  continués  et  autres 
de  nouveau  esleuz  eschevins  ;  lesquels  on  esté  cause  de  la 
pluspart  des  trou)>Ies  survenus  dans  cestedicte  ville  , 
estans  du  tout  vouez  et  consacrez  à  la  dévotion  de  nos* 
dicts  adversaires ,  qui  est  la  chose  qui  a  le  plus  empesché 
ledict  sieur  De  Sault  de  pleinemrent  remédier  ausdicts 
troubles.  Durant  lesquels  quatre  moys ,  et  aussi  aupara- 
vant ,  plusieurs  de  ceste  église  ont  esté  par  nosdicts  adver- 
saires cruellement  ocois>  les  aucuns  blessez  et  tous  inces- 
samment et  publiquement  outragez,  sans  que  nous  ayons 
peu  estre  seulement  oûys  en  noz  complainctes,  pour  le 
peu  ou  point  de  justice  que  l'on  faisoit  en  ceste  ville ,  à 
cause  que  l'archevesque  bailloit  à  ferme  Tarchevesché  au 
plus  offi^ant,  y  comprenant  la  jurisdiction  ordinaire,  la- 
quelleestoit  pas  luy  usurpée;  et  les  fermiers,  pour  ne  se 
constituer  en  fraiz,  ayans  pîrins  ladicte  ferme  pour  y 
faire  leur  profit ,  composoyent  à  argent  avec  les  prison^ 
niers  criminels  s'ils  avoyent  de  quoi  payer;  et  estans  po- 
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Très  et  qu'il  n'y  eust partie  contre  eux  qai  foamisi deniers 
pour  faire  former  leur  procès  et  les  conduire  à  faris,  où 
ilz  pouvoyent  appeller,  lesdicts  fermiers  Faisoyent  faire  des 
sentences  légères  et  non  condigiies  au  délict ,  à  fin  qu'il 
n'y  en  enst  appel.  Par  tels  et  autres  moyens  la  pluspart 
des  crimes  demeuroyenl  impunis,  d'autant  plus  que  ceux 
que  ledict  arcfaevesque  avoit  commis  à  l'exercice  de  la 
justice  estoyent  ayares  et  n'avoyent  souci  que  de  leur 
cuisine  et  de  ceBe  de  leur  maistre ,  èsquelle  la  profession 
de  la  religion  chrestienne  n'apporte  aucune  graisse.  Outre 
ce,  le  plus  souvent  vos  olBciers  et  ceux  dudict  arche ves- 
que  estoyent  en  contention  pour  la  juridiction,  et  ainsi 
lesdictz  procès  estoyent  menés  en  longueurs  telles  que 
1er  criminels  ayoient  moyen  'd*en  eschaper.  Et  voilà  le 
misét^able  estât  que  nous  a  apporté  Tindeûe  authorité 
desdictz  chanoines,  à  sçavoir  tout  désordre  et' impunité 
de  crimes,  qui  ne  feust  advenu  si  toute  là  justice  eust  esté 
rédurcte  soubz  vostre  main,  comme  vostre  ayeul  avoit 
très  bien  ordonné ,  et  que  vosdicts  officiers  eussent  esté 
tels  qn'ilz  devoyent,  Ton  n'eust  commis  tant  d'injusticcs,- 
et  Katldacc  et  malice  de  nosdicts  ennemis  ne  se  fust  telle- 
ment desboi'dée  et  jusques  à  empescher  inhumainement 
ta  sépulture  de  nos  frères  décédez.  Tous  lesquels  outrages 
estoyent  néantmoins  par  nous  supportez  pour  éviter 
ëmotiot^  et  sédition  populaire ,  sachans  bien  qu'if  n'en 
pouvoit  resortir  que  tous  maux  et  inconvéniens,  et  la 
ruine  entière  de  tout  le  pays;  et  pour  ce  nous  faisions 
exhorter  ordinairement  lesdicts  séditieux  de  désister  de  si 
malhètn^ux  actes.  Et  pour  leur  donner  asseurànce  que  dé 
nostre  costé  personne  de  leur  parti  ne  recevroit  aucun 
dommage ,  nous  offrions  donner  caution  suffisante  pour 
cent  mil  escus,  hors  ou  dans  ce  royaume,  pourveu  qu'ils 
fissent  le  pareil  pour  lé  repos  pobCc  et  nostre  seureté  ; 
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ce  qû'ih  ne  youturent  accorder  ;  et  èihployasmes  tons  au- 
tres moyens  pour  appaîser  les  noîses^  impTorans  Paide  de 
tous  ceux  que  nous  jtigionà  y  pouvoir  profiter.  Tesmonig 
nous  en  peut  eslre  monsieur  de  Lansac ,  chëvaKer  de  vos- 
tre  ordre,  lequel,  s'acheminant  à  Trente  et  se  retrouvant 
en  ceste  viNè,  s'assemMa  à  nostre  requeste,  un  jour  de  di- 
manche, xxvj  dudict  moys  d'avril^  avec  ledict  sieur  De 
Sault,  et  plusieurs  gens  notables,  dans  le  logis  du  Plat,  oi 
il  rebfionstra  fort  sagement  l'union  qui  devoit  estre  entre 
les  habitans  de  cested^te  vitle  pour  la  conserver  en  son  " 
entier  soubs  vostre  obéissance ,  et  que  cela  ne  se  pouvoit 
faire  sinon  en  sb  comportans  les  uns  avec  les  autres  et  ne 
se  formalisant  pour  le  Taict  de  la  religion,  veu  que  V^ous, 
Sire,  pair  vostre  édict,  en  aviez  donné  le  reiglement.  Par 
lesquelles  bonnes  renionstrances  facilement  tels  diCférens 
qui  estoyent  lors  ^n  cesle  ville  pour  le  faict  de  la  religion 
se  fassent  peu  accorder,  d'autant  que  nous,  désirans 
seulement  de  pouvoir  servir  Dieu  et  vivre  en  paix, 
condescendions  à  beaucoup  de  choses  à  nostre  grand 
désavantage  ;  et  mesmes  nous  ofTrismes  de  remettre 
entre  les  mains  de  nosdicts  adversaires  hoz  armes,  si, 
suyvant  vostredicte  permission,  ils  consentoyent  à  ce  que 
nous  eussions  quelque  Heu  en  la  ville  pour  rexercice>de 
nostre  religion ,  pour  ce  qu'ils  confessoient  que  mal  seu- 
reiâent  pour  la  conservation  de  ceste  ville  et  de  noz  per- 
sonnes nous  pouvions  continuer  ledict  exercice  hors  les 
murs  dlcelle.  Mais  en  ces  entrefaites,  le  mesme  jour  xxvj 
d'avril,  arriva  ici  en  poste  le  sieur  de  Maugirom ,  envoyé 
pour  estre  coadjuteur  en  ce  gouvernemei>t  ;  la  présence 
duquel  enflamma  si  fort  la  rage  de  nosdicts  adversaires, 
qu'ilz  s'obstinèrent  tellement  qu'il  ne  fut  oncques  possi- 
ble de  les  faire  condescendre  à  nous  laisser  jouir  de  l'efiet 
de  vostredicte  permission,  et  mesmes  depuis  qu'ils  furent 
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adTertisde  ce  qui  aToil  causé  la  tenue  dudict  MajO{;iroii  et 
qu'ils  eurent  ouys  jies  menaces  de  plusieurs  de  sa  suyte, 
lesquels  se  vantoyent  publiquement  de  nous  mettre  dans 
peu  de  temps  tous  en  pièces,  monstrans  encore  leurs 
espées  sapglanles  du  carnage  &ict  sur  noz  frères  dans  la 
ville  de.  Sens.  Et  d'autant  que  l'orgueil  de  nosdicts  enne* 
mis  s'enfla,  le  doubte  que  nous  avions  de  leur  pernicieuse 
volonté  s'augmenta ,  vojans  départir  sur  le  champ  ledict 
Maugiron  pour  aller  amasser  en  Danphiné  forces  à  ren- 
contre de  nous  >.  pour  se  joindre  avec  lesditssiêùrs  de  la 
Mottegondrin ,  Sainct-Chaumont , .  d'Àchon  et  S&inct- 
Forgen.  Desquelz  desseins  nous  avions  eu  quelques  ad- 
vertissemens;  mais  le  mardy  ^n  suyvant  nous  enfusmes 
certains  par  lettres  trouvées  dans  les  coffres  dudict 
Mottegondrin  et  par  autres  lettres  que  ledict  Maugiron 
luy  avoit  envoyées  par  un  gentilhomme  exprès  despes* 
ché  dès  son  arrivée  en  ces  te  ville.  Et  lors  nous  apper- 
ceusmes  qu'il  nous  falloit  veiller  et  tenir  sur  nostre  garde, 
et  prendre  les  armes  pour  prévenir  les  maux  qu'on  nous 
apprestoit  ;  et  de  ce  faire  nous  avions  receu  le  consente- 
ment de  la  Royne  vostre  mère,  et. par  diverses  fois  le 
commandement  de  monsieur  le  prince  de  Condé.  Ce 
que  ne  pouvions  faire  plus  modestement  et  paisiblement 
que  nous  avons  faict,  par  la' grâce  et  miséricorde  de  Dieu, 
qui ,  sans  effusion  de  sang,  chassa  nos  adversaires  hors  de 
cesle  ville;  lesquels  ont  confessé  depuis  que  c'estoit  une 
juste  punition  de  Dieu,  et  qu'ilz  avoyent  par  trois  fois 
tenté  de  nous  meurtrir  et  destruire,  comme  ils  pouvoyent 
facilement  faire,  mais  qu'approchans  de  l'exécution  ils 
perdoyent  cœur  et  cognoissoyent  que  Dieu  n* avoit  permis 
d'ensanglanter  lieurs  moins  du  sang  innocent.  Après  que 
nous  fusmes  rendus  les  plus  foris,  conlinuans  en  l'obéis- 
sancede  nosiredict  gouverneur,  nous  tasçhasmes  avec  dou- 
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ceur^  oubliais  toute  vengeance,  denous  réconcilier  et  nous 
iaccommoder  avec  nosdicts  adversaires;  mais  lemr péché 
letir  estoit  toujours  présent,  et  les  accusoit  et  pressoit  de 
si  près  qu'ils  n'ont'  osé  ny  peu  demeurer  en  ceste  ville 
soubs  )a  discipline  chresttenne  ;  et  se  sont  retirez  es  lieux 
lesquels  tous  leurs  desbordez  vices  leurs  sont  soufferts. 
Et  n'ayans  autre  moyen  de  nous  nuyre,  ne  cessent  de 
nousbksmer  et  calomnier  en  mille  sortes,  avec  mensonges 
et  impostures,  desquelles  la  vérité  avec  le  temps  nous 
justifiera  envers  vostre  majesté  et  envers  tous  peuples 
chreatiens  ;  car  nous  n'avons,  Dieu  merci,  faict  chose  de 
quoy  l'on  nous  sceust  coulper,  mais  nous  sommes  telle- 
ment comportez  en  si  grandes  diCGcuItez  et  dangers  que 
l'on  ne  scauroit  mesdire  de  nous  qu'à  tort.  Nos  adversai- 
res, qui  ont  meurtri  et  espandu  le  sang  innocent  des  vives 
images  de  Dieu,  créées  à  sa  ressemblance  et  baptisées'  en 
son  nom,  nous  blasment  d'avoir  mis  bas  et  abbatù  les 
images  et  idoles  de  bois  ou  pierre  ;  et  ils  sçavent  que  le 
sang  des  innocens  qu'ils  ont  espandu  en  demande  juste 
vengeance  à  Dieu,  ce  que  né  font  les  images,  dont  Dieu 
commande  et  approuve  la  destruction,  comme  de  chose 
contraire  à  son  honneur .  Et  si  sçavent  bien  en  leurs  cons- 
ciences, touchant  lès  images,  que  cela  a  esté  feict  à  nostre 
desceu,  et  que  l'on  n'en  peut  empescher  le  peuple,  esmeu 
d'us  zèle  ardent  qu'il  a  envers  le  vrai  service  dé  Dieu  qui, 
par  son  juste  jugement,  l'excita  à  cela,  ainsi  qu'il  se  lit  en 
plusieurs  lieux  de  la  Bible  avoir  esté  iïdct  diverses  fois  de 
tels  a(btes  par  vocations  extraordinaires,  louez  et  mis  pour 
exemple  dé  l'exécution  de  sa  volonté.  Et  en  cela  semble 
que  le  peuple  soit  supportable  par  vostre  devise  même. 
Sire,  par  laquelle  vous  déclarez  tacitement  (ce  que  jusqties 
aujourd'hui  vous  ayez  esté  détourné  de  publier  par  vos 
édicts)  que  vous  avez  intention  de  remettre  par  tout  vostre 
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royaume  le  vrai  et  pur  service  de  Dieu,  auqueijn'est  chose 
si  déplaisante  ne  répug^aete  que  Tidolatrie  ei  fausse  re- 
ligion, comme  appert  par  la  première  table  du  Déçalc^gue 
et  par  tant  de  lieux  de  la  Saine  te  Escriture»  où  il  est  estroic. 
tement  commandé  aux  Roys  et  princes  de  destruire  les 
idoles,  chasser  et  exterminer  les  idolâtres^  et  nettoyer  le 
public  de  telles  pollutions,  et  aussi  très  exprès  com- 
mandement est  faiot  au  peuple  sur  grandes  menaces  de 
le  punir,  s'il  ne  détourne  son  cœur  entièrement  des 
idoles,  et  s'il  ne  les  a  en  abomination.  Nosdicts  adter- 
aaires  laschent  à  nous  rendre  su^ects  envers  vostre  ma- 
jesté de  désobéissance,  publians  que  nous  tendons  â  naus 
réduire  en  république,  parceque  nous  vous  avons  fortifié 
ee&te  ville  et  Tavons  rendue  inexpugnable^  tellement  que 
vos  ennemis  et  lés  nostres  ne  peuvent  autre  chose  qu^ 
d'abayer  contre  les  murailles.  Et  aussi  ils  disent  que  noua 
procurons  à  nous  faire  comme  un  canton  enclavé  en 
vostre  royaume,  à  cause  que  nous  accçptasmes  le  secours 
des  sieurs  des  ligues,  vos  confédérez  et  anciens  amis,  qui, 
comme  lels^  par  bon  zèle  et  charité  chrestiéune,  i)aui3 
avoient  offert  de  s'employer  en  nostre  défense  contre  la 
cruelle  rage  de  noz  ennemis  et  d^s  vostres,  comme  doi- 
vent faire  tous  princes,  potentatz  et,  peuples  qui  ont  la 
▼raye  côgnoissaUtCe  de  Dieu,  pour  conserver  ceux.qu'il  a 
'constitué  Roys  souverains.  Toulesfois  l'on  a  veu,  que  po«r 
osier  toute  soijypçon  à  l'encontre  de  nous  et  toute  occa- 
sion de  nous  calomnier,  nous  refipsasmes  longuement  aw- 
dicts  sieurs  des  ligues  Fentrée  de  cesie  ville*  euçores  que 
AOus  eussions  teHe  asseurance  et  bonne  opinion  de  leur 
assistance  comme  des  nostres  propres.  Nous  ne  d£voo3 
aussi  estre  blasmez^  (en  continuant  Taide  que  nous  avo9B 
prestéeà  plusieurs  églises  françoises  pour  le  sousftcnement 
4^  la  gloire  de  Dieu ,  pour  vostre  liberté^  Sire,  9i  4e  I91 


Rçyae  Yostre  mère»  et.po^r  le  devoir  que  ocMlfl  e^oai  à 
Yostre  «eryice  et  envers  nos  prochains  )  Vannée  linvoyé» 
en  Forest  se  desborda  dans  Mond>rison  joscpiea  à  dSvsiea 
de  sang,  prenant  ladicte  ville  d*assault|  dequoy  Diensçait 
quel  desplaisir  nous  en  receusmes  ;  car  pour  eiY^peseher 
que  telle  exécution  se  fi^t^  dèslon  qu^  nous  fusmes  adl- 
Tçrtis  du  siège  de  ladicte  ville  de  Hontbrison  eldeacn 
Qpiniastreté»  nous  envoyasœes  deux,  esche  vins  eteoirei» 
du  conseil  de  ceste  ville  pour  requérir  le  aîeur  des  AdFi^ 
chef  de  telle  armée  »  de  traiter  humainement  ceux  qui 
estoyent  dans  ladicte  ville,  comme  vos  subjeetz  ;  mais  fee*- 
dictz  escheyips  y  arrivèrent  trop  tard,  per  ce  que  nous 
eusmes  quasi  aussi  to$t  nouvelles  de  la  prins&qué  d»  ti^ge. 
Moz^  ennemis  nous  ^coiuenH  ausn  de  eeque  nous  délifaé*. 
rons  d'epaplo|er  tout  ce  qui  se  pourra  trouver  dans  eeste 
ville  pour  la  conserver  soubz  vostre  obéiflseB^Q^  ainsi  que 
nous  sommes  tenus  de  faire,  de  q^oy  le  cprps  de  eesiê 
viUe  en  laie(  promesse  et  donne  asaeiuranee  telle  »  qift*élanB 
œs  troubles  appeiçe^»  lious  espérons  de  treiivep  moyens., 
Dieu  aidant)  d^en  satis£Bdre  .un  chacun.  Vfm  noue  aveM 
juste  occasion  de  bUtemer  nosdietz  ênnemis^  de  e?  qa'en  si 
grands  adairçs  ils  n'ont  voulir  premier  aneun  ayde  am  lâm 
.  de  leur  patrie  et  naissauice,  ou  duquel  ila  ans  reburé  si 
grands  gains  et  l^nnenrs,.  MJt  m^osMues  lesdielz.  esehsvine, 
qui  devQyenl  plustot  mourir  que  de,  li^aber  1»  foy  qis'ifai 
vous  doyvent^  mai»  cmhliana  le  davoir  qu'îlx  ont  à  ceste 
ville  et  à.  I^ur  pj^e^  ils  ïopx  ab^adoweiée  ;  et)  eomme  la* 
gvatz  et  méscognoiseans,  eu^î»  ^  a^tr^  fi'ime  ntesme  fe» 
rine ,  idurnissem  et  çontribuiiat  »  yentretenwPtfMt  db 
Tarmée  envoyée  contre' nous»  et  à  K07  despene,  Sîvai)  corib* 
bien  qu'elle  soit  du  tout  contrMre  à  vostreeeirviice^  ainsi' 
qp9  l'escharpe  rouge  que  cens,  As  li^ete  armée  porlcnt 
faici  cognoistxe  qiu'ilz  Bes^at  dêe  vostae%  etileemewttwey 
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pillage^,  Toleriesy  brigandages  et  saecagemens  de  biens 
qu'ils  ont  faictz  indifKreinnient  Sur  vos  subjectz,  de  quel- 
que religion  qu'ilz  fassent  ;  et  non  contans  d*aToiT  Carcë 
et  Tiolë  femmes  mariées  et  filles  viei^es,  se  sont  aussi 
desbordé  sur  les'bestesbrutes,  exerceans  péehé  pire  que 
Sodome  et  Gomorre,  publiquement  au  scandale  horrible 
et  détestable  de  toute  la  chrestienté  et  de  tout  le  monde, 
péchez  crians  Tengeance,  et  dignes  que  la  terre  s'ouvre 
jpour  les  engloutir,  comme  il  advint  à  Dathan  et  Abiron. 
Dieu,  qui  est  nostre  force  et  appuy,  destruira,  comme  il  a 
jà  commencéi  leur  folle  entreprise  et  de  tous  ses  enne- 
mis, laquelle  a  estédesjà  par  deux  autres  fois  destournée 
en  Tostre  royaume,  tant  du  vivant  dû  feu  Roy  vostre 
père  que  de  feu  vostre  frère,  lequel  on  taschoit  d'accous- 
tumer  en  toute  cruauté,  au  lieu  de  le  nourrir  en  toute 
humanité,  doulceur  et  clémence,  vertus  desquelles  un  bon 
prince  ne  se  doit  départir,  veu  qu'il  représente  en  terre 
la  majesté  de  Dieu,  exemplaire  de  toute  bonté.  Maïs  ces 
midheureux  ont  beau  combattre  contre  Dieu,  ilz  ont  co- 
gnu  à  leurs  despens  qu'il  ne  s'en  faict  que  rire  de  là-hault, 
qui  renversera  leurs  complots  et  les  réduira  à  mesme 
issue  que  les  feux  par  eux  allumez  durant  nostre  temps  au 
royaume  d'Escoce,^  où  la  Roy  ne  a  esté  contraincte  de 
permettre  que  la  parole  de  Dieu  y  soit  partout  aiinoncée 
purement  et  publiquement.  Nous  avons  veu  le  semblable 
es  Aliemaignes;  où  l'empereur  Charles  cinquiesme  n'a 
seeu  esbranler  l'évangile,  et  en  Angleterre,  où  la  Royne 
Marie  dernière  e^t  morte  persécutant  les  fidèles,  où  à  pré- 
sent l'évangile  est  grandement  florissant/ Et  quand  vous, 
$îre,  prendrez  ces  exemples  récms  que  Dieu  vous  pré- 
sente pour  conseil  et  advertissement,,  vous  remédierez  à 
la  désolation  de  vos  subjects  et  à  la  ruine  de  vostre 
royaume,  lequel  Dien  a  unt  favorisé,  que  pour  en  osier 
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les  ténèb)?e9r  d'y,  semer  scnd  aainctf  éy mpite  ;  d'oè  (jeoniine 
il  est  demeuré  feme  en.tQQs  Jes  lieux.èsqods  il  l'a  planté) 
il  n'en  pourra  esVre  déraciné.  C^  que  nous  devons'  croire 
d'autant  que  nou9  y  ayons,  yeu  accroistrp  journellement  lé 
nombre,  des  enfans^de  Dif^u,  tant  plua  onJes  y  pérsécu- 
toit  cruellement,  d'autant  que  le  sang  dea martyrs  est  k 
pépinière  de  réyangile,  çoaune  est  apparu  que»  nonob* 
stans  les  cruelles  effusions  du  SBuojg  des  jGdèles  n'aguères 
faictea  à  Yassyi  à  Sens/àTholose,  Rouen  et. tant  d'au- 
tres lieus,  d'où  est  procédée  la  mort  de  plus  de  cent- mille 
hommes  de  vos  subjects  et  de  tant  de^  princeset  de  cheva- 
liers de.  toutes  pars  ; .  de .  soipte  que  nous.^pouvons  vérita- 
blement dirp  qu'en  un  an  il  est  plus  .mort:  de  ;vQ0dîcts 
subjects  par  la  tyrannie  de  nos  ennemis /qu'en  trente 
ans, .  depuis  cent  ans.  en  çà*;  chose  misérable  et  lamenta- 
ble, et  dé  laçielle.ilz.ne  peuvent  faillir  en*  recevoir  tel  . 
salaire  ^uijeur.  est  promis  par  le  juste  jugement  de.Dîeù; 
qui  ne  ^tardera  point. .  Lesqui^lz  par  leur:.rage/do8bordée 
n'ont  pu. faire, que  la  parole,  de  Dieu,. qui  souloit' estre 
annoncée  en  secret,  n'ait  esté;6emée.etpreschée.publique- 
ment  par  tous  vos  pab,  et  ne  devons;  craindre 'que  Dieu 
né  par&ce  l'œuvre  qu'il  a  encommencée.'  Et  espérons  en'sa 
bonté  et,  miséricorde  qu'il  mettra  bientôt  fin  à  ces  calami- 
tés, qu'il  es^anceralesprièresde^es.eniGuis,  ayant  compas- 
sion de  tant  de  povrespeuplesausquelzonaravi  les  biens, 
les  femmes  et  Iqs  enfims,  et  les, leur  ont  rebaptisez (  en 
blasphémantDieuet  mesprisant  les  sainctz  sacremens);  et 
brusiez  les  bons.et  sainctz  libres  de  la  paroUe  de  Dieu ,  et 
qu'il  ne  permettra,  que  yostre.  royamme  soit  davantage 
affoibli  par  meurtres  et  ruine  de  voz  subjectz  par  noz  ad- 
versaires et  les  vostres,  quj  par  ces  moyens  donnent  grand 
espoir  à  voz  ennemis  de  parve  nir  à  ce  qu'ilz  n'osoyent  an- 
pavant  penser»  Pour  à  quoy  obvier  il  est  nécessaire  de  , 
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Mi«i>qMr  de  Mm*«  ht  gMttt ,  oft  mttt  aoyent 

ouji  «a  pieiiM  iib«tt(é  en  Umi  m»ai,  comme  on  « 

aaM«Maaé  d*  friM  «t  e«  rejftams  en  temt>s  de  trou- 

bUi  at  MlTenitez,  aMMMs  durant  W  minotM  de»  Roys 

FMT  donner  ofdre  q»e  ke  idolâtries  et  pewëcuttons  de 

*•  !»^«  ^  D»«  «M*«t,  et  4M  lei  bUsphëmatenn  et 

«Éh^piiniMi  «Mi^pUMeè  eoyeut  iraais,  lei  ebuz  rëduits 

an  lonta  piM ,   et  q«e  «iMenn  «'employé  en  pureté 

de  eonmcni»  à  appaiael>  Wre  de  Dieu,  et  le  pobBc  re- 

^ntf^  de  MM  ùnpiM,  et  spédalearient  les  pompes  et 

Imveriee  daa  ainistrM  de  IVSgtiM  romaine,  et  qu'il  soit 

jFttiqa*  •*•«  enx,  «onune  il  doit  «ttre  partout,  que  celui 

-4  m  unTailb  n'ayt  provision  de  irin«  et  que  leun 

■a,  fni  ne  awvwt  qoe  d'entretenir  tenta  diasolutSons 

e*  dadMideoMaa,  aoyMt  employez  par  tous,  Sire ,  et 

««<««  eoMeilte  meillean  effeeue,  et  qn*U  safliae  à  chatun 

"■•*"  *«««b«»»«i  de  son  Tine  Journal,  et  que  le  public 

•I  lea  povTMse  RAentetit  de  eeate  abondance  inutile 

fw  Dieu  a  «Modii»  «mm  leon  mains;  à  ce  que,  suyvant 

l'iudMMine  da  Ofaii  «t  celle  de  Charlemaigne  et  Loys  le 

Piteux,  ehMM  ^aaniMr  on  paroisse  nouttiase  les  poTres 

de  aon  lionaana  ka  Wmer  mendier  ou  mourir  de  fiâm. 

Q«e  les  «fieian  at  mteistrea  de  Justice  ne  soyent  promeus 

ptr  «igent ,  mais  eilwai  lea  plus  gens  de  bien ,  craignans 

Dieu  et  hafsmii  vmriM,  «omme  JHeo  a  expressément 

«ammandd,  •>  àmi  eet  porté  par  les  anciennes  ordon- 

mmm  de  Franee,  fai  oeate  ftçon  vos  tubjectz  se  pour. 

t»Ot  réooneiUer  im  «m  avec  les  antres;  car  les  chrestiens 

•naqnals  on  fcii  la  guerre  fbrom  cognoistre  qu'il*  ne 

Awahentgne  l'avancement  d«  la  gfoire  de  Dieu  ei  dé- 

d'«stt«  instruits  et  rangez  selon  se^ 
■MUS  contenus  dam  le  Vieil  et  Nou- 
l^eMatneikt.  d'où  se  neut  nutaM*.  «tMim  ^>>tiiAnM 
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toute  k  difloiplme  chresdenne ,  et  qu'ils  désirent  et  eut 
procuré  louqoiirt  la  peÎK  «toc  un  chacun,  sans  demander 
rhcHuneur»  les  biens  et  la  TÎe  de  perscame,  quelle  qu'elle 
floit.  Ainsi  tous  pociirez  cognoistre  l'équité  de  nostre 
cause  et  finre  entendre  à  tous  peuples  et  nations  de  k 
terre  combien  nostre  sérrioe  vous  aura  esté  profitaMe  et 
aggréabia  ^  et  l'obmsanee  que  nous  UTints  tousf  ours  ren- 
due  à  vostre  majesté^ainsi  quenous  en  atons  le  commande- 
ment de  Dieu,  suy^t  lequel  nous  ne  destrona  et  pour- 
chassons antre  dMee,  <piede  ^ivre  soubs  i^oetre  subfoe- 
tion  et  empire,  en  liberté  de  noz  consciences ^  soubt 
bonne  police  conservatrice  de  eeste  fille  et  patrie,  ser- 
rans Dien  en  yraye  piélé  et  à  nos  prochains  en  syncère 
diarité,  ainsi  qofe  le  saiïict  évangile  nous  enseigne,  sans 
vouloir  enfreindre  vos  édkts;  mais  tasehons  de  les  obser- 
ver inviolaMement  pour  ne  contrevenir  aux  commande- 
mcns  de  Dieu  et  à  l'obéissance  que  9oub«  Dien  nous  vous 
dev<«is.CrG7ea  donc,  Sfare,  et  vous  tenez  asseuré  de  la  fidé- 
lité de  nous,  vos  très  humMes  subjeets,  qui  avec  Taide  de 
Dieu  vous  conserverons  ceste  ville  en  son  entier,  comme 
jusques  à  présent  nous  arvons  fiiicts,  nonobstans  tontes  Isa 
menaces  de  vos  capitaux  ennemis  et  les  nostres,  qui  ne 
nous  la  feront  abandonner,  desquelles  nous  ne  receumes 
oncques  esbahissement  ou  crainte,  ayans  mis  toute  nosoie 
fiance  en  Dieu ,  qui  est  le  fort  et  puissant  pour  rearverser 
et  desiruire  avec  la  seule  prédication  de  son  éfangile 
toutes  les  entreprfaises  et  machinations  de  noz  adver- 
saires I  ausqnels  nous  avons  è  juste  occasion  empesclié  de 
tout  noaire  ponvchr  l'entrée  de  ceste  ville^  estans  asseurrz 
de  la  délibération  qn'ife  ont  de  se  venger  des  hontes  ptfr 
eux  receués  ci  pertes  de  leun  compagnons,  toutes  et 
qaantes  fois  qulk  ont  tas<5hé  de  surprendre  ceste  vifle 
pour  la  destruire  et  saecagerr  ainst  qu'ila  ont  fiiict  la  vilfc 
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de.  Vienne/  cdmbien  que  ceux  de  ladiete  ville 
au  devant  d*eux  et  leurs  eussent  porté  et  livré  les  clefii>  c|t 
reçeus  comme  amis  dans  leurdicte  ville/  laquelle  néant- 
moins  ont  saccagée  et  pillée ,  violé  les  femmes  mariées  et 
vierges,  et  exercé  tous  blasphèmesi  vilennies  et  idolâtries. 
Ils  ont  volonté  de  faire  le  pareil  ou  pire  en  ceste  ville  de 
Lyon,  et  nous  contraindre  à  idolâtrer  et  rebaplisër.les  en- 
iansy  comme  a  esté  faict  par  eux  es  égUses  et  villes  deBloys, 
JBourgeSy  Rouen;  ce  qu'ib' n'eussent  oncques  osé  entre- 
prendre. Sire,  si  nos  princiîHiux  ennonis  ne  leurs  por- 
toyent.le  menton;  lesquels,  ayans  anéanti  tous  voz  édicts 
.faicts  pour  la  tranquillité  publique,  conspirent  la  mort  de 
tous  les  fidèles,  mesmes  des  plus  grands  de.  ce  royaume,  et 
contre  toutes  les  villes  et  pays  qui  sont  du  parti  de  Tévan- 
gile;  parquoy  sommes  contraints' de  veiller  sur  noz  gardes 
plus  que  jamais.  Nous  leur  avons  gardé  ceste  modestie 
que ,  combien  qu'il  nous  eust  esté  fabile  de  les  assaillir.et 
Jeur  courir  sus,  néantmoina,  pour  ce  qu'ilz  se  vantoyent, 
.et  couvroyent  de  vostre  nom.  Sire,  ne.  l'avons  jamais 
faict,  encores  qu'ilz  fussent  k  pluspart  du  temps  desbandez 
çà  et  là,  saccagans  les  villages;  mais  recognoissaii^  que  nous 
sommes  inscriptz  au  roole  desenfans  de  Dieii,  qui  est  Dieu 
de  toute  mansuétude  et  douceur,  aussi  à  ce  qu'ilz  n'eussent 
dequoy  se  plaindre  et  quereller,  ne  les  avons  assaillis,  si 
n'est  quand  ilz  ont  bien  voulu  présumer  de  vouloir  entrer 
par  force  et  escheller  ceste  ville  et  autrement  la  surpren- 
dre. U  vaut  mieux  qu'entendiez  d'eux  mesmes,' Sire,  la 
honte  qu'ils  y  on  t  receue,  avec  le  dommage  de  leurs  soldais 
et  principalement  des  vieilles  bandes  de  Piedmont,  et  com- 
bien ils  en  trouvèrent  de  faute  quand  ils  furent  4.e  retour 
en  leur  camp.  Lesquelz  néantmoins  furent  espargnez  en 
leur  fuitte,  car  il  estoit  bien  en  la  puissance  de  ceux  qui 
nous  commandoyent  de  les  faire  suy  vre  en  leur  iuitte  bon- 
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teuse^  voire  le  chef  de  leurs  troapes,  et  de  les  offenser 
grandement  par  Fartillerie  ;  mais  on  les  a  épargnez,  ce 
qu'ils-  n'eossent  fiiict  s'ils  eussent  eu  tel  advantage  sur 
nous.  Doncq  loue  soit  Dieu  que  nosdicts  ennemis  n'ont 
de  quoy  se  rire  ode  nous'  et  qu'ils  n'ont  de  quoy  nous  re- 
prendrci  sinon  d'avoir  usé  envers  eux.  de  trop  dedou- 
^ceux)  et  clepnence,  les  aydans  en  toutes  leurs  nécessitez, 
soit  en  santé  ou  maladie,  d'hommes  et  dés  biens  de  oeste 
viUe;  et  soùbs  ceste  facilité  ils  ont  tousjours  machiné  gai- 
gner  gens  et  moyens  poursurprendre  ces^edicte  ville,  les- 
quels ont  toujours  esté  descoùvertspar 4a  grâce  de  Dieu  ; 
voir  jusques  à<  leurs  oonseilz  et  desseins  qu'ilz  estimoient 
bien  secrets  et  cachés.'  Aussi  toutes  leurs  entreprinses  sont 
t^oumées  en  fumée  et  à  moins  d'eCTect  que  de  vent.  Il  est 
vi^y  qù'iU:  nous*  ont.  constitué  en  fraiz  merveilleux  y 
com^ie  "nous  espérons^  Sire^*  vous'le  vérifier  par  lé  menu 
età  vostre  conseil;  mais  pour  entretenir  le  devoir  denostre 
obéissance  envejps  vous  et  la  conservation  de  vostre  vflle. 
nous^n'avQnseu  respect  à  nos  pertes,  ayans^iesgard  an  de-^ 
voir  de  nostre  subjection  envers. vous.  Sire,  et  cojnsérva- 
tion  ,de  l'entier  de, vostre  royaume.  Aussi  vous  cognois- 
trez  l'estat>de,  li^  forteresse  de  vostredicte^  ville,    bien 
autre  que  elle.n'ii  esté  du  passé,  et  par  ce  moyen  que  nous 
n'avons    espargné  le  nostre    pour  l'utilité    de    vostre 
royaume.  La  veue  seule  descouvrira  la  vérité.  A  tout  ce 
que  dessus  nous  avons  été  incitez  par  les  exemples  anciens, 
mesmement  des  histoires  dû  temps  d'Esaie  et  Jérémie. 
Esaie,  cent  ans  avant  la  captivité  de  Babilone,  avoit  accusé 
l'ignorance  et  négligence  du  peuple  d^Israël  et  de  Juda 
d'obéir  aux  commandemens  de  Dieu  ;  et  parce  qu'il  n*a 
usé  de  ceste  science  et  moyen  salutaire,  il  a  esté  depuis 
avec  ses  Roys  en  servage  et  captivisté.  Lesquels  exemples 
nous  admonestent  de  ne  nous  laisser  encourir  la  ruine 
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•t  dfiaplaûon  d«  uosir^  yîllei  ny  de  Vûa/Ukï  de  moatt^  tboj 
•t  de  Aoa  royaumei  comme  il  e»!  adttna  de  tout  temps 
te  royaume  et  pals,  à  cause  de  Tidolatiiei  dont  nous  aTpne 
yeu  et  voyons  lea  exemples  et  dangers  imminens,  qni 
nous  contraignent  dt  Teillet  sur  ce  que  la  lo.y  et  corn* 
maademens  du  grand  souyeram  Dieu  nous  obligent.  Et 
ovure  ce  nous  sommes  esyeiUea  par  les  cruautez  que  ceux 
qui  nous  ontfaîot  k  guerre  ontfaîcte  à  tons  yoz  pato^  nos 
drconyoisinsy  qui  ne  leurs  ont  faiot  aucune  réiîsunce,  et 
n'ayoyent  senty  aucun  dommage  ayant  la  yenue  de 
nos  diclx  adversaires.  Car  nous  nous  sommes  toujours 
efforces  à  nous  gouverner  de  telle  sorte  que  ne  fissions 
chose  qui  vous  deust  desplaire»  et  vous  avons  garde  en 
toul  et  partout  la  fidélité  que  nous  vous  devons^  pour 
laquelle  maintenir  en  et  soubs  la  foy  et  obédience  de 
Jésus-Christ  noatre  seigneur,  Roy  des  Roys  et  sieur  des 
sieurs,  nous  sommes  délibérez  d'exposer  jusques  à  la  der- 
nière goutte  de  nostre  sang,  avec  l'assistance  du  grand 
Dieu  céleste,  père  de  nostrs  deur  Jésus -Christ,  le- 
quel nous  avons  prié  et  requérons  journellement  qu'il  luy 
plaise  vous  donner  son  Sainct^Esprit ,  seul  bon  et  vraye- 
ment  principal ,  et  l'augmenter  en  vous,  avec  accroisse- 
nsettt  d'aage  et  grandeur  en  longues  années. 
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Une  faut  paa  icy  espérer  de  moi  une  description  pour 
le  menu  comme  joutes  cboses^ont  passée  ceste  année, 
justement  nommée  Tannée  des  troubles  et  des  mervefllesy 
,tant  dedans  ladide  Tille  qu'es  '  enyirons  ;  c'est  l'œnTre 
d'un  meilleur  esprit  que  le  mien  et  matâère  d'mi  bon  et 
parfaict  historiographe.  Je- me  contentèray  de  toucher  en 
passant  ce  qui  servira  à  mon  desseing  et  que  je  séray 
contraint  d*èserii«  ^  servant  à  la  reqponse  sommaire  que 
je  prêtons  faire  aux  escrits  et  à  la  malice  enn^ée  de  ces 
séducteurs,  qui  entretiennent  la  guerre  et  eàméuvent 
séditions  9  et  ne  souffrent  que  Je  royaume  soit  en  paix; 
qui  ne  se  sont  contenta  d'avoir  'presque  miné  l'église  de 
Lyon  et  le  reste  de  ladicte  villei  en  ce  qu'ils  ont  pen  (à  la- 
quelle j'ay  obligation  sigirande.que  tout  devoir  me  com- 
mande de  luy  rendre  ce<  peu  .que  jfi  puis),  jnaîa  encores 
par  ce  Uvret  l'ont  voulu  calomnier  contre  vérité  et 
rendre  odieuse  envers  ceux  qui  ne'cognoistroient  leur 
impudence  »  où  plustost  leur  impiété  satbmiqci^y  opoune 
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aussi  ils  ont  blasmé  le  prince  gouverneur  de  ce  pays  (i). 
Cecy  ne  servira  que  pour  commencer  à  ouvrir  les  esprits 
plus  subtils,  à  un  si  grand  nombre  de  tesmoings  oculaires, 
qui  ont  esté  présens  quand  cçstç  tragédie  y  a  esté  jouée 
par  personnages  al  barbares  et  ijsbumains  j  n'estimant 
point  que  tant  de  bons  esprits  ayent  maintenant  tout  à 
coup  perdu  et  sens  et  entendement ,  de  ne  laisser  à  la 
postérité  quelque  mémoire  de  leurs  complainctes ,  gé<- 
missemens  et  proièç^ntiopSi  pçi^r  iati!^  api^r^îstre  quelz 
sont  les  autfaeurs  de  tous  ces  maux  advenus  dans  Lyon* 
Sera  il  àic%  que  T^ndice  borélique  oit  bksphémor  contre 
Dieu  et  que  le  «èle  çbreettan  m  Uîra?  q«»  b  rage  des 
séditieux  ose  entreprendre  de  renverser  toutes  choses 
divines  et  humaines  et  la  meère  fidélité  soit  privée  de 
défence  ?  que  le  calomniateur  sera  toléré  et  au  juste  si- 
knoe  imp^nb?  qu'Ua  m  wo^wx  omk  telMlkn>  éOntM  Dieu 
ni  la  ticnff  fdlkf  •(  Tolkr  sa^  «ibjMt» ,  stfe«ftl(ftfr ^'  dénoUr 
âÊL  vmm  Boa  uaisonf  >  «t  la  bcmcha  noaa  èott  éiùM  poar 
n'en  oier  parler  F  fiiaminoni  don«  pfemièrétnetlf  mot  à 
aat  le  tîltre  de  ee  Uvrei  iabu^m ,  qcil  6«t  tel  !  LmfuHe 

Qoi  est  cfluy  qiû  m  saobe  que»  p«Murtefidrtiunt  èéfisnce 
)u«te  el  aainoèe  i  il  fiiut  qui  le  fiiict  posl^  lequel  est  prinsé 
la  défiiB09  aoto  eaMéP  £af  AHm  aeia  inique  et  meschant 
k  défenoen«pestmre  qudiiij«Mtëetinauvai<e.  Or^  qttelle 
juaiive  peut  estro^éflionti^  (  il  implment  toii^a  Ton 
prendra  le  nom  di|  jii*<iM)  ^H  toilteê  ehoses  communes 
etpri^r^  WM;  eaié  ravie* ,  viohée»  *  envoUées  et  initiées  P 
Qiudlo  justioe  péuCKin  priMidra  d'irrôlr  par  force  vuidé 
lea  bouiiqMa  de»  nMéàméê ,  raty  «n  amporté  les  itiar- 

(i)  Jacc|ueft  de  Savoie,  duc  de  Nemoun,  qui  sueo^  v^  aiaréçUl  4« 
Saint-André  dans  la  charge  de  gouterneur  du  Dauphiné. 
<f)  fttprinéct-dessiis. 


^bmudMft  «t  iMuble»  tk«  J»o«r|;aoîa  et  ehoywA  f  «poUo  do 
ton»  ïàmiê  les  pw ytm  ârlÎMM  »  ponr  avoir  de  qnoi  entre- 
Miir  Uur  robottioo  coQtre  Wur  «QuyerMn  ?  mMj  el  donné 
•n  proy»  Wb\é  ôt  1»  vin  de«  pauvres  ménagera»  et  àirachéle 
paiii  de  lainain  des  <Hi4ieliiia  et  feoMOMs  Têfuesi  suppom^ 
rauniosne  f énéraUe  y  par  ô  long-temps  et  lant  aaîncte* 
ment  instituée  en  ladiote  ville  ?  Quelle  Jusliçe  peut  estre 
estimée  de  oasser  et  de  ebesser  les  officiers  ro^aw  pour  en 
establir  d'estrangers  et  ignoranv  d'auiorité  privée^  qui 
jugent  selon  qu'il  leur  sera  commandé  par  oeux  qui  les  ont 
injustement  intrpduicts?  Qu^le  saincteté  peut  estre  aussî 
cognue  en  eeuiL  qui  ont  profané  les  ssincta  lieux  dédiez  à 
Dieu,  rayy  toutes  obosea  sacrées»  i^^lé  eux  piedsies  méi 
moires  et  sainetes  remembranoes  de  Dieu  et  de  ses  sabinu» 
violé  et  spolié  les  sépulebres»  pillé  lea  ornemens  et  décora* 
tioQS  des  églises»  fondre  et  s'approprier  les  ealicea  et  vases 
sacrés,  et  envolé  les  joyaux  oiïeris  àDieu?  QueUa  saincteté 
peut  esire  spperçue  là  oà  l'on  a  supprimé  tout  service  di^ 
vin»  renversé  tout  ordre  eoDlésiastique,  annuité  toutes 
observances  apostoliques  et  rejette  la  traditiosi  louable 
des  Pàresj  par  si  long-tempe  receue  et  observée  m  Féglise 
de  Dieu»  pour  recevoir.  les  propres  et  privées  fimtaisies 
d'un  homme  et  introduire  les  singeries  d'an  nbvateur  P 
Qui  est  £eluy  si  ardent  en  cbaifité  obrestiennei  si  soigneux 
défenseur  de  Thonneur  du  procbain ,  si  parfiûol  zâatenr 
de  son  frtee»  qui  se  puisse  excuser  par  loy  aucune»  divine' 
ou  humaine ,  de  prendre  la  défence  de  ceux  qni»  par  leur 
propre  et  obstinée  malioe»  <ml  commis  telles  inhumani- 
tez  et  perpétré  cas  si  énormes  qu'onques  par  invasion 
des  Cot»  et  Vtodales  »  par  incursion  des  Taras  ny  antres 
adversaires  quelconques»  ne  fut  cognoe  si  exéorable  op- 
pression que  ce  pauvre  Lyon  a  esté  contrainefe  de  pAtir 
et  tolérer  per  eMx«ey>  le  détenant  soux  leur  tyramieP  En 
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sorte  que  nous  pouyims  dire  avec  saint  Jërosme  :  Noud 
UsoiiSy  nous  avons  ven ,  et  toos  les  jours  nous  ezpmmen- 
^  tons  <fmf  quand  une  peraéqantion  est  excitée  contre  TE- 
glise,  les  hérétiques  estre  plus  cruelz  persécuteurs  contre 
les  cfarestieiu ,  que  ne  sont  lespayens.  Qui  est  celuy  qui 
ne  cognoisse  que  c'est  une  passion  -transporlîéè  de  rage, 
d'envye  et  andiition  qui  leur  a  causé  ceste  rébellion ,  qui 
n'aaucune  bride  d'humanitë  ni  de  raison ,  encore  moins 
de/' religion  y   laquelle  seulement  a  pourauivy  ses  yen- 
geances  servans  à.  ses  affections  »  et  que  depuis  qu'elle 
a  eu  le.glayve  à  commandement ,  et  Ta  osé  déployer, 
qu'elle  ne  1m  soit  débourdée en  toute  malice  et  furie?  Mais 
je  Youdroys  savoir  de  quelle  couleur  ils  veulent  dépaindre 
leur  défence,  ayans  osé  en  armes  déployées,  non  seulement 
défendre  ap  Royrenjtrée  de  sa  viUe  de  Lyon,  mais.encore8y 
par  camp  dressé  et  artillerie  conduicte,  luy  envahir, 
jpiHierêt  ruiner  ses  pays  et  villes  circonvoysinesl  S'ils  se 
veulent  maèquer  de  religion ,  faiit  qu'ils,  ayent  première- 
ment' lés  principes  d'ioelle,  haïr  cruauté  et  laisser  le 
glaive  et  les  armes  au  magistrat.  En  quel  passaige  de  l'Es- 
crituré  Saincte  (sur  laquelle  ils  prétendent  leur  religion 
estre  fondée)  trouventt4b ,  quand  le  seigneur  et  le  suject 
sont  en  différent  de  leur  religion  (tous  deux  prétendans 
tenir  ta  vraye  et  celle  qui  vient  de  Dieu) ,  que  le  suject  se 
doyve  constituer  juge  en  sa  propre  cause  et  contraindre 
par  armes  son  seigneur  de  laisser  la  sienne  pour  recevoir 
l'autre  ?  Oïi  trouverônt-ils  en  l'Escriture  Saincte  qu'il  soit 
commandé  auxt  sùjects  de  se  rebeller  et  exciter  troubles 
et  séditions  pour  forcer  leur  prince  de  recevoir  la  loy 
qu'ils,  voudi^nt'donner,  etnoh^plustostqu'ils  sontpersé- 
4^uiitez  en  une  cilé,  qu'ils  s'entaillent  en  une  autre?  La 
(ot€>e  eust«elle  manqué  à  Dieu  s'il  lui  eusrpleu  de  planter  la 
rdigiàiUiAveQ  les  armes?:Et  qnand  aiiroi serait , 'lequel  a  plus 
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d'apparence  estte  devoir  obey  (jusquesàceqa'àtil^rémeitt 
fust  ord<»iné  par  qui  appartiendroit),  ou  un  Roy  qui 
veutqae  ses  sujects  observent  la  loy  ancieimement  gai:dée 
et  i:eceuë  en  son  royaume,  et  pour  y  avoir  esté  invioia- 
blement  conservée^  tous  tfes  prédécesseurs  ont  acquis  ce 
tiitre.très  excellent  (par  dessus  tous  les  autres  princes) 
d'estre  surnommez  très  cbrestiens  ^  et  en  icelle  ^nt  tous 
décédez ,  ou  le  suject  qui  voudra  que  son  Roy  prenne  de 
luy  une  loi  nouvellement establie^  et^  qui  pis  est,  forgée 
par  un  de  ses  sujects  banny  ?  Ce  n'est  de  merveille  si.  en 
cela  ils  veulent  déroger  à  sa  majesté  royalle,  quand  par 
tous  autres  moyens  ils  s'efforcent  d'abbaisser  et  extermi- 
i^^er.  son  autorité  et  son  estât.  U  ne  faut  estre  prophète  ny 
près  de  là  (à  ceux  qui  cognoissent  Thumeur  des  chefs  de 
la  secte  et  leurs  pratiques)  pour  prédire  que  leur  ambition 
(masquée  de  religion  pour  sédinre  et  abuser  les  jmoins 
•prudens)  ne  tend,  qu'à  tyrannie,  et  priver   les   Roys, 
princes  et  seigneurs  de  leurs  vies,  pour  se  faire. monar- 
ques. La.  fin  (comme  en  toutes  sectes)  s'en  démonstrera 
aux  dépens  des  pauvres  abusez.. Quelle. peut  donc  estre 
ceste  juste  et  saincte  défence,  qui  rénste  (contre  tout 
droict  divin  et  humain)  à  Tauctorité  de  ëon  prince  et  sei- 
gneur, le  voulant  forcer  et  contraindre  à  choses  iniques  et 
injustes?  De  quelle  justice  et  saincteté  armerez- vous  main- 
tenant'vostre  défeuce,  entendans  qu'au  seul  bruit  la  paix 
estre  faicte  les  autres  villes  de  vostre  conjuration  se  humi- 
lient «t  déclairent  vouloir  rendre  toute  obéissance  à  sa 
.  maj^té,  et  cependant  vous  vous  déclarez  apertement  ne 
.vouloir  ouyr  parler  d'aucune; paix ,  sinpn  que  demeuriez 
.tôusjouTs  maistres.de  Lyon,  et  qu*il  ny  s'y  die  point  de 
messe^  ainsi  capitulans,  sans  vouloir  obéyr  à  sa  majesté, 
praticqaans  ce  pendant  tous  moyens  (tant  dedans  que.de- 
hors  ce  royaume)  pour  estre  aydez  et  suppwtez  à  voua 
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rebeller  de  reohef  et  metlre  la  yille  lion  d'obéksattce  de 

« 

sa  mejesiéf  Or^  si  tox  défences  ne  sont  bj  justes  ny  saise* 
teS|  moins  eneores  leur  poutez-TOUs  atlrifauer  d*estre 
faictea  pour  la  ville  de  Lyon,  qui  n'a  oneqnes  pensé  que 
de  se  douloir  ei  plaindre  des  eiëcrables  extorsions  par 
vons  contre  elle  commises  et  en  demander  justice  au  Roy, 
eomine  elle  fait  et  fera  plus  amplement  lorsque  le  cours  de 
justiee  (ainsi  empescM  par  tostre  moyen)  sera  remis  en 
■on  intégrité.  Qu'appellez-tou»  donc  la  Tflle  de  Lyon? 
Seront-ce  dii  ou  douze  bourgeois  restez  en  icelle  pour 
la  nonyelle  faction,  qui  ont  décbassé  on  nombre  infini 
de  naturels  citoyens  et  envoyé  plus  qn'en  exil?  Seront 
CAtimez  estre  la  ville  de  Lyon  les  soldats  allemands  et  es- 
trangiers  qui  ontdejetté  d'icelle  et  dévalisé  phis  de  trente 
mil  âmes  des  vrays  et  naturels  citadins  et  bourgeois? 
S'usurpera  le  nom  de  la  ville  de  Lyon  le  nouveau  consis* 
toire  (ou  plustost  synagogue  de  Sathan  et  conseil  des  ma- 
lins) ou  (comme  dit  sainct  Jérosme  que  se  doyvent  ap- 
peler les  conciliabules  de  hérétiques,  spelonques  de  lar- 
rons) basty  et  composé  des  diefs  de  la  faction,  Allemans 
et  austres  estrangiers,  sans  y  estre  appeliez  que  deux  ou 
trois  des  vrays  et  naturels  citoyens?  Les  autres,  n'estans 
que  métis  issus  des  parens  estrangen,  se  seroyent  aussi 
demonstrez  enrer»  iadicte  ville  de  voulonté  bastarde  et 
perverse.  Entre  lesquelz  (pour  se  donner  pins  d'autbo- 
rite  envers  le  populaire)  aucuns  auroient  osé  usurper  le 
nom  de  roy  Henry,  l'autre  le  nom  de  iroy  François,  et 
jttsques  oser  dire  (quand  on  les  interrogea  de  oeste  leur 
impudence)  qu^its  esloyent  du  boys  duquel  les  Hoys  se 
feisoyent.  K\mi  cesie  petite  trouppe  a  introduit  dans  la 
ville  telle  peste  et  vermine  qui  en  a  dégeté  et  dévalisé  (par 
ses  menées)  non  seulement  les  vrays  citoyens  et  bour- 
,  mais  ensemblement  les  marehans  estrangers  de 


tcnMi  Mtimpi  y  Ùêua  les  efatngM  et  mires  trafiques  qui 
respondoyent  en  touies  les  ^nieé  du  motide  et  rendoyent 
1a  Tille  dpideiite  iit  eëlèbre  par  dessus  toutes  autt«s,  en 
aorte  qui,  povr  introduire  leur  tyrannie  sous  te  masque 
de  rolifpoii,  ils  ont  déehassé  toute  k  fleur  et  n'y  est  qui^l 
resté  qu«  la  lye  et  la  racaille.  Comme  se  pourra  done  at- 
tribuer Je  nism  dé  ttUe  de  Lyon  ee  triumtirat,  assisté  des 
séditîenz  et  estrangersP  II  so  verra  quelque  jour  comme 
iaifustement  ils  usurpent  ee  nom,  quand  la  ritle,  estant 
vrayement  rédoiete  enl'c^éissanee  du  Roy  et  que  Justice 
y  régnerai  ils  s'enfuyront  tous  honteusement  en  quelque 
aaile  d'iniquité ,  do  peur  d'estre  punis  comme  subjects 
rebelles  et  séditieux,  qui  ne  méritent  d'estre  comprins 
MIS  articles  d'une  paix»  ayant  osé  contraindre  leur  Roy 
souverain  de  capituler  avec  eux.  Lorst)n  pourra  cognois- 
fcre  comme  peu  on  s'appercevra  de  leur  absence,  sinon 
de  aetttir  le  corps  de  la  ville  allégé  comme  ayant  vuîdé  un 
dangereux  catarrhe  ou  poyson  qui  luy  chargeoit  le  cœur 
et  l'ostomach.  Mais  peut^estre  voudront-ils  donner  le 
nom  de  ville  de  Lyon  aux  maisons  et  murailles  restées  en 
ieelle?  A  la  mienne  voulonté  que  les  plerrespeussent  csire 
cntendoBs  de  nous»  comme  elles  peuvent  estre  de  Dieu 
luy  criant  vengeance  des  grandes  et  incroyables  démoli-- 
tions  des  églises»  nses  et  maisons  privées,  excrçans  kur 
ic^Uca  leurs  haines  et  vindictes  qu^un  chacun  de  ce  vé* 
DéraUe  consistoire  a  eu  eonure  l*égli$e  et  coulre  les  cl- 
loyens  paitieuliars.  L'on  peut  maintenant  user  de  sembla* 
Uedéploration(sur  làdiete  ville)  comme  faisoitSenecque, 
an  i'épîatre  à  Lucilte,  de  la  conflagration  advenue  en  la' 
dicte  ritte  il  y  a  environ  quinte  cens  ans.  Si  grand  nom- 
bre d'édifibes<dît>U)  si  eacelleus«t  si  beaux  qui  esioyent 
à  Lyon ,  l'un  desquels  assoit  duffi^ant  nour  décorer,  illna. 
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trer  et  embellir  une  proyiotCie  »  om  eétli  en  peu  de  tanpg 
oiû  par  teire  et  furiejaaemeBt  rokiez. 

Au  premier  article  (  que  les  desUroetemv  de  Lyon  ad-i 
dressent  an  Roy  )  ils  commencent  par:oe  mot^  Sire.  Bal 
les  gens  de  bien  qui  présentent  d'mie  main  une  reqneate 
à  leur  Roy  et  de  Tautre  tiennent  la  pbtoie  preste  pour  lui 
oster  ht  yie.  C'est  bienmangré  tous  qu'il  est  Tostre  sireet 
seigneur;  il  n'a  pas  tenu  à  employer  tous  yoe  efforts  que 
ne  Yous  soyez  mis  hors  de  son  obéissance.  Si  vous  eus- 
siés  peu  (  avec  vos  pratiques)  t^ourer  qui  vous  eust  peu 
maintenir  et  soustenir  contre  sa  majesté ,  l'on  cognoi^ 
assez  ceux  qui  en  braaaoyent  les  mené^  ;  mais  comme 
Sathan  est- contrainct.de  ployer  le  genoil  et  teste  sous 
la  forte  main  de  Dieu^  aussi  sera,  le  rebelle  et  désobéissant 
suject  réduict  enfin  sous,  l'autorité.de  son  Roy. 

Pour  revenir  donc,  à  nos  nouveaux  râbrmateurs,  qui 
disent  qu'ils  ont  prius  les  armes  pour  maintenir  l'honneur 
de  Dieu ,  comme  peut  cela  estre  yray  quand  nous  sentons 
les  fruicts  de  ceste  opinion  nouvelle  estre  différens  et 
contraires  aux  fruicts  de  l'esprit. de  Dieu  désignez  par 
sainctPaul?  Autant  est  cela  esloigné  de  vérité,  qu'est  la 
doctrine  de  Dieu, de  celle.de  Sathi^i.  Ainsi  se  sont-ils 
armez  pour  maintenir  l'honneur  de  Dieu  comme  en  fait 
Sathan  ses  efforts  journellement  par  ses  ministres.  Ils  es- 
péroyent  (  disent-ils)- avoir  plustost  seur  accès  vers  sa 
majesté  pour  se  justifiai:  et  rèjetterja  coulpe  .des  armes 
prinses  à  leurs  adversaires  ^  premiers  agnesseurs.  Je  ne 
respondrai  à  cela  sinon  que  la  chose  que  plus  nous 
désirons  est  qu'il  plaise  à  Dieu  .  accroistre  bientost  à 
nostre  Roy  son  aage ,  et  luy  continuer  son  bon.  vouloir  et 
augmenter  son  pouvoir,  pour  ouyr  ses  pauvres  sujects  en 
leurs  justes  doléances  ^  pour  rendre  à  un  chacun  (  et  à  luy 
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te  premier  )  raison  et  satisfaction  des  torts  et  dommages 
receuz.  La  majesté  de  la  Royne  sa  mère  y  les  princes  de 
son  sang,  messeigneurs  de  son  conseil,  grand  nombre  des 
chevaliers  de  son  ordre  y  ses  cours  souveraines ,  sauront 
(  avec  le  temps  )  tesmoigner  de  la  vérité  de  ces  troubles , 
sans  que  les  desguiseiïiens  et  palliations  de  ces  imposteurs 
leur  puissent  servir.  Espérons  seùlen^ent  en  Dieu  avec 
un  peu  de  patience.  Ils  diàent  qu'ils  ont  conservé  au  Roy 
la  noble  cité  de  Lyon.  Noble  certainement  a  esté  Lyon , 
et  florissant  en  toutes  choses  requises  à  une  ville  parfai** 
tement  accomplie  ^  ainsi  la  trouvèrent  ces  fidèles  réfor- 
mateurs ;  mais  de  l'avoir  ainsi  et  tdle  conservé  (  comme 
ils  se  vantent); ré videncé  toute  contraire  les  desment. 
Bien  peuvent-ils  dire,  au  contraire  de  ce  grand  Empe- 
reur :  Nous  avons  trouvé  une  viHe  toute  de  marbre,  nous 
la  rendrons  toute  de  terre.  Que  dirai-je  davantage?  Ils  se 
sont  rendus  aussi  fidèles  conservateurs  des  villes  du  Roy, 
comme  dévots  réformateurs  dès  églises. 

Au  second  article  ils  s'arment  premièrement  d'un 
fiiux  faict,  et  y  par  une  anticipation,  ils  reprochent 
aux  chanoines  et  comtes  de  Lyon  ce  qu'ils  savent  qu'on 
peut  vrayement  et  justement  objecter  à  eux-mesmes,  et 
leur  im](>osent  ce  qui  est  très  certain  qu'eux  mesmes^ont 
faict;  en  sorte  que  ceste  rage  s'est  mise  aux  champs  avec 
sa  réthorique  pour  desguiser  la  vérité  et  aigrir  la  fable 
et  abbreuver  le  peuple  d'un  faux  rapport,  pour  l'en- 
flammer  à  l'encontre  d'eux  et  le  pousser  à  l'estourdy,  et 
semblent  estre  joyeux  et  fort  satisfaicts  s'ils  peuvent 
controuver  chose  où  il  y  ayt  à  reprendre.  Quant  au  pre- 
mier poinct ,  ils  présupposent  une  chose  notoirement 
fausse;  car  il  est  certain  qu'avant  l'édict  de  janvier  i56i 
il  ne  leur  avoit  onques  esté  permis  de  s'assembler  pour 
l'exercice  de  leur  nouvelle  opinion  ,  et  moins  qu'aucuns 
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temples  leur  fussent  ordonnez  ;  et  au  temps  diKjnel  Ua 
parlent ,  n'estoit  encore  faict  ledict  édict ,  comme  appert, 
par  ce  qu'ils  disent  en  l'article  suyyant^  de  la  défence 
que  leur  feit  monsieur  de  Cursol,  au  mois  de  décembre 
ladicte  année  i56i.  Or ,  pour  entendre  la  sourcie  du  faict 
d'où  ils  parlent,  je  seray  contrainct  de  discourir  un  pw 
prolixemént  l'origine  de  leur  première  audace^  sans  dis* 
simuler  (  en  ce  que  je  sauray  )  aucune  chose  de  la  vérité. 
L'importance  de  la  yille  de  Lyon  est  telle  qu'oi^  la  peut 
maintenant  mieux  que  jamais  cognoistre  ;  aussi  a  elle  eslé 
ei^viée  de  long  temps  des  séditieux,  etmesmes  depuis  la 
conjuration  d'Amboyse,  tant  pour  se  prévaloir  de  ses 
despouilles  et  richesses  que  pour  estre  commode  à  l^urs 
desseings  pour  la  proximité  des  lieux  où  se  brassent  leurs 
monopoles  et  dressent  leurs  menées  et  conjurations  $  qui 
fjiit  la  cause  que  noz  rois  très  chrestiens,  Henry  deuxiesipe 
et  François  deuxiesme,  auroy en t  commis  au  gouyemement 
d'icelle  révérend  prélat  et  seigneur  mesÀîre  Antoine  d^Al* 
bon  9  abbé  de  Savigny  et  l'isle  Barbe ,  et  depuis  (  par  ^s 
mérites)  archevesque  d'Arles,  personnage  fidelle,  vigilant 
et  très  affectionné  au  service  de  leurs  majestez  ;  Lequel  a  sa* 
gement  découvert  plusieurs  entreprinse$  ^ur  ladicte  ville 
è^  dernières  années,  ausquelles  il  a  si  providemment  obvié 
et  si  dextrement  rçsisté  qu'il  a  peu  rendre  compte  de  sa 
charge  et  tenir  U  ville  paisible  et  sans  danger,  au  con- 
tentement de  leurs  majestez  et  soulagement  des  fidèle 
sttjects.  Et  se  trouvera  par  les  prpcédures  fiûctes  contre 
aucuns  des  principaux  de  la  conjuration,  et  par  leurs  con- 
fessions propres,  que  les  conseils  et  desseins  (  inspirez  pai: 
Satan),  je  dy  ides  premières  entreprinses(i)  contre  les 
majestez  de  nos  Roys«  fureht  résolus  en  ladicte  ville  de 

(i  )  tes  premières  entreprinses ,  la  coDjuratioa  d'Amboiee  ^  en  i  ttff  7« 


ADVENUS   ▲   LYON.  99^ 

Lyon j  au  moys  de  janvier^  par  neuf  ou  dix  pérsoni&pa^  en 
une  maison  (i)  où  fu(  conclu  qu'on  se  trojaveroit  à  Nantes 
en  Bretaigne,  qù  a'en  feroit  une  bonne  résolution;  auquel 
lieu ,  au  coounencisipent  de  février ,  fut  arref té  que  d^ 
chacune  église  réformée  seroyent  envoyez  gens  apldoyça^; 
la  part  où  seroit  le  Roy ,  pour  exécuf^er  leur  entreprins^ 
pontre  sa  i^ajesté.  Par  ce  départf»n^|xt  Tégli^e  réfor^iée 
de  Lyon  fut  chargée  4^  fournir  cert^nç3  avmf3  çt  vingt; 
et  cinq  soldats  l^im  éq^ipp^9;,  qui  se  rendrpyept  À 
Orléans  le  huictiesm^  jour  de  mars ,  car  h  qiiinzi^çs^ 
4udict  uu>ys  se  devoit  ^xequqt^r  L'entreprins^f  Pour  Vm* 
quelle  fourniture  d'armes  et  l^oipi^e^  fièrent  i|i§e^fale«  U» 
principaux  séditieux  4a  Lyon  (a),  lesqiielz  ne  pufe^  lori 
envoyer  que  dpuze  homne^  4^  la  cpi^lité  requiset  awyoir 
de  lepr  reMgion,  soldat;^^  uop  mariezr  Envoyèrent  awai 
vingt  et  cinq  pistoles^  yipgt  et  cinq  i^aaph^s  4f$  Wf^ 
et  dix*hnict  jaques,  qui  fpr^pt  conduis  iiox^  ^sp^f  4p 

ip^rchandise)  k  Qrléai^.  J^dîpte  enitr^p'ime  (par  la  grai^ 

et  prpvidence  de  Dieu)  décpu verte  #t  ronapue  >  ^'absei^t^ 
rent  aucuns  descpnJMrai^eurs  4#  Udiet^  ville  d^  Lyon  et  ^ 
retirèrent  à  Genève  ^  en  A^Uemaigiie,  $oua  la  fin  ài^^Uii, 
moys  de  mars»  un  gentilhonMne(3t)  qui  avoit  conduici;  par** 
ûe  4e  ladîcte  eonspiraÛQn  vint  à  Lyop ,  çt  troiiva^t  4^ 
principaux  réformez  ffigitifs,  a$aenib)a  partie  de^  anfip^, 
leur  remontra  qu'il  n'estoit  t^mps  de  perdre  cueur^et  qj^ 
les  seigneurs^  qvi  pour  les  églises  avP70i»t  expo^  Ip^^ 
personnes  en  danger,  av.oyent  enc^rea  bupue  vi^nt^ 
de  faire  mievx*  M%  depnia  que  la  première  entr^prâ^  .9'«<^ 

(i)  Ce  fut  ch«»  rierss  T|irrM9^9-  n 

(s)  IJ»s'«|jKlubl^«|U4^  Jmu»4'A^. 

(9)  ^i\  gentilhomme,  Gp  fq»  le  y^no»  M^lsgal»  m  sww)b(s  1^  tkitxmf^ 
au  logb  de  la  Pommc^&ouge;  U  y  avaU  deux  fxèn%  de  ee  aon,  gieatils-iioiAneyi 
maçonnais  et  piureels  du  piisce  de  Cofldé. 
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toit  bien  réussie^  falloit  penser  à  d'autres,  et  tnesmes  de 
surprendre  ladicte  ville  de  Lyon  et  s'en  rendre  les  mais 
très,  les  priant  d*user  de  leur  costë  de  diligeûce,  selon 
les  adyis  et  moyens  qu'on  leur  en  donneroit.  De  sa  part 
il  alloit  à  Genève  et  autres  lieux,  pour  advertir  du  tout 
les  églises,  et*  de  là  enAUemaigne,  pour  savoir  quelles 
gens  on  pourroit  lever  au  besoing.  Et  pour  ce  que  lesdicts 
réformez  de  Lyon,  qui  estoyent  là  en  petit  nombre,  ne  se 
pouvoyent  persuader  qu'il  fust  possible  de  surprendre 
ladicte  ville  ny  aussi  qu'aucuns  des  seigneurs  le  voukist 
entreprendre,  déléguèrent  deux  d'entre  eux(i)pour  aller 
trouver  lesdicts  seigneurs ,  pour  entendre  leur  vuUonté. 
Je  délaisse  le  reste  pour  revenir  (sélcm  mon  intention) 
an  discours  des  entreprinses  pour  surprendre  Lyon , 
selon  la  délibération  qui  en  fut  lors  arrestée  à  Genève  par 
Jean  Calvin ,  Théodore  de  Bèze,  Spifame,  dict  de  Passi, 
jadis  évesque  de  Nevers,  et  Pastoreau,  tous  prédicans  de 
ceste  séditieuse  doctrine.  Commencèrent  les  soldatz  de 
la  conjuration  de  s'acheminer  de  tous  costez.  Les  capi- 
taines se  rendirent  dans  Lyon  (a)  le  premier  jour  de  sep- 
tembre. Estoyent  préparez  dans  la  ville  soixante-six  logis 
pour  recevoir  douze  censsoldats  qui  entroyentà  la  file  avec 
la  dague  et  l'espée,  et  par  un  signal  estoyent  recognus  aux 
portes  de  la  ville  par  gens  apostez ,  lesquels  par  le.  signe 
estoyent  suy  vis  par  lesdicts  soldats  jusquesiievant  le  logis 
oîk  ils  se  devoyent  rendre.  Plusieurs  autres  se  logeoyent 
aux  hostelleries  et  tavernes^  comme  passans,  desquelz  on 
n'avoit  aucun  soubson.  Les  conspirateurs  enrôlez^  domi- 

(i)  Ces  délégués  étaient  Giles-le-Gantîer  et  CUude  Goscet. 

(9)  Ces  capitaines  étaient  le  seigmenr  de  Saint-Cire,  qu*on  dit  être  Tainé 
Maligni,  le  sieur  de  la  Rivière,  Bourguignon,  le  sieur  de  Gbiteau-Neuf, 
Provençal,  qui  a  le  nez  coupé,  le  siëur  de  Beîiine,  Auvergnat,  le  sieur  de 
Malcaut ,  les  deux  frères  Peraut ,  du  Yivarais.  (  ffot^  deSacorwjr.) 
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ciliers  et  demeurant  dans  ladicte  ville ,  estoyent  en  bien 
grand  nombre  ;  et  souz  la  charge  d'un  capitaine  y  en 
avoit  cinq  cens  bien  armez  et  préparez.  S'achemynoient 
à  la  file  trois  cens  hommes  de  Genève,  secrètement  levez. 
L'on  attendoit  un  capitaine  provençal  avec  ses  forces,  et 
la  cavalerie  envoyée  de  France.  Aux  villages  circonvoi- 
sins  survenoyent  de  toutes  parts  soldats  par  troupes  de 
quatre  à  six>  et  s'en  trouva  si  grand  nombre  que  les  vil- 
lages effrayez  donnèrent  Talarme  I  la  ville.  Aucuns  d'eux 
de  longue  main  s'estoyent  saisis  des  clefs  d'une  des  portes 
et  torrion  de  la  ville.  Le  jour  assigné,  à  la  pointe  du  jour, 
les  capitaines  se  dévoient  emparer  des  portes,  se  mettre 
en  armes  es  places  publiques  et  se  rendre  maistres  de  la 
ville,  des  biens  et  personnes  des  citoyens  (i  ).  L'advertisse- 
ment  estant  donné  au  gouverneur  du  grand  nombre  d'es- 
trangiers  qui  entroyent  à  la  file  et  de  ceux  qui  estoyent 
par  les  villages,  et  de  la  diligence  qu'aucuns  citoyens  fai- 
soient  d'acheter  des  armes  et  Içs  transporter  en  aucunes 
maisons  suspectes,  il  assembla  la  justice  et  le  consulat, 
commanda  renforcer  la  garde  des  portes  de  la  ville, 
fit  proclamer  que  tous  esirangiers  et  vagabonds  eussent 
à  vuider.  Le  soir  il  envoya  pour  faire  la  recherche  des 
armes  qu'on  avoit  veu  transporter  en  une  maison,  en  la- 
quelle grand  nombre  de  soldats  cacliez  sortirent  armez 
à  blanc ,  repoussèrent  les  arquebusiers  de  la  ville  et  en 
tuèrent  deux  e(  blessèrent  aucuns  ;  il  y  en  eut  aussi  de 

(«)  Les  chefs  aTaient  choisi  pour  leur  principal  quartier  le  grand  logis  de 
Saint-Martin ,  dans  la  nombreuse  paroisse  de  Saint-Nider,  où  ils  pouvaient 
plus  aisément  se  cacher^ C'est  là  qu^élait  leur  grand  magasin  d'armes,  et  ce  fut 
aussi  ce  qui  fit  nommer  cette  journée  ^entreprise  de  Saint-Martin.  Le.  mot 
du  guet  était  Gbrist,  Gapbt  ;  c'était  pour  marquer  qu'ils  ne  voulaient  point 
d'autr»  roi  que  Jésus-Christ  et  qu'ils  allaient  secouer  le  joug  de  la  race  des 
Capots.  (Ait.  de  la  viUe  de  fyon,  par  le  P.  de  Colonia,  t.  II,  page  6t6.) 
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teur  part  de  liiez  ci  blessez.  Toutefois  demeurèrent  ler- 
ciictft  conjurez  toute  la  nuict  maislres  de  la  rue,  ne  faisant 
les  catholiques  ceste  liuict  autre  effort  que  se  préparer 
et  mettre  en  armes.  Que  si  le  nombre  des  soldats  conjurez 
euât  eu  cueur  et  armes^  ils  eussent  pu  faire  grande  exéquu- 
tion.  Mais  prëvoyans  la  rësislence  que  leur  préparoit  le 
gouverneur.  Dieu,  voulant  aussi  par  sa  saincte  Providence 
conserver  ladicte  ville,  leur  envoya  si  grande  frayeur  et 
s'estônnèrent  si  fort  d'eux  mesmes,  que  celle  nuict  qu'ils 
pensoyent  estre  les  maistres  ils  s'enfuyrent  partie  par  la 
i^i  vière,  les  autres  par  les  portes,  favorisez  par  leurs  amis. 
Le  matin  les  catholiques,  au  commandement  du  gouver- 
neur, furent  en  armes,  firent  la  recherche  es  maisons  sus- 
pectes, les  armes  et  hamois  délaissez  saisis,  leurs  licts, 
paillasses  et  matteras  en  bien  grand  nombre  trouvez,  et 
plusieurs  d'eux  constituez  prisonniers.  Ainsi  fut  manifeste 
et  vérifiée  leur  conjuration,  par  plus  de  deux  mille  de 
leurs  soldats  qui  furent  veuz  se  retirer,  par  l'évidence  et 
nombre  des  armes,  par  là  quantité  des  licts,  paillasses  et 
matteras  trouvez  es  maisons  suspectes,  par  les  escrits  des 
propres  mémoires  et  rooles  des  soldats  trouvez  es  maisons 
des  séditieux,  qui  ont  esté  recognuz  et  desquels  la  justice 
est  saisie,  et  aussi  par  la  propre  et  franche  confession  d'au- 
cuns principaux  de  la  faction.  Ainsi  plus  s'est  démonstré 
ledict  gouverneur  dextre  et  diligent  qu'il  a  résisté  aus- 
dicts  monopoles  par  son  industrie  et  à  ses  propres  coustz 
et  dépans,  sans  estre  aydé  des  forces  de  leurs  majestez, 
qui  estoyent  ailleurs  employées,  ains  seulement  des  gen- 
tilshommes de  Forestz  et  Lyonnoys  et  autres  pays  circon- 
voyaînsi  qui  se  sonl  toujours  démonstrez.très  fideiles  aux 
inaieMes  divine  et  humaine,  et  très  obéysaans  à  leur  ser- 
vice. Et  en  cela  se  sont  employés  les  comtes  et  chanoines 
de  Lyon,  tous  gentilzhommes,  comme  aussi  ont  fait  leurs 
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parens^  quand  lenr  a  esté  commandé  par  le,  gouverneur 
pour  le  service  de  sft  majesté  ;  et  cela  est  si  notoire  que  je 
ne  le  puis  taire.  En  sorte  que,  tant  ce  que  cest  ordre  a  esté 
observé  et  que  ledict  seigneur  a  eu  le  gouvernement  de 
ladicte  ville,  lesdicts  perturbateurs  n'ont  rien  osé  ny  peu 
exécuter  contre  icelle>  encor  que  leurs  conspirations  ne 
fussent  lors  moindres  qu* elles  se  sont  depuis  demons- 
trées.  C'est  la  raison  qui  leur  rend  lesdicts  comtes  si 
odieux ,  comme  aussi  tous  les  catholiques  qui  se  sont 
rendus  fermes  et  constans  en  leur  ancienne  religion  et 
fidèles  à  la  couronne  de  France.  11  ne  faut  donc  trouver 
êstrange  ce  que  songent  d'eux  lesdicts  réformateurs  en 
leur  second  article.  On  leur  pourroit  respondre  en  un 
mot  tout  ce  qu'ils  disent  estre  entièrement  faux.  Ce  n'est 
ici  mon.  intention  desbattre  les  droits  et  prééminapces 
qu'ont  lesdicts  comtes  dans  ladicte  tille.  Bien  say-je  que 
c'est  chose  notoire,  et  assez  ventilée  es  cours  tant  de  la- 
dicte ville  que  de  Paris,  qu'ils  sont  de  long  temps  (avec 
Tarchevesque)  seigneurs  temporels  de  ladicte  ville  et  l'on 
possédée  jusques  au  Roy  Philippes  le  Bel,  avec  .lequel,  par 
le  moyen  du  Pape  estant  lors  en  ladicte  ville,  ils  transi- 
gèrent et  luy  cédèrent  la  souveraineté  et  garde  de  icelle , 
moyennant  plusieurs  autres  beaux  droicts  de  régale  qu'il 
leur  accorda,  desquels  ils  ont  toujours  depuis  jouj,  et 
aussi  de  la  justice  temporelle,  jusques  à  la  venue  de  ces 
fidelles  réformateur^,  qui  ont  (pour  demeurer  maistres 
de  ladicte  ville  )  par  un  coup  déchassé  et  le  Roy  et  les- 
dicts comtes.  Je  les  voudroys  renvoyer  à  ce  qu'en  dit  leur 
favori  Munster  en  sa  Cosmographie,  livre  II,  chapitre  des 
régions  et  fleuves  de  la  Gaule.  «  L'an  de  nostre  Seigneur 
(dit-il)  i3o6 ,  Tarchevesque  de  Lyon  aliéna  de  soy  ladicte 
ville  et  la  permuta  en  cens  et  revenu  competant  n.  Cecy 
soit  dict  pour  démonstrer  leur  impudence  quand  ils  disent 
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que  lesdicu  chanoynes  faucement  s*  usurpent  plusieurs 
prérogatives  en  ladicte  yUle,  comme  aussi  ils  les  calom- 
nient d'avoir  voulu  distraire  ladicte  ville  de  robéissance 
du  Roy. 

Nous  les  voyons  jà  avoir  pique  et  débat  avec  ceux  qui 
estoyent  leurs  chefs  principaux  dans  ladicte  ville,  pour  ne 
leur  avoir  rapporté  fidelle  compte  des  sacrilèges  et  pille- 
ries  faictes  par  leur  armée,  et  de  cela  les  accusent  de  vol- 
lerie  et  cruauté^  et  de  n'estre  vrays  évangélisteSi  et  plus 
ne  sosent  fier  en  eux.  En  ceste  manière  ils  calumnieAt  et 
accusent  les  comtes  de  Lyon  et  leurs  officiers  d'injustice, 
pour  n'avoir  administré  la  justice  à  leur  plaisir  et  fantaisie, 
ny  supporté  leurs  hérésies^  séditions  et  injustices. 

Or,  pour  continuer  Qostre  discours,  estant  mandé  audict 
gouverneur  de  se  retirer  en  son  archevesché  d'Arles,  du 
lendemain  qu'il  fut  party  de  ladicte  ville  (au  grand  regret 
des  catholiques),  ces  bons  réformateurs  commencèrent  à 
réformer  le  repos  et  tranquillité  publique;  car,  ne  s'esians 
onques  ozés  demonstrer  en  public,  sortirent  à  un  coup, 
comme  Tours  ou  lion  rugissant  de  sa  caverne,  s'assem- 
blèrent par  trouppes(ce  qu'ils n'avoyentonc  ozé),  se  vou- 
lurent faire  une  estable  à  part,  se  sentans  chevaux  rioteux, 
ayans  noz  temples  en  abomination,  persuadoyent  au  peu- 
ple de  n'y  plus  aller,  louoyent  au  contraire  leurs  conven* 
tîcules,  ausquels  ils  osoyent  attribuer  les  noms  et  tiltres 
d'honneur  que  Dieu  donne  à  son  église,  et  disoyent  au 
peuple,  pour  le  divertir  de  la  vraye  adoration  de  Dieu  , 
comme  faisoit  Jéroboam  :  Ne  montez  plus  au  temple  de 
Hiérusalem,  carie  vray  Dieu  n'y  est  pas  ;  ains  en  Belhel  ou 
en  Dan,  que  je  vous  ai  édifié  nouvellement.  Ceux-cy  donc 
commancèrent  (  ce  qiie  sainct  Cyprian  dit  estre  commun 
à  tous  hérétiques)  d'ériger  autel  contre  autel,  sacerdoce 
contre  sacerdoce,  sacrifice  contre  sacrifice,  chaire  contre 
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chaire  pour  puis  renyerser  (  comme  ils  ont  faict  souz  leur 
domination)  toutes  lesdicles  choses.  Et  suyvant  la  cous- 
tume  des  donàtistes,  desquels  (comme  nous  verrons)  ils  se 
sont  rendus  singes  et  imitateurs^  ils  faisoyent  conscience 
de  s'asseoir  à  coste  d'un  catholique  et  le  saluer,  et  de  parler 
à  luy  et  d'entrer  en  sa  maison;  mais  depuis  ils  n'ont  pas* 
faict  conscience  d'y  entrer  pour  les  piller  et  saccager.  Ils 
jugeoyent  noz  sâicremens  (comme  les  donàtistes)  infects  et 
nostre  sacrifice  idolâtrie,  et  que  nous  estions  pires  que 
payens.  Faisoyent  conscience  (comme  les  disciples  d'Eu- 
nomius)  de  passer  deyant  ou  près  d'une  de  noz  églises^  où 
repoâe  le  corps  d^un  sainct  martyr,  et  se  destournoyentde 
leur  chemin.  ^Et  cependant  (comme  dit  sainct  Jérosme 
de  Vigilance)  ils  adoroyent  leur  ministre  en  sa  chaire; 
ils  appelloyent  (comme  faisoient  les  acéphales)  les  sainctes 
maisons  de  Dieu  hostelleries  d'hérésie  et  de  toute  mes* 
chanceté,  et  se  repentoyent  d'y  avoir  esté  baptisez  ;  per- 
suadoyent  au  peuple  (comme  Montanus)  que  toute  l'église 
qui  estoit  en  l'ptiiTersel  monde  blasphém'oit.  Parquoy  ils 
ne  défcndoyent  pas  seulement  qu'on  luy  portast  réyé- 
rence  ,  mais  d'ayantage  qu'on  n'entrast  point  dedans  les 
temples.  Et  sentant  un  yent  d'aquilon  (d'où  yient  tout 
mal)  propre  à  eux,  se  multiplièrent  assez  tost,  faisoyent 
publiquement  leurs  monopoles  et  conyenticules,  pres- 
choyent  manifestement  es  maisons  des  plus  grands  rues 
leurs  nouyelles  doctrines  et  inventions,  remplissans  les 
aureilles  des  passans  de  leurs  chansons  et  urlemens, 
comme  nous  lisons  que  faisoient  les  arriens ,  allans  ouyr 
leurs  presdhes,  ausquelz  (comme  font  ceux-cy)ils  appeU 
loycnt  les  catholiques  idolâtres,  qui  adoroyent  Jésus- 
Christ  là  où  il  asseure  par  sa  parolle  expresse  que  son 
corps  est  réellement  et  substanciellement  ;  prindrent  ap- 
pertement  les  armes^  résistèrent  aux  magistrats  et  mirent 
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la  voile  au  yent ,  le  sentant  propice  pour  eux  ;  entre- 
prîndrentde  construire  une  tour  Babel  pour  y  exercer  leur 
confusion^  laquelle  ils  édifièrent  en  toute  diligence  etluy 
imposèrent  le  nom  de  temple  Martin.  Et  pour  le  rendre 
plus  dévot  et  célèbre  ^  ils  le  consacrèrent  en  la  m'esme 
maison  (  i  )  en  laquelle  les  années  précédentes  ils  avoyent  re- 
celé les  armes  et  y  avoyent  faict  U  conspiration  contre  sa 
majesté  et  les  menées  pour  accélérer  la  ruine  et  désola- 
tion de  tadicte  ville.  Estant  ce  temple  parfaict  en  la  forme 
d'un  théâtre  propre  pour  jouer  farces  et  comédies,  s'y  as- 
sembloyent  pour  exercer  leur  singeries  et  uriemens  ins- 
tituez et  commandez  par  leur  Baal  geneviste.  Bien  peu  de 
mention  y  estoit  faicte  de  Dieu.  La  concion  se  consumoit 
n  se  moquer  des  ordonnances  de  Féglise,  à  mespriser  les 
traditions  apostoliques^  à  détester  les  saincts  sacr^mens 
ordonnez  de  Dieu,  à  blasphémer  plus  qu^exécrablement 
contre  le  sainct  sacrement  du  corps  de  Jésus-Christ,  à 
mesdire  du  Pape,  blasmer  les  évesques  et  autres  mi- 
nistres de  l'église  catholique,  et  souz  parolles  fardées  et 
masquées  de  quelques  parolles  de  Dieu  (à  la  manière  de 
tous  hérétiques),  emmiellées  de  toute  liberté  charnelle , 
prometoyent  à  leurs  adhérans  (en  quittant  l'union  de 
l'église  catholique)  exemption  de  tous  droicts  et  devoirs 
deuz  aux  seigneurs  et  de  toute  obéissance.  Et  dès  lors 
plusieurs   des  subjects  circonvoysins  commencèrent  à 
les  desnier.  Contraignoyent  leurs  sectaires^  par  exécra- 
tion et  sermens  solennelz,  renoncer  à  la  foy  catholique  et 
la  fornie  du  baptesme  auquel  ils  avoient  esté  baptisez,  de 

(I)  Cette  mflboft  était  rhèteliêrîê  de  Sùnt-Martiii,  près 'de  la  paroisse  de 
Saint-Niiitr.  Les  fasgoenots  j  eonslillisireirt  une  saUe  envir^Miiiée  de  galeries 
et  d^amphithéitres  qui  pouvaient  oooteair  trots  mitte  penoanes.  Gesdétaik 
sont  coDsigaés  dans  une  lettre  de  de  SauU  au  Roi ,  rapporUe  par  le  P.  de 
Golooîa. 
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ne  plus  assister  à  la  messe  ny  à  autre  service  divin  célèbre 
par  l'église  catholique,  et  de  ne  plus  subir  jugement  de- 
vant les  magistrats  et  officiers  royaux ,  ains  souz  ceux 
qu'ils  constituèrent  dès  lors  entr'eux^  par  lesquels  ils 
Côntraignoyent  ceux  (qui  avoyent  avec  eux  conjuré)  de  se 
tailler  pour  fournir  argent  pour  Texéquution  de  leurs  des- 
Seings  et  menées  contre  Dieu  et  letir  Roy,  et  n'adminisr 
troyent  leurs  sacremens  ny  leur  couverture  de  mariage 
qu'il  ne  fallust  contribuer  à  la  bourse  ministrale.  Brief 
conjurèrent  (comme  nous  lisons  qu€  faisoyent  les  macédo- 
niens, qui  dénioyent  la  divinité  du  Sainct-Esprit)  de  ne 
se  départir  jamais  de  leur  secte.  Tenoyent  audict  temple 
Martin  leur  bureau  ;  un  chacun  d'eux  a  voit  son  roolle  et 
formulaire  pour  séduire  avec  douces  parotles  et  beaux 
dicts  le  cueur  des  simples.  Avoyent  gens  apostez  qui  at- 
tendoyent  aux  .portes  de  la  ville  les  laboureurs,  ausquelz 
ils  persuadoyent  d'aller  en  ledr  synagogue,  etplustostleur 
donnoyent  quelque  argent  pour  les  y  induire,  lequel  ils 
alloyent  puis  boire  à  la  taverne;  de  manière  qu'on  leur 
•  peut  dire  ce  que  Jésus-Christ  reprochoit  aux  Pharisiens  : 
,  Vous  tournoyez  la  mer  et  la  terre  à  fin  de  gaigner  un  es- 
trangier  pour  estre  des  vostres,  et  quand  il  est  gaigné, 
vous  le  faites  filz  d'enfer  au  double  plus  que  vous.  Voyans 
ces  séducteurs  leur  jurisdic tien  ainsi  accroistre,  aussi  vou- 
lurent-ils s'agrandir  de  place  et  lieu  commode,  pour  s' em- 
parer et  saisir  du  plus  spacieux  quartier  de  la  ville,  pour 
avoir  où  loger  le  grand  nombre  de  soldats  estrangers  que 
dès  lors  ils  pratiquèrent  faire  entrer,  pour  saisir  et  domi- 
ner la  ville,  comme  ils  ont  depuis  faict.  Ils  esleurent  pour 
cest  eflect  la  maison  du  général  de  Piedmont,  des  plus 
belles  et  spacieuses  de  la  ville  et  commode  pour  leur  en- 
treprinse,  ayant  d'un  costé  la  grande  place  des  Cordeliers 
pour  mettre  aisément  deux  ou  trois  mil  hommes  en  ba- 
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taille  f  et  de  l'autre  la  me  de  la  Grenette ,  la  plus  large  de 
ladicte  Tille.  Leur  premier  temple  Martin  fut  démolly.  Us 
dédièrenl  ce  deuxiesme  avec  plus  grans  vœux  ;  assavoir 
conjurèrent  ensemblement  jamais  ne  s'en  départir  qu'ils 
n'eussent  parachevé  de  si  sainctement  réformer  toute  la 
ville,  comme  la  ruine  et  désolation  d'icelle  tesmoigne. 
Parquoy  ils  se  peuvent  hardiment  vanter  qu'ils  ont  très 
bien  accomplis  leurs  vœux,  encores  que  leur  religion  com- 
mande de  non  point  garder  de  ceux  qu'on  a  promis  et 
voué  à  Dieu.  Us  accommodèrent  ladicte  maison  ou  tem- 
ple ,  oi|  mosquée,  ou  synagogue  (ainsi  qu'ik  la  voudront 
nommer)  de  toutes  choses  propres  à  leurs  menées  et  des- 
scings,  la  munirent  d'artillerie  qu'ils  firent  entrer  dans 
des  bateaux  couverts  de  boys  et  charbon,  la  remplirent  et 
accommodèrent  de  toutes  sprtes  d'armes  et  munitions  de 
guerre,  comme  aussi  ils  firent  la  pluspart  des  maisons  cir- 
convoysines  et  aussi  les  advenues,  faisans  des.  flancs  par 
leurs  maisons  et  boutiques,  cachez  et  couverts,  pour  dé- 
fendre leur  grand  Babilon ,  et  les  garnirent  d'arquebutz 
à  croc.  Estoyent  aussi  lesdictes  maisons  remplies  de  cor- 
scletz  et  autres  armes;  et  se  rendirent  par  ce  moyen 
maistres  du. principal  quartier  de  la  ville,  et  aussi  du  plus 
fort.  £n  celle  maison  ils  establirent  le  siège  principal  de 
leur  vénérable  consistoire(i),  où  se  tenoit  le  conseil  pour 
supprimer  la  parolle  évangélique,  abolir  l'église  catholi- 
que, ruer  bas  la  couronne  de  France,  ruiner  tous  les  es- 
tais de  ladicte  ville,  la  priver  de  ses  foires  et  franchises, 
cl  démolir  ce  que  plus  apparoissoit  en  beauté  et  décora- 
tion d'icelle  ;  y  ordonnèrent  leur  auditoire,  où  leurs  nou> 
veaux  magistrats  (establis  par  eux)  exerçoyent  leurs  plaidz 

(l)  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  se  réunircat  les  oiinislres  que  Calvio  lui-même 
eavoya  de  Genève.  Le  plus  éloquent  et  le  plus  célèbre  se  nommait  d'Ànduie, 


N. 
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et  jurisdiclious  ;  y  estabiirent  leur  principal  arsenal ,  et 
l'osèrent  nommer  (comme  faisoit  l'hérétique  Montanus  le 
lieu  où  s'assembloyent  ses  disciples)  la  céleste  Jérusalem, 
auquel  ils  commettoyent  (comme  font  ceux-cy)  aucuns 
exacteurs  pour  recevoir,  souz  couleur  d'oblation,  les  de- 
niers dont  ceux  qui  preschoyent  sa  doctrine  deussent  être 
alimentezi  à  fin  (dit  l'histoire)  que  par  ce  moyen  ils  eus- 
sent meilleur  occasion  de  la  prescher. 

Estans  donques  telles  infidelitez  et  félonnies  exercées 
par  vous,  que  sauroit-on  désirer  des  citoyens  tesmoings 
ûcculaires  (outre  leur  gré)  de  telles  impiétez,  qui  veu- 
lent maintenir  l'honneur  de  Dieu ,  l'intégrité  de  sa  reli- 
gion'^chrestienne,  Tobéissance  et  fidélité  qu'ils  doyvent  à 
leur  roy  souverain,  sinon  d'employer  leurs  forces  et 
faire  leur  efiTôrt  par  voies  permises,  deues  et  raisonna- 
bles, pour  résister  à  vous,  rebelles  à  Dieu  et  au  Roy  ?  A 
quoy  certainement  s'employèrent  lesdicts  comtes ,  ainsi 
que  leur  devoir  portoit  ;  comme  aussi  firent  les  bonà 
catholiques  et  loyaux  sujects  de  tous  les  estats  de  ladicte 
.  ville  ;  mais  ce  fut  avec  tous  les  moyens  qui  leur  estoyent 
lors  licites  et  permis.  Présentoyent  tous  les  jours  re- 
questes  au  gouverueUr  de  la  ville  (  i  )  à  ce  que  défences  fus- 
sent faictes  aux  adhérans  de  cette  opinion  nouvelle^  de 
n'enhraindre  si  témérairement  les  édicts  et  ordonnances 


(t)  François  d'Agoult,  comte  de  Sault.  Il  commandait  à  Lyoa  depuis  le 
commencement  d'octol)re  1861,  et  pendant  l'absence  du  maréchal  de  Saint- 
André  qoi  éîtM  goinremeur  en  chef  de  cette  tille.  Paradin  et  d'autres  histo- 
riens dépeignent  le  comte  de  Sault  comme  un  homme  profondément  dissi- 
mulé, grand  catholique  en  apparence  et  yni  calviniste  dans  Tarae.  Ib  ajoutent 
qu*il  trahit  en  cette  occasion  le  roi  et  les  catholiques. 

Après  la  prise  de  Lyon  par  les  protestants,  de  Sault  se  réunit  à  Tannée  du 
prince  de  Gondé  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Saint-Denis>  en  combattant  contre 
les  troupes  royales. 
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de  sa  majesléi  tant  pour  s'assembler  en  si  grand  nombre 
que  de  s* armer  en  si  grande  force  ;  et  aussi  qu'il  ne  leur 
fust  toléré  de  s'assembler  es  lieux  par  eux  expressémi^nt 
édifiez  pour  iller  exercer  une  nouvelle  religion ,  ou  Dieu 
estoit  si  apertement,  blasphémé  y  en  contreyénai^t  direc* 
tement  aux  édicls  de  sa  majesté  qui  le  leur  défendpyt, 
comme  aussi  iaisoyent  les  arrestz  exprès  pour  ce  faict  dea 
cours  suprêmes.  OfTroyent  lesdicts  pomtes  de  mander 
leurs  parens  (comme  iiz  avoyent  faic^  autrefois)  pour  pves- 
ter  main  forte  et  suffisante  pour  réprimer  l'audace  d£^ 
rebelles  et  faire  obéir  sa  majesté;  desqueU  ils  offroy^t 
esire  responsablesi  pour  estre  lesdicts  gei^tilxhommies  or- 
dinaires au  service  de  sa  majesté,  ce  que  ne  lei^r  yoUn 
onq  permettre  ledict  gouverneur,  ains  le  lei^r  c)e(fei^l 
expressément,  disant  qu'il  n'avoit  aucun besoiog  de  fofp^ 
et  qu'il  mourroit  à  leurs  piedz  pour  leur  deffençe»  ^1 
qu'il  setenoit  assez  asseuré  de  cejiix  duparty  contraire} 
qui  fut  cause  que  lesdictz  comtes  firent  contrainci^  s'a^ 
seurer  de  ladicte  promesse,  sans  pçurvpir  autremenl  jk 
leur  seUrté.  Luy  remonstrèrent  toujiesfois  que  de  toi^a 
temps  les  gouverneurs  avoyent  accoujstumé  en  telz  affa^ea 
d'assembler  et  prendre  force  de  ceux  de  la  noblessf»  4tt 
pay^  pour  le  service  de  sa  majesté^  ce  que  ne  fut  trouvé 
bon.  Lny  remonstrèrei^t  aussi  qu'en  toutes  les  répnbliqMisf^ 
bien  policées  l'on  n'a  jamais  facilement  donné  place  à  l'in- 
troduction de  nouvelle  religion,  ains  a  esté  cela  crainct  çt 
redoubté  entre  toutes  autres  choses ,  pour  les  grandz  mr 
convéniens  qui  en  adviennei^t  ordinairement ,  d'aïUan^ 
que  le  changement  de  religion  apporte  le  plus  souvent 
avec  soy"  changement  de  monarchie. 

£n  recevant  telles  manières  de  geùs,  et  pour  leur  res- 
pect entretenant  la  diversité  des  religions  en  la  ville,  on 
déchasseroit  les  bons  et  notables  marchans»  ta^t  estrap*» 
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giers  qu'autres,  par  lesquelz  ceste  ville  est  en  si  grande 
réputation  de  trafique  et  négotiation  et  de^  changes,  les- 
quelz marchans  notables  et  estrangiers,  à  cau$^  des  occa- 
sions des  troubles  et  dissentions  (c'est-à-dirë  de  la  diver- 
sité des  religions)  ne  pourroyent  longuement  résider  en 
lieu  de  pardalitéi  discorde  et  division,  à  laquelle  iU  ce  se 
peuvent  bonnement  fier  ne  comporter;  t^qt  pourcç  qu'il 
ne  leur  est  permis  par  leurs  supérieui*s  qu'aussi  ce^  nou- 
velles opinions  en  la  religion  leur  semblent  fausse/»  et 
contraires  à  la  vérité,  et  prévoyent  sagement  que  Tissue 
n'en  peut  estre  quepernitieuse  à  leurs  personnes  et  bien9« 
Qu'esloit  la  cause  que  les  bourgeyos  et  citoyens  offroyent 
leursforces  communes  de  la  ville  et  leurs  bienset  per^pnaeç 
pour  résister  aux  séditieux,  qui  cstoyent  lors  plus  que  suf- 
fisantes pour  réprimer  les  perturbateurs  du  repo§  public, 
estans  pour  le  moins  vipgt  catholiques  contre  uq  des  re- 
belles. Voyant  donc  que  leurs  remonstrances^  requestea 
et  sommations  n'avoyent  pas  grand  efîet^  pensèrent  d*a- 
voir  recours  à  sa  majesté  et  user  d'un  moyen  pour  09ter 
tel  support  à  ces  rebelles,  luy  faisapt  entendre  je  piteux 
estât  de  sa  ville  et  le  dangier  de  ses  pouvres  spjects;  et 
pour  cest  efljet  commirent  unanimement  quelques  yps  des 
notables,  ne  leur  estant  permis  faire  convocation  publique^ 
pour  sçavoir  des  vrays  bourgeoys  et  citoyens  s'ilz  trour 
veroyent  bon  de  présenter  une  requeste  à  sa  majesté,  pour 
lui  supplier  de  faire  observer  en  ladicte  vjille  sop  édict, 
que  les  olBciers  de  la  justice  et  eschevins  de  ladicte  ville 
eussent  à  faire  profession  de  leur  foy  et  religion  cbriB3- 
tienne  avant  que  pouvoir  exercer  la  charge  de  leur  olBce; 
luy  faisant  aussi  entendre  les  dangers  éminans  et  prochains 
de  sadicte  ville.  Avoyent  aussi  charge  lesdicts  comnÛA  de 
prier  les  notables  et  bourgeois  de  signer  ladicl^e  reqnesjte 
pour  estre  plus  autorisée.  Et  vpylà  dequoy  ces  imppsteurs 


%• 
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inculpent  lesdicts  comtes  en  cest  article  el  les  accusent 
(  pour  ce  fait)  d'une  mauvaise  voulonté,  encores  que  cela 
se  feist  par  commune  instance  et  poursuyte  des  ci- 
toyens de  ladicte  ville.  Ouy,  si  une  youlonté  est  mauvaise 
de  vouloir  maintenir  l'honneur  de  Dieu  et  l'intégrité  de 
sa  foy  ;  si  une  voulonté  est  mauvaise  de  vouloir  advertir 
son  prince  pour  se  prendre  garde  de  ceux  qui  veulent 
ruiner  sa  ville  et  la  soustraire  de  son  obéyssancci  comme 
l'effect  a  démonslré  que  leurs  menées  ne  tendoyent  à 
autre  fin;  qui  démonstre  aussi  comme  sincère  estoit  Finten- 
tion  desdicts  catholiques  envers  sa  majesté  et  leurpatrici 
et  malheureuse  et  perverse  celle  qui  empescha  œuvre  si 
utile  à  la  républicque  lyonnoise.  Mais  il  ne  le  faut  pas  trou- 
ver estrangCy  car  il  s'est  bien  démonstré  en  toutes  aultres 
choses,  comme  leur  faulx  advertissement  et  la  trop  légière 
crédulité  d'aulcuns  ont  aveuglé  les  personnes  pour  ne 
voir  leur  dangereuse  précipitalion,  ayant  jà  un  des  pieds 
dans  la  foâse.  Ceux  de  ladicte  ville,  qui  faisoyent  si  ardem- 
ment les  deffences  auxdicts  catholiques  de  ne  donner 
advertissement  si  salutaire  à  leur  prince ,  eussent  mieux 
pourveu  à  leur  devoir  et  au  salut  public  de  ne  les  y  em- 
pescher.  Je  cuide  que  la  repentence  n'a  pas  de  trop  loing 
siuivi  leur  faulte.  Et  bien  il  advint  qu'un  des  habitués  de  la- 
dicte église,  voyant  les  choses  si  mal  ordonnées,  esmeu 
d'un  zèle  (peut  estre)peu  discret,  au  lieu  de  faire  une  sup- 
plication à  ceux  de  la  justice^  pour  des  povres  prisonniers 
détenuzassés  longuement  pour  le  soustenement  de  ta  reli* 
^  gion  catholique, se  desborda  un  jour  de  dire  quelque  parol- 
le,  laquelle  toutesfois  bien  et  sainement  entendue  (comme  a 
la  vérité  il  faisoit,  ainsi  que  jugeront  ceux  que  le  cognols- 
sent)n'estoitaucunementreprennable.llneditonq(comme 
faulcement  ilz  luy  imposent)  que  le  règne  du  Roy  ne  du- 
reroit  pas  tousjours  ;  etn'estoit  aussi  telle  son  intention. 
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n'espérant  Testai  ecclésiastique  autre  appoy  et  support 
qae  sus  le  règne  de  SA  majesté  très  chresUenne;  bien^dii-dy 
qu'injustice  ne  rcgneroii  pas  Lou jours,  el  que  (avec  k  jpraoe 
de  Dieu)  l'on  yer^oit  bien  tost  une  métamorphose  et  chan- 
gement; ce  que  par  la  bonté  divine  est  advenu;  car  s*il 
n'y  en  eust  point  ea>  la  religion  chrestienne seroit  jà  abolie 
en  Francei  l'auctorité  royale  y  seroit  supprimée,  et  tout 
le  peuple  fidèle  à  Dieu  et  au  Roy  entièrement  exterminé. 
Cef  changement  est  donc  survenu  oultre  le  grc  de  ces 
calomniateurs,  et  néantmoins  il  fut  incrépé  par  aucuns, 
qui  n'ont  que  trop  peu  (pour  leur  dévoir  et  profict)  aymé 
et  estimé  l'état  ecclésiastique ,  duquel  ilz  ont  receu  plus 
qu'ilz  ne  méritoyent,  et  luy  fcit-«n  par  surprinse  (comme 
il  disoit)  signer  son  dire,  enquoy  ilsèdémonstramoinsma-' 
licieux  que  sage.  Ainsi  Qnt  esté  quelque  temps  les  catho- 
liques reprins  sur  unepoincte  d'esguille,  où  les  infidélités 
et  félonniesdes  adversaires  es toy en t  excusées  et  suppor** 
tées .  Et  la  vigilance  et  zèle  vrayement  chrestien  des  catho- 
liques (s'eiTorceans  maintenir  l'ancienne  religion)  estoit 
répoulsé,  soubz  couleur  et  prétexte  c('estre  eux  mesmes 
séditieux*  Pour  évitet*  ce  blame ,  s'ilz  ne  s'assombloyent 
que  cinq  ou  six>  on  disoit  qu'il  n'y  avoit  que  les  prebstres 
qui  se  plaignissent;  s'ils  se  metoyent  en  nombre  plus  grand» 
oh  les  aecusoit  de  monopole.  Enfin  requirent  qu'il  leur 
fust  permis  de  s'ass^nbler  pour  présenter  requeste  et 
désigi>er  quel  nombre  on  vouloit.  qu'ilz  fussent  pour  la 
signer  ;  il  leur  fut  accordé  jusques  au  nombi'e  de  douze, 
ce  que  feirent  douze  des  plus  notables  de  ladicte  ville, 
ausquelzon  n'eut  ésgard.  Et  néantmoins  ils  endormoyent 
les  catholiques  de  parolles  ;  mesmes.le  gouverneur  faisoit 
entendre  que  tout  se  faisoit  pour  le  mieux  et  pour  le  pu* 
blic^  et  qu'il  ne  faloit  craindre  qu'aucun  tumulte' ne  scan* 
dalevinst  deleur  costë;  car  pour  ce  fiiietilavolt  asseurance 
TOME  iv«  i6 
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d[*6i|iL  ei  c*uM»  de  pias  et  cftoi  mil  es  em  ;  m^h  qià*'%\ 
çMoii  nëoMsairs  (pour  la  tranquillité  pubiiqtia)  d'iMer  40 
polÎQe  humaiM  Bans  aucun  eagard  dea  religions,  Aiaaî 
ecoada jsQjpent  laara  manéca  caapolitiqaas  nond«ini>  e'eal^ 
à^difa|  en  bea  françoîa^  qu*ila  n*ont  oure  d^  Dic^Q  ny  da 
raligioa  aaamie,  aina  aauleniom  da  poarsuyvre  lewa  dta«> 
aaiaa  aalai^  laura  ambitieuses  fantaisies,  par  le^queilea  ila 
sa  onâdam  inonairer  plua  sagea  que  Dieu  i  el  cependant 
t'a»  a  asaea  ongnea  iaur  hipocrisie  ou  peu  de  provideiH» 
dett'aToir  prevfu  leabrisées  que  ienoy«nt  les  advfHnairta» 
a*  n'avoir  pourTau  aua  ruynes  et  dë$olaùoiia  cmI^  il»  aspi- 
va^f  ntyOoaibian  que  las  préparaûjva»  en  fussent  oçnlairea. 
Maie  noua  aarî^na  bien  eàbahis  .si  aucuns  d'eux  eapéroyeM 
aft  pvaèe«doîeai  d'avoir  des  preroiera  part  au  buiin;  Dieu 
laaait  et  le  mMiifastera  quand  bon  luj  saniblera.  K  ae4 
paliAiquea  œondaioa  aal  advenu  ce  qu  a  prédit  W  pn^hàlfl 
JaaéaMa  :  Motia avons  attendu  ia  paix  et  n'y  a  point  de  ltàt9. 
Ml  la  tampa  da  guarison  >  et  voicy  (roubleoieiu«  ËKacbiai 
aompara  oaax  qui  pramatlent  telle  pai«  par  leur  preipra 
aana  mandata  aux  maasona  qui  ne  font  que  porer  l'édi-* 
iaa  par  deliara;  au&quelz  le  Seigneur  dit  :  Je  (eray  veiiir 
Vaaprii  de laa>p$iaifi  en.iai/n  indignation»  ruynei^ay  le  h^ 
tinamt,  etn'y  aura  point  de  paix,  kimi  donqie  caUioUque^ 
iaiaant  des  reesMMistrauicea  dignes  d'un  obre^ti^n  ^  fidella 
anjefid  d^  Roy»  au  lie«t  de  le  eroire  ^  y  donner  o^dre,  qq 
Fap|MiV>it  aadiUeux,  homme  dq  sang  0t  cruel,  et  ae  mioc-. 
qwoitoon  dea  proppa  uûlea  à  h  république.  St  Toyla,  la  |4« 
çaanpenae  de  iewa.  ipiù.ae  a<uit  formalises  paw  la  biw 
fnUio  al  qui  pi^diiuyaut  lea  oiiiw  qu*Ma  voy<Mt  adyQnM\ 
DÛMi  par  sa  bonté  et  pui^^ancQ  noua.v^LÛU^délivr^r  de  Vi 
wmjk  de  aea  reiaavds  devequa  \qï^  ra^isaMO,  ai(  mcm 
mmiUa  appiraaidra  (f#r  Ve^périanca  4W^  m%  «(fliciipnft) 
(d«  ne  pU^  ai  légfiûM^iaaant  nous  fier  et  ia^j^i^r  iroÀipir  k 
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ces  ruses  politiques,  pleins  de  malice  et  astuce  de  Sathah. 
lis  disent  au  troizième  article  qne^  pour  appaiser  toutes 
noyses  et  assoupir  lesdictes' séditions, ils  condescendirent 
sur  la  fin  du  moys  de  décembre  d'aller  ouyr  les  presehes 
de  leur  nouveau  évangile  hors  la  tille ,  à  la  première  re- 
mous trance  que  leur  en  feit  le  cooite  de  Cursol  (i)^  lors 
lieutenant  général  pour  sa  majesté  en  ses  paya  de  Lyan- 
nois,  Dauphiné ,  Provence  et  Languedoc*  Pour  des» 
couvrir  la  malice  de  ces  imposteurs ,  faut  entendre  que 
ledict  seigneur  dé  Cursol  avoit  esté  envoyé  par  sa  ma- 
jesté es  dictz  pays  y  pour  appaiser  les  troubles  et  contenir 
les  choses  en  pais.  Hz  accoururent  au-devant  et  luy  vou- 
lurent persuader  que  la  plus  grande  partie  de  ladlcte 
ville  estoit  de  leur  religion  qu'ils  appelloyent  réformée  ; 
parquoy  leur  peuplé  si  multiplié  ne  pouvoit  plus  se  con- 
tenir en  maisons  privées  pour  buyr  la  parolle  du  Sei- 
gneur (c'est  de  Calvin)»  àins  estoyent  contraihctt  avoir 
des  temples  pour  s -assembler  »  autrement  ladicte  ville  ne 
pourrbit  demeurer  en  repos  et  tranquilité.  Ledict  sei** 
gneur  ayant,  le  jour  de  Noël,  ony  et  assisté  à  la  grand' 
messe  en  la  grande  église  Sainct Jean,  après  laquelle  il 
donna  solemnellement  Tordre  du  Roy  au  seigneur  De 
Sault,  gouverneur  de  ladicte  ville,  voyant  si  grande  aC- 
fiuance  de  peuple  chrestien  assistant  au  service  divin,  co- 
gnent avoir  esté  faussement  adverty,  comme  il  s'a^erçeut 
plus  amplement  le  jour  suivant  et  aultres  jours  des  festes, 
es  quelz  il  veit  toutes  les  églises  de  ladicte  ville  estre  rem- 
plies de  chresdens  catholiques ,  pour  honorer  Dieu  de  la 

solemnité  de  la  feste  ;  ensorte  qu'il  dict  à  aucuns  qu'on 

•  •      •         . 

(l)  Antoine  de  Grussol,  fils  de  Charles  de  Cnisiot,  TÎoonte  d'Uiès.  Les 
commissions  importantes  dont  il  fut  charge  le  condaisireUt  par  degrés  à  la  dt. 
gntté  de  doc  et  pair.  Il  mooral  en  1 873% 
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luy  avoit  donné  mal  entendre  que  le  nombre  de  ceux  de 
la  religion  réformée  fust  si  grand  dans  ladîcte  ville, 
comme  ils  le  luy  asseuroyent.  Et  pour  le  luy  faire  4X>g- 
noistrei  les  citoyens  catholiques  requirent  qu'ilz  fussent 
ouys  et  qu'il  leur  permist  d'assembler  seulement  les  plus 
notables,  et  il  pourroit  cognoistre  combien  le  nombre  des 
catholiques  excéderoit  celuy  des  novateurs  ;  ce  qui  fut  em- 
pesché  par  ces  réformés,  favorisez  du  gouverneur,  qui  ne 
vouloyent  leur  faulcelé  estre  manifestement  et  à  teur  con- 
fusion  de^couverte.  Et  pour  luy  persuader  le  contraire  de 
ce  qu'il  avoit  veu,  obtiendrent  (par  importunijLé )  qu*il 
verrôit  le  dimanche  suivant  le  nombre  qu'ilz  estoyent  en 
un  presche  qu'ilz  firent  hors  la  ville,  aux  faulx  bourgs  de 
la  Guillotière ,  auquel  jour  (  comme  pour  faire  monstre 
générale)  ils  s'assemblèrent,  aians  les  jours  précédans  mis 
ordre  de  faire  représenter  (audict  lieu)  leurs  sectaires 
et  adhérans  de  Vienne,  Cremyeu  et  aultres  lieux  du 
Dauphiné.  Et  aucuns  de  ceux  de  la  ville  louèrent  leurs 
grangiers  et  plusieurs  vignerons,  qu'ilz  revestoyent  en 
gens  de  ville ,  et  leur  payèrent  leurs  journées  pour  leur 
faire  compaignie  à  ladicte  ihonstre  du  presche  de  la 
Guillotière ,  et  le  tout  pour  accroistre  leur  nombre  et  le 
faire  ressembler  plus  grand*  pour  mouvoir  lediçt  sei- 
gneur de  leur  accorder  temple  et  lieu  à  la  ville  pdur  y 
preschw.  A  quoy  résistoyent  entièrement  les  catholiques, 
instans  que  deffences  fussent  faictes  ausdictz  novateurs 
faire  telz  monopoles  et  assemblées  indeués ,  avec  armes, 
soubz  le  prétexte  et  nom  de  religion ,  contre  les  édictz 
royaulx  et  arrestz  des  cours  suprêmes ,  estant  chose  as- 
seurée  qu'il  n'en  pouvoit  sortir  que  troubles  et  séditions, 
suyviesde  confusion  et  désolation,  et  enfin  un  sac  et  ruyne 
de  la  ville.  Que  si  on  leur  vouloit  permettre  d'exercer  leur 
nouveautez ,  au  moins  que  ce  fust  hors  la  ville ,  où  il  y 
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aoroit  moins  de  danger.  Les  rebelles ,  au  contraire,  re- 
monstroyent  avec  persuasion  fardées  ce  qu*ilz  pensoyeùt 
propre  pour  mouvoir  ledict  seigneur  de  leur  octroyer  leur 
demande.  En  ceste  diversité  se  démonstroie^t  bien' les 
affections  privées  de  plusieurs  de  ladicte  ville ,  favorisans 
le  party  qu'ils  désiroient  supporter.  Et  furent  aucuns  des 
citoyens  eschevins  mandés  et  requis  (par  aucuns  dés 
principaux  )  de  se  désunir  de  Testât  ecclésiastique^  auquel 
seul  ilz  disoyent  qu'on  en  vonloit,  et  que  le  reste  de  la 
ville  auroit  tel  contentement  qu'on  sauroit  désirer  et  ac* 
querroit  par  ce  moyen  la  grâce  des  princes  et  seigneurs. 
Mais  quand  lesdicta  séducteurs  trouvoyent  les  personnes 
fermes  et  constanSi  qui  désirassent  demeurer  unis,  pour 
plus  aisément  résister  à  leurs  menéesi  ils  les  interrogoyent 
(pour  lès  intimider)  quelle  religion  ils  tenoyent/en  sorte 
qu^aucims  furent  côntraincts  leur  respondre  qu'ilz  n-es- 
toyen  t  pas  leurs  confesseurs  pour  leur  déclarer  les  secreiz 
de  leui'  conscience. 

Enfin  ledict  sieur  de  Cursol,  désirant  et  s'eforçant  de 
pacifier  toutes  choses  (comme  à  la  vérité  il  est  sage'  et 
provident  seigneur),  appellà  les  principaux  des  premiers 
estais  de  ïa  dicte  ville  pour  avoir  leurs  avis  sur  ce  faict^ 
remonstra  que,  pour  le, bas  aage  du  Roy,  il  n'^stoit  pos- 
sible de  réprimer  ceux  de  ceste  religion  nouvelle ,  ainsi 
multipliez  et  écartez  par  la  France  ;  que  son  conseil  avoit 
^considéré  qu'il  ne  seroit  décent  et  honneste  qu'en  sou 
nouveau  advénement  à  la  couronne  il  se  démonstrast 
cruel  ;  qu'on  ne  voyoit  aussi  que.  les  exécutions  faictes 
par  les  Roys,  ses  prédécesseurs,  de  ceux  de  ceste 
religioi!i)  eussent  beaucoup  servy  pour  esteihdré  et 
assoupir  leur  opinion.  Parquoy ,  en  attendant  qu'il  fost  en 
aage  pour  commander^  il  estoit  nécessaire  (pour  contenir 
chacun  en  paix  et  tranquillité)  de  soùflVir  et  tolérer  beau* 


coup  de  choses 9  et  mesmes  que  pÈisoqoe  pe  fusl.  recber* 
diàé  pour  le  &ict  de  sa  oouacience  et  religion.  Seulemeiu 
avoiuil  commandemem  de  chaslier  les  rebelles  et  sédi- 
Ueia#  et  perturbaieurs  du  repos  public  j.  de  quelque  reli- 
gjiapiussent-ik.  Au  reste  il  proposa  fort  prudemment  plu- 
fîwraraiaons  d'un  oosté  et  d'autrç  pour  examiner  qu'il 
caloi(  le  plus  expédient  et  le  moins  pernicieux  et  dange- 
reux  remède,  leur  permettre  le  prescbe  ou  dedans  ou  de- 
bort  la  yille ,  et  n'oublia  aucune  cbose  qu'il  pensast  con- 
Tenir  pour  Iç  repos  public.  Auquel  fut  remonatré  unani: 
9iemeotypar  ceux  des  estats  de  ladicte  Tille,  qu'on  ne 
poutoit  permettre  aui^  novateurs  de  prescber  et  exercer 
une  religion  nouvelle  contraire  à  celle  qui  a  esté  ancien- 
nement,  universellement  et  unanimement  receue  en  ce 
royaume  et  par  le  monde  universel ,  sans  offenser  Dieu  et 
enfreindre  lea  édicts  du  Roy  et  arretx  des  cours  suprêmes, 
el  par  ce  moyen  se  rendre  désobéyssans  et  rebelles  à 
^majesté,  et  sans  grandement  altérer  le  repos  public. 
Plufieura  raisons  sur  ces  propos  dédoictes  fureutpar  ledict 
aieur  trouvées  raisoniuibles»  lequel  feit  deffences  aux  no- 
Tatenra ,  sur  peine  de  désobéissance  et  rebelbon  à  sa  ma> 
jeaté*  qu'ils  n'eussent  «'assembler  dans  ladioie  ville  pour 
y  lûre  leurs  presches  ny  autrement ,. et  leur  permit  aller 
(pour  cest  effect) ,  sans  armes,  aux  granges  de  la  Guillo tière 
de  la  rivière  du  Rbosne ,  à  ce  que  l'impétuosité  d'icelle 
pauat  servir  de  barrière  entre  les  obresti^ns  catfaoUqueaet 
\m  rebellea,  perturbateurs  de  la  tranquillité  piiblique. 
Auquel  lieo  ils  accommodèrent  une  certaine  apelonque 
ou  astable,  auquel  (comme  dit  Qpiatus  des  Douatistes)  ils 
pausseni  faire  leurs  conventicules  à  beure  assignée;  maia 
leur  esian(  loisible  et  permis  faire  leura  assemblées  et 
prearites  borala  ville,  la  défence  de  les  faire  dans  icelle 
est  dameurée  illusoire,  l^  parroisse  sixe  es  lauxbourfs  est 
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répiibée  wtro  <kins  la  TiUe  ^  quaidd  lea  pvrrodaieiw  y 
dMMureBt*  L'on  a  eâgnu  par  expérienoe  que  la  palrnîs* 
smn  qu'on  leur  doofia  da  pfesch^  et  s'assemUcf  à  la  Gutt* 
kHière  (  panaatt*  iairè  polir  le  niieax  )  fut  la  aoùrtod  «lira 
amoilott»  et  dëaDtations  de  iadiole  vilkx;  car  ila  odëraftl 
mahntentr  leur  aecie  «atriB  approuvée  en  Franoe  01  reeéae 
par  le  maginrati  et  dès  lof aila  dftfployèran  t  lea  anfeièt  pktt 
hardiment  qu'auparai^ant  ^  souz  eenledr  de  se  tanùr  sur 
laors  gardes ,  an  exëqoutant  la  permiaami  qui  leur  eatdil^ 
dannée  de-8'a»eniUér«  Mais  ils  tettdoyamt  bien  à»  atUrtEl 
ahose  que  d^  praaaker  ou  chanter*  Si  éaC^ca  qu'ils  gai« 
gnèrant  im  iprand  aTântaged^aroir  liceûce  d'attirer»  «an 
duîre  et  dM^tr  le  peopAe  par  beÊtdsL  dteîs  et-  paroMa^ 
emnûlflléès  de  proaaasacs  de  towie  liberté  y  et  4*citre  supH 
partez  et  tolérai  de  s'aryéav  de  toutes  arolcs»  ^ 

fitvdylà  ce  qu'ila  veulent  ditfe  en  leuirqféalriesine  i^tâcie^ 
que  lediet.  eonnnàntfdfnent  d'aUèr  à  k  GaMetîèro  leur iaa 
&ict  à  la  p<Htrantte  deadittts  ehaqoineSf  qui  ne  pottvojedt 
soîiOrif  (diaent^-rls)  k  luniièr»doVéf<«ngdei  sachand  que, 
néguant  Jésua^Chriat  daqa  ladtetè  ^nUe^  ietn^Sr  Tieea  ec 
aboiinna  tioDft  ne  seroyent  soufferts^  U  cat  ^raf  que  lesdicta 
càaaiuyndByet  ausai  te^eathôUques  de  tonaeaiau  de  ladicae 
vUfai,  eauaiÉ requis ,  «ait reanon^ré ai laitr oe quiestoit de 
kor  deTeii",  «a  n'ont  eapërgné  aociitiedièif^eiiee  pour  ei» 
peseber  que  teate  doctrina  béréciqoa  et  pettiférrfe'  fast 
aucoriaé^  dana  kMttcte  viUe« 

^¥oylà  deno  la  ranson  paur  kqaKlto  Wa^:glholk(uaa|K^ 
cbassoyent  d«  oonfinei*  cea  taifidilktk  h  )a  6«fHoiière^  et 
non  pwtt  a^otr  plus  Ikcile  mcyeii  de  les-  tneetna  tôus'à 
mort  y  Gomnie  ila  Songent  «n  Tartidle  éuyvant«  ' 

Ce  que  lors  km  eust  esté  fiicik ,  s^'Us  reusaeni  twlù 
mettre  en  asicuticm;  mais  la  èrainfcr  de  Dîen  et'  la  pwr 
de  désobëyr  au  boy  a  f\^m9ùm  fait  aouMrir  aux  eMt^H^ 
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ques  leur  myne  et  dcsoiaûon  que  de  venir  aux  armes 
sans  licence  des  magistratz.  Que  si  l-obéyssance  a  retenu 
ceux  de  Tancienne  religion  de  ne  courir  sus  à  une  pàî- 
gnée  de  gens  se  révoltans ,  faut  qu'ils  confessent  que  les 
ptns  faibles  n*ont  esté  insolens  que  par  trop  grande  pa* 
tience  et  support;  deqûoy  nëantmoins  ils  sont  par  plu- 
sieurs blasmezi  qui  disent:  Si  telzet  tdz  eussent  esté  par 
une  nuicijettez  à  la  rivière >  la  ville  fiist  demeurée  pai- 
sible et  en  son  entier^  et  eussent  esté  ces  ruynes  évitées. 
Peut-estre  que  cela  est  vray  ;  mais  il  est  tant  aisé  à  dire  et 
difficile  à  exéquuler  à  celuy  qui  tsraint  d'irriter  son 
prince!  Ils, taxent  donc  fiiucement  les  écbevins  catholi- 
ques (contraires  à  leur  opinion  nouvelle)^  lesquelz  ils 
dâieni  avoir  eu  intelligence  avec  monsieur  de  la  Hotte» 
gondrin  pour  les  ùàtt  massacrer  à  l'heure  de  leur 
preadhe  y  et  que  pour  cest  effect  ils  auroyent  commandé 
à  leur  secrétaire  de  la  ville  de  leur  faire  fermer  les  portes 
du  pont  du  Rhosne  ;  ce  qui  n'est  vraysemblable.  Car  si 
leadîcts  conseiUters  eussent  eu' vouloir  de  faire  telles  en* 
treprnofses,  ils  avoryent  beaucoup  de  meillem«-  moyens,  et 
peult  esire  que,  quand  ils  eussent  esté  un  pen  plus  soi- 
gneux de  se  tenir  mieux  sur  leur  garde  et  de  veiller  sur  Ip 
repos  public ,  ils  eussent  peu  répriaaer  telle  audace  sans 
massacrer  personne;  Car  ayans  esté  plusieurs  foys  requis 
et  sommez  de  prester  les  armes  communes  de  la  ville  aux. 
bourgeois  et  notables  citoyens,  qui  avoyent  de  quoi  res^ 
pondre,  tant  desdietes  afl*mes  qu'aussi  il  n'advinst  (par 
ieeUes)  aucun  scandale,  la  rage  efirénée  des  adversaires 
Gfust  (penlt  estre)  esté  suppriinée  ou  pour  le  moins  inti* 
midée  et  moins  audacieuse  pour-  laint  entireprend^re.  Ils 
disent  poMr  leur  défem^e  qu'ils  n'osoyent  dispei^ser  les 
armos  sans  le  commandement  du  gouvern«$ui* ,  lequel  ne 
voulut  onc  permettre  qu'on  distribuast  les  cor'celletz  de 
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là  ville  aux  catholiques ,  sinon  qu'on  en  iNiillast  aussi  à 
ceux  du  parti  contraire ,  et  ne  voulust  aussi  que  les  cinq 
cen9  hommes  qui  furent  levez  pour  la  garde  de  ladictè 
ville,  fussent  tous  catholiques,  combien  qu'il  eust  esté 
ainsi  résolu  par  la  pluralité  des  voix  en  l'assemblée  gé- 
nérale faicte  en  Fhostel  commun  ;  mais  voulut  que  partie 
desdicts  cinq  cens  hommes  fussent  de  ceux  de  ladicte 
religion  nouvelle  ^  grand  nombre  desquelz  (souz  ce  pré- 
texte) prindrent  lors  les  armes  apertement^  et  furent 
ceux, qui  commencèrent  la  sédition  et  forcëi:ont  la  maison 
de  la  ville  ;  mais  s'ils  eussent  prins  leur  addresse  au  Roy  et 
à  leur  principal  gouverneur,  le  mareschal  de  SainctÂndré, 
peult  estré  leur  eust-il  esté  permis.  Maisçonfessonà  que 
Dieu  osta  le  sens  à  tous  les  esta^ ,  quand  il  voulut  chas- 
tier  les  defeillances  commtaies.  Or  voicy  bien  une  men- 
songe digne  d'estre  couronnée, qu&  les  chanoynes  (disent- 
ils)  avoyeht  faict  entier  en  ladicte  ville  plusieurs  soldajtz* 
brigands  et  de  mauvaise  vie,  avec  armes,  desquelz  ils 
avoyent  remply  leur  doisire  et  maison.  ^^  ^^  pense  pas 
que  la  postérité  puisse  croire  qu'il  y  ait  eu  jamais  peuple 
abusé  par  des  menteries  et  faussetez  si  manifestés  et 
d'autre  part  qu'il  y  ay t  eu  dès  imposteurs  tant  eRroiite;^ 
comme  nous-les  voyons  et  seiitons; 

Cela  est  autant  faux  comme  c'est  chose  certaine  que 
lesdictz  comtes  eussent  beaucoup  mieux  pourveu  au  de- 
voir qu'ils  avoyent  à  leur  église  et  au  service  du  Boy,  et 
à  Fours  J^ersonnes  et  biens,  s'ils  eussent  (comme  autrefois) 
.  convoqué  leur  parens  et  àmys  gentikhommes ,  ayans  le 
.  serment  au  ROy,  lesquelz,  pour  leur  grande  expérience 
aulL  guerres ,  eussent  mieux  préveu  et  pourveu  aux 
dangiers  qui  estoyent  assez  évidéns,  qui  fiist  réussi  au 
grand  service  de  sa  majesté  et  conservation  de  la  ville , 
etso«lagemfem  des  pays  oirconvoisins  (  ce  qui  elist  gran* 
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dément  intimidé  les  chiefs  et  fauteurs  de  la  rébellion. 
Mais  qupy  ?  ils  ont  aussi  leurs  excuses ,  que  lors  leurs 
dicts  parens  et  voysins  avoyent  estes  jà  mandez  (et  toute  la 
maison  du  Roy]  et  s'estoyeat  jà  acheminez  (les  guerres 
estant  ouvertes  de  tous  costez  )  pour  se  retirer  pr^  de  sa 
niajesté  ou  en- leurs  garnisons.  Davantage  Içsdicts  comtes 
voulurenli  aux  solennitez  de  Pasques,  appellcr  seulement 
une  trenteyne  de  leuM  sujepts  (tous  domiciliez^  et  cqgnus), 
et  la  pluspart  officiers  de  justice  de  leurs  seigneuries,  pour 
se  prepdre  igarde  (en  quelque  peu  de  seureié]  à  leur 
église  Sainct-Jean  I  cependant  que  les  ecclésiastiques  se- 
roientnuict  et  Jour  occupez  au  service  divin*  De  quoy 
estans  leadicts  perlurbàteurs  advertis  i  ne  cessèrent  que 
commandement  ne  fust  laiot  par  le  gouverneur  à  ce  petit 
uombi^e  de  soriir  de  la  ville ,  sur  peine  d'estre  emprison- 
nez et  pendus  et  estraUglez  i  ce  qu'ils  firent  incontioent,. 
aucuns  d'eux  ayans  été  constituez  prisonniers  par  le  gou- 
verneur. Et  cela  intimida  tellement  les  habitans  du  pays 
oirconvoysinqu^aucunn'eust  osé  entrer  çnladtctevillepour 
!^.ottrir  lesdicts  comteâ»  non  pas  mesmes  leurs  propres 
oificiers  et  sujectz,  ne  voulans  rien  entreprendre  contre, 
le  vouloir  de  ceux  qnicommandoyeat  pour  sa  majesté  ;  et. 
n'osèrent  depuis,  et  ne  peurent  eux  accompaigner  comme 
il  eust  eftié  nécessaire  rayant  Aussi  lesdiets  comtes. esté 
deasaysis  des  arme»  qui  estoient  en  leur  doistre  $  par 
lediot  gouverneur  qui  leur  en  avokfaict  le  commande- 
meutj  auquel  ils  auroyent  obéy>  comme  appert  par  l'acte 
sin*  ce  faict  du  deuxième  novembre  i56f .  Tant  s'en  faut 
donc  qu'ilx  eussent  moyen  de  faire  entrer  nombcii^  de 
soldatz  pour  résister  à  ces  rebellés ,  lesquels  cependant 
estoient  tolérez  d'aller,  à  grandz  trouppes,  de  huict  à 
neuf  cens,  et  aucunes  fois  au  double,  avec  pisix>lles,  cos* 
et  autres  armes  deseouvertes»  ea  leur  grsinge  de  la 
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GuiUotière.  Et  si  prévoyoit*ou  bien  que  tant  de  gens  ra-^ 
massez  aToyent  quelque  sinistre  intention;  ear  ils  esloyent 
si  insulens  qu'on  n'eust  osé  se  trouver  devant  eux,  ou 
seulement  les  regarder ,  sans  recevoir  quelque  outrage 
ou  bien  ouyr  quelque  grand  blasphème  contre  nostre 
Dieu  et  les  saincts  sacremens.  Davantage  ils  esloyent 
tous  les  jours  accoxnpaignez  en  leurs  presches  par  le  gou-. 
vemeur,  avec  sa  garde  en  armes,  qui  estoit  de  ladicte 
religion  difforméoi  menant  avec  luy  le  bourreau.. Le  frère 
dudict  gouverneur  assistoit  aussi  tous  les  jours  à  leurs 
presches  et  assemblées.  Ainsi  ils  intimidoyent  un  chacun  ' 
sans  contradiction  aucune  ei  ne  cberchoyent  que  rocca'- 
sion  pour  accélérer  l'entreprinse  à  laquelle  ils  estoyent 
appeliez,  mais  Tapostume  n'estoit  encore  meure  ny 
preste  à. percer  y  et  se  réservoit  pour  le  printemps  ensui- 
Tant,. ou  leurs  hunçieurs  devoyent  estre  préparées  et  bouil* 
lantes*  Aussi  ci:aignoyent-ils  encores  le  grand  nombre  du 
peuple  calhoKque^  nonobstant  qu'il  fust  désarment  privé 
de  touie  delTence,  et  nonobstant  ces  enragez  faisoyent 
courir  le  bruict  qu'il  y  avoit  des  gens  cachez  dans  ledict 
cloître  de  Sainct-^fean,  encore»  qu'ils  fussent  bien  asseu- 
rez  qu'ils  n'y  seroyeni  endurez,  estant  ledict  gouverneur 
Iqgé  dan^  iceluy  avec  grosse  garde,  qui  avoit  bien  Taeil 
à  telles  choses.  Et  de  cela  ilz  pallioyent  leur  rage  furieuse 
conlre  lesdicts  chanoynes,  par  laquelle  ils  ont  (comuie 
ils  se  vantent  audict  article)  desmoly  leur  cloistre,  qui 
leur  avoit  toujoura  empesché  leurs  entreprinses  précé- 
dentes» Ce  fut  le  deuxième  avril' i56a,  la  peix  estant, 
publiée  partout  ce  royaume ,  et  mesme.au  camp  de 
monaieur  de  Nemours,  à  Sainct-Geni9  la  Val,  lez  Lyon, 
eteavoyéeau'sieur  de  Soùbize,  lequel  auroit  commandé 
à  tout  capitaines ,  ministres  et  autres  du  consistoire ,  la 
recevoir,  et  obéir  à  la  volpnté  du  Roy.  Or  ils  prendront 
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patience  avec  les  antres  fidèles  catholiques,  lesquels  ont 
couru  semblable  fortune  que  leur  Roy^  jnsques  à  ce  qu'il 
plaise  à  la  bonté  divine,  avec  accroissement  d'aage,  aug- 
menter au  Roy  sa  bonne  volonté  et  puissance,  pour  &ire 
administrer  justice  à  ses  povres  et  fidèles  subjects,  comme 
Ton  espère  qu'il  fera  quand  il  saura  et  cognoistra  les 
grands  torts  qui  ont  esté  faicts  à  sa  majesté.  Ne  se  roons- 
irent  ces  novateurs  bien  remplis  d'impudence,  quand 
ils  disent  que  lors  messieurs  de  Lia  Mottegondrin ,  de 
Sainct-Cbaumont,  de  Ss^inct-Forgeul  et  Dapchonavoyent 
dressé  des  forces  pour  les  massacrer?  car  il  est  plus  que 
notoire-  qu'aucun  d'iceux  lors  n'avoit  force  assemblée , 
que  ledict  sieur  de  La  Mottegondrin,  qui  estoitavec  par- 
lie  de  sa  compagnie  en  son  gouvernement  de  Dauphiné, 
auquel  il  eust  esté  besoing  et  expédient  d'avoir  plus 
grand  force  pour  éviter   le  dangier  auquel  il  tumba 
bien  tost  après ,  par  la  vindicte  et  trahison  de*  ces  assaci- 
nateurs.         ' 

Ils  disent  qu'ils  continuèrent  d'aller  ou  jer  les  presches 
à  la  Guillotière  par  l'espace  de  quatre  mois ,  mais  c' es- 
toit  avec  armes,  encores  qu'elles  leur  lussent  deflien- 
dues  ;  et  font  mention  d'un  article  contenu,  en  la  déclara* 
tion  de  Tédict  du  Roy,  faict  en  janvier  ladicte  année,  du- 
quel ils  font  comme  de  l'Escripture-Saincte.  lisse  veulent 
servir  de  ce  qui  semble  qui  fait  pour  le  soustenement  de 
leur  cause ,  et  rejettent  et  pervertissent  le  reste ,  comme 
s'il  n'en  estoit  rien  escript.  Il  est  bien  vray  que  le  Roy 
avoit  permis  aux  novateurs  habitans  es  rUles  de  frontière 
de  s'assembler  dans  lesdictes  villes,  et  non  dehors,  pour 
éviter  le  dangier  d'une  surprinse  ;  mais  ils  taisent  comme 
le  Roy  fcit  une  déclaraiion  qu'il  n'ciaencJoit  la  ville  de 
Lyon  esire  estimée  comme  froniicre;  parquoy,  deffenrfoit 
expressément  qu'ils  n'eussent  o  s'y  assembler ,  ains  aux 
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fauxbourga  i  et  pour  ce  faîct  en  escrivit  plusieura  lettres 
a«  gouverneur  d'icellei  lui  faisant  inhibition  de  permettre 
qu'on  y  feist  aucune  assemblée. 

Us  dëmonstrent  donc  bien  la  dureté  de  leur  cœur 

< 

obstiné  et  rebelle  de  inster  par  requestes  au  gouver- 
neur de  leur  octroyer  de  sa  puissance  privée  ce  que  le 
Roy  si  expressément  leur  deffendoit;  mais  puisqu'ils  pres- 
c)ient  leur  grande  fidélité  el  obéissance  en  l'observation 
des  édicts^  voyons  comme  ils  s'y  sont  comportez.  C'est 
chose  notoire  qu'ils  n'ont  jamais  fait  autre  mestier  que  de 
leis  fouUer  aux  piedz,  comme  aussi  ils  ont  fait  les  arrests 
des  cours*  souveraines,  lesquels.ils  n'ont  trouvé  à  leur  gré, 
tesmoing  celui  du  mois  de  juillet  en  làdicte  année,  n'ayant 
jamais  esté  édict  plus  authentique  ny  plus  solemnelle- 
ment  laict,  et  passé  par  plus  longue  et  meure  délibéra-' 
tion  par  Tadvis  et  consentement  des  princes^  conseilliers 
et  officiers  souverains  ;Jequel  toutesfois  fut  aussitost  en- 
frainct  (par  ces  infidelles  enfans  d'obéissance)  que  pu- 
blié. Mais  encores  comment  ont-ik  obéy  à  celuy  de  jan- 
vier ,  lequel  ils  jurèrent  d'observer  comme  estant  le  pre- 
mier qui  onq  fust  Saict  fin  France  en  leur  faveur  P  Aussi 
fut-il  par  manière  de  provision  et  sans  approuver  aucu- 
nement en  ce  royaume  chose  de  leur  nouvelle  religion  ; 
et  appert  assez ,  par  la  préface  d'ioeluy ,  comme  il  a  esté 
forcé.  Ont- ils  pour  cela  désisté  défaire  leurs  entreprinses 
et  monopole  avec  arquebulz,  pistoletz  et  autres  armes, 
et  en  tel  équipage  aller  eh  leur  estable  de  la  Guillotière? 
je  dy  par  ^espace  de  quatre  mois  et  *  durant  le  temps 
qu'ils  estoyent  encores  souz  l'obéissance  de  sa  majesté. 
Ont-ils  délaissé  de  faire  collectes  et  levées  d'argent/ et  de 
leurs  gens,  et  de  faire  invectives  et  setner  placardz  contre 
les  saincts  sacremens  et  les  cérémonies  anciennes^  recettes 
et  approuvées  en  ce  royaume  très  cbrestien^  et  d'animer 
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et  armer  le  peuple  contre  les  ecclésiastiques  ?  Et  toutes- 
fois  sont  les  conditions  dadict  édtct  ^  s'ilz  yeulent  mettre 
en  doute  qu'ilz  ne  i'âyent  en  telle  sorte  entièrement 
tiolé ,  et  que  tous  les  jours  ils  n'allassent  à  leurs  presehes 
en  grand  .nombre  et  en  armes ,  sans  que  les  catholiques 
osassent  porter  une  dague  qui  neleurftisi  ostëe,  et  qu'ib 
fiassent  constitués  prisonniers  par  les  gens  du  pré?ost 
des  marescbanx.  Si  les  citoyens  et  bourgeoys(dj-je)  sont 
suspects  pour  déposer  de  la  vérité  de  ce  faict,  on  consent 
que  messieurs  des  nations  et  marchans  estrangters  (  fré- 
quentans  ladicte  ville)  en  soyent  tesmoinga  ou  juges.  Si 
donc  ils  n'ont  trouvé  les  édicts  royaux  a  leur  gré,  aumoîns 
ne  doivent-ils  pas  se  vanter  d*y  obéyr.  Si  on  regarde 
mesmes  ce  qu'ils  ont  faict,  voire  contre  les  conditions  de 
ce  qu'ils  avoyent  ensemblement  promis  et  juré ,  c'est  une 
infidélité  contre- toute  religion, droict,  loy,  et  humanité. 
Cognoissant  donc  ces  séditieux:  que  leurs  audaces  témé- 
raires leur  estoyént  tolérées,  taschoyent  encores,par  leurs 
menées  et  intimidations^  coulorer  et  masquer  leurs  rébel- 
lions, les  voulans  faire  approuver  par  tous  les  estais  de 
ladicte  ville ,  et  tous  les  jours  estoyént  faicles  assemblées 
pour  persuader  aux  catholique^  de  consentir  que  ces  no- 
vateurs préchassent  dans  ladicte  ville  ;  à  quoy  estoit  tous- 
jours  par  les  susdicts  unanimement  respondn  qu'il  y 
avoit  aulant  de  convenance  deVancienne  religion  avec  la 
nouvelle  que  de  Dieu  à  Bélial;  que  comme  le  dire  de  Jésus- 
Christ  est  qu'aucun  ne  peut  servir  à  deux  maistres,  aussi 
ne  peut  donner  le  chrestien  consentement  n'approbation 
à  deux  reb'gîons  contrantes ,  non  plus  que  d*adorer  deux 
dieux. 

Au  reste,  ce  n'est  point  au  fidelle  subject  consentfr  en 
aucune  manière  que  l'édict  de  son  Roy  soit  enfrafaiet  ny 
violé,  ains  luy  doit  obéyr  et  s'efforcer  de  le  maintenir  ; 
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parquoy  qu'ils  eussent  recours  au  Roy,  s'ils  vouloyent 
iinpëirer  quelque  gruce,  laquelle  devoil  dépendre  de  luy 
et  non  du  conseniement  des  subjécts.  Que  si  le  gouver- 
neur Yoyoil  qu'il  fust  utile  pour  le  bien  et  repos  public 
leur  céder  et  accorder  quelque  chose,  que  son  pouvoir 
et  auctorité  esioit'  suffisante  pour  ce  faire,  sans  qu'il  fusl 
besoing  d'en  demander  le  Consentement  daceux  qui  ne 
doivent  qn'obéyr,  ausquelscommandemens  ils  ne  résistiez 
royeni  aucunement. 

Voilà  la  responce  qu'ils  disent  estre  cause  de  lapluspari 
des  troubles  sun^enijis  en  kdiote  ville,  desquels  (  pour  la* 
dicte  responce)  ils  accusent  iesdieis  cbBnpynes  et  les  cûn« 
seiiliers  et  eschevins  ;  laquelle  toutesfoys  bien  considérée 
dénionstre  une  sincérité  de  foy^envers  la  religion  divine 
et  fidelle  obéissance  à  son  prince,  comme  l'instigaticm 

contraire  descouvre  l'infidélité  i  Dieu  et  rébellion  à  son 
Hoy.  ' 

C'est  ce  qui  les  incite,  au  dixiesme  et  unziosmearticks, 
de  blasmer  lesdicts  chanoines  par  fausses  impostures  A 
calomnies,  ausqoetles  nous  avons  ey-dessus  assex  satis- 
faict.  C'est  assez  descouvrir  le  mensonge  quand  on  re- 
monstre qu*il  sort  de  la  bonche  du  menteor. 

Ils  requièrent  que  la  justice  ordinaire  de  ladicte  ville^ 
apperienantàl'archevesque  et  auchapiire,  soit  remise  à  k| 
main  du  Roy.  Mais  à  quelle  fin?  eonime  ceux  qui  ne  de- 
mandent que  Dieu  seul  juge  de  le^r  doctrine^  et  qu'il  ne 
descende  expressément  du  Paradis,  pour  n'éstrosub^ecte 
(eslani  bien  examiné  de  Téglise  de  Dieu)  à  eptre  réprou- 
vée et  condeninée  ainsi  qu'elle  le  mérite.  Ils  se  plaignent 
qu'on  empesche  la  sépulture  de  lear&  frères;  ils  veulent 
dire  en  terre  saincte,  et  cependant  ils  feroyent  grande 
conscience  d'y  estre  ensepulturez ;  mais  ce  n'eet  paasant 
mivrfly  jugement  de  Dieu.  ^ 
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Comme  aussi  est  cela  qif  ils  coaSasseiit  libérallement  au 
treiziesme  aiticlei  de  la  preuve  de  quoy  l'on  eust  esté  en 
peine.  Ces  bons  réformateurs  prévopns  bien,  par  le  peu 
d'ordre  qu'on  mettoit  pour  obvier  à  leurs  menées  et  ré- 
sister à  leurs  entreprlnses',  que  bientost  ils  lisurperoyent 
la  tyrannie  et  domination  de  toute  la  ville,  pour  couvrir 
leurs  desseinga,  ils  faisoyent  tous  les  jours  dire  aux  catho- 
liques qu'ils  pllroyent  de  donner  caution  jusques  à  cent 
mil  escuz  qu'il  ne  yiendroit  aucun  trouble  en  ladicte  ville 
par  ceux  de  leur  party  ;  requéroyent  aussi  que  les^caiho- 
liques  donnassent  semblable  asseurance.  Ha .'  renard,  que 
tu  es  fin  !  Us  savoyent  bien  qu'estans  parvenus  en  leur 
règne ,  leurs  cautions  seroyent  déchargées,  et  cependant 
eussent  contraint  celle  des  catholiques  de  satbfairc  à  la- 
dicte somme,  se  constttuansen  ceste  cause  (comme  ils  ont 
en  toutes  autres)  juges  et  parties.  Quelle  plus  belle  caution 
demandiez-vous  aux  ecclésiastiques  que  le  temporel  de 
leur  église,  qui  réspondoit  atfsez  de  la  Gdélité  de  leurs  per- 
éftnnes?  Quelle  plus  suffisante  >  caution  demandiez-vous 
aux  bourgeoys  et  citoyens  de  ladicte  ville  qu'eux  mesmes, 
lesquelz  vous  savez  estre  opulens  et  responsables  de  plus 
grandes  sommes,  quand  ils  çiuroyent  commis  rébellion  et 
félonnie  contre  sa  majesté  ?  Où  fut  jamais  exercée  ceste 
pratique  de  faire  donner  caution  d'un  costé  et  d'autre  aux 
subjects  d'une  ville,  de  ne  se  rebeller  contre  leur  seigneur, 
comme  s'il  y  escheoit  autre  peine  que  capitalle  et  confis- 
cation de  tous  biens?  Puis  donc  que  vous  confessez  à  sa 
majesté  avoir  offert  ceste  caution  de  cent  mil  escuz>  au 
cas  que  les  catholiques  receussent  dommage  par  aucuns  de 
vostre  costé,  et  d'ailleurs  on  sait  assez  (et  la  preuve  en  est 
preste  )  que  vous  avez  actuellement  donné  les  six  ou  sept 
premiers  d^  vostre  religion,  habitans  de  ladicte  ville,  pour 
caution  de  ladicte  somme ,  aux  cas  ausdiets  ^  qui  sont  éHr 
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daminSlitaclTeiiusel  escheoz»  comme  Voiii  confessé  piil>K- 
qnement  ceux  éuxqvek  tous  ayez  donné  ladicte  caudon^ 
qui  en  sont  responsables ,  qae  r^te*il ,  sinon  de  supplier 
samajesté  de  rendre  justice  ponr  convertir  ladicte  somme» 
non  pour  la  totalle,  mais  ponr  une  partie  delapillerie  qu'a- 
vez faict  aux  plus  povres  manans  et  habitans  de  ladicte 
ville?  Mais  Ton  espère,  avec  le  temps ,  obtenir  par  Justioe 
de  vous  plus  notable  somme,  voz  biens  estans  confisquez 
comme  convaincus  de  crime  de  ièze  majesté  divine  et 
humaine,  lesquelz  sa  majesté  employera  au  soulagement 
de  son  peuple,  ponr  les  frais-  de  la  guerre  que  vous  re» 
belles  lui  avez  suscitée ,  et  le  reste  offrira  à  Dieu  pour  la 
réparation  des  saincts  temples  par  vous  ruinez  et  démoMs; 

Quant  aux  propos  que  dites  que  vous  tint  monsieur 
dikLansAc,  chevalier  de  Tordre,  allant  à  Trente,  voua 
produisez  un  tesmoing  qui  est  notoirement  contre  vous, 
en  ce  que  dites  qu'il  remonstra  fort  sagement  l'union  qui 
dèvoit  estre  entre  les  habitans  de  ladicte  ville,  pour  la 
conservation  en  son  entier  d'icelle  en  Tobéyssance  de  sa 
majesté,  et  que  cela  ne  se  pouToit  foire  sinon  en  se  com- 
portant les  uns  avec  les  autres,  et  ne  sé  formalisans  pour 
le  faict  de  la  religion  ,  veu  que  sa  majesté,  par  son  édiot, 
en  avoit  donné  le  reiglement.  Ne  fut  ceste  remonstranoe 
^en  voslre  juste  condemnation,  la  mesprisant  et  y  contre* 
venant  entièrement,  comme  feistes  cinq  ou  six  jours 
après,  vous  eipparapt  de  ladicte  ville  et  la  soustrayant 
de  l'obéissance  de  sapajesté,  souz  léseul  prétexte  de  la 
riljgion?  Hais  si  les  hommes  se  taisoyent,  les  pierres  porte- 
i*oyent  tesmoignage  contre  vous.  Au  lien  donc  de  rece- 
voir lesdictes  remonstrances,  ils  commencèrent  fcoilime 
ib  confessent)  à  faire  lenr  première  demande  de  les  lais- 
sât prescher  dans  ladicte  ville. 

Ils  disent  que  sil'ony  eustconsenty,  etqu'ils  eussent  eu 
TOME  IV.  17 
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lb|i  pour fiwre  rttKrcicede  lewr relifioBy  qu'Us  oflb^yMt 
dtt  rtnettro  Unn  armes  eaire  ki  umas  da  leun  mItot* 
•aisea.  U  sa  Tarra  quelque  jonr  quelles  furent  leurs  offres 
ai  la  response  à  iceux,  et  ocMnme  ee  n*esioyeni  qoa  liiniji 
aiiilatîoiis  et  ruses  ;  car  ils  faî^oyeoft  du  se  dësaroier  a» 
uaa  cbâse  et  par  oe  moyen  se  renforçoyeBt  en  toutes 
ankse».  Maia  pomr  ce  qu'on  réserve  à  meure  en  Inmière 
^gwalgoe  joag  umis  acies  rédiges  par  escrips  ccmcemans  ea 
bial»  j«  n'en  diray  autre,  sinon  qiie  lors  aiaeims  des  es* 
laude  ladîate  TÎlle,  d'un  oosié  ei  d'antre,  en  furent  mstii 
Usa»  où  fut  conclu  que.  les  deux  parties  remeturoyeni 
team  remonrtrancea  par  cscrit ,  lesqueUas  seroyent  en* 
Miyées  à  sa  mafosiA»  pose  y  ordonner  «a  que  de  saison. 
BiMoros  eHàit  bonne  ceate.  voye  ;  mais  d'antam  qu'elle 
iMsit  bounSy  aussi  ne  se  vottlurent41s  fiyire  ce  tort  (p^ 
ML  «onlTOTonir  à  leur  cousuime)  de  la  suynie.  Ja  vous 
psue^  voyons  les  oecasions  qu'ils  en  donnent. 

Ce  fut  (disent-ils)  Ja  venue  do  sieur  de  Maugeron.  Hsâa 
quel  tort  vous  apportoît  ceste  venue  ?  Pour  ce  (dîieniFila) 
qu'il  esloiâ  envoyé  pour  estre  ooadjnteur  en  ce  gouverna 
mmU.  Si  vous  déairic^i  qu'il  y  euat  boul  ordre  en  ladi42to 
pourquoy  craigiûe;i-vous^ lant  qii'ii  y  aitunoMiii^r 
an  gnnvf  memenif  Si  cekiy  à  qiii-  il  ea^(  doiwii  uo 
a'eU'plaignoîl^  quel  intése^  y  prëiendifta-^oua  f  (a  ^ihpm^ 
n'ess  que  lAop  eoguue^  mna  en  dire  davantage.  Cmmi 
osenuiis  dire  que  sa  venue  eoftaïuhi^  h  ragp  des  c^iliolèr 
ques  (  qu'ik  nommanl.  advarsalsea)  qu'ils  s'obaf^Mèneag^ 
tolfanncni  par  ieeUe  de  «e  condoft«endae  qu'ii  leiiP  £|K 
permis  dupresdHsr  daos  ladicie  viUa»  quand  vou$jpuni>aii* 
pamwant»  4'un  emuff  wsBiiM^wffla  ai  eonManâ»  ib  awito» 
uésoln  d'eAtoaer  fciae  an  goia^miaijiii,  sa^f  yaé»wU«s  «f 

aussi  prester  aucun  conseniomeo^?  4  la  tnéviAàt.  sad^^M 
que  ladio^  siour  awjii  eaté  ewoyé  fW  9fk  amifiaté  pow  se- 
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courir  ladicte  ville»  laquelle  il  auroit  entendu  estre  en 
danger  imminent,  par  les  mémoires  et  bons  advertiss^ 
'  mens,  accompaignez  de  plusieurs  actes  el  informations 
qn'auroyent  esté  présentées  à  son  conseil  par  le  secré- 
taire de  réglise  de  Sainct*Faul-Boeronnat,  qui  auroit  esié 
dépescbé  par  les  ecclésiastiques  pour  cest  eflect,  cela  aii- 
roit  bien  asseuré  et  consolé  lesdictscacboliques»  pour  de« 
aseurer  plus  fermés  en  leur  foy  et  obéissance  au  Roj« 
Ledict  sieur  de  Maugeron  n'usa  d'aucunes  menasseii 
comme  faussement  ils  disent;  bien  leur  commanda*il  de 
la  part  de  sa  majesté  de  se  contenir  en  paix  et  poser  les 
armes,  autrement  il  seroit  contrainct  se  mettre  en  devoir 
de  les  faire  obéyr.  Le  lendemain  ledict  sieur  partit  de  la- 
dicte ville  pour  aller  en  Dauphiné,  d'où  bien  luy  en  print; 
ear  ils  avoyent  résolu  de  faire  de  luy  comme  leurs  compa- 
gnons firent  le  jour  suivant  du  seigneur  de  la  MottegoQr 
drin,  chevalier  de  Tordrej  vaillant  et  magnanime,  et  lien- 
tenant  pour  sa  majesté  au  gouvernement  de  Daupbiné, 
Jeqiiel,  par  leurs  trahisons  maudites,  ils  firent  honteuse»- 
ment  mourir  à  Yalence,  pour  s'estre  démonstré  affeo- 
tjonné  serviteur  de  la  couronne  et  avoir  vaillamment  ré- 
sisté à  toutes  leurs  entreprinses  ;  duquel  (après  avoir  usé 
de  toutes  les  cruautez  et  inhumanitez)  ils  volèrent  et  sac- 
cagèrent la  maison  et  brisèrent  ses  fofires. 

Ausquels  ils  trouvèrent  (dtsent41s)  des  lettres  envoyées 
à  luy  par  ledict  sieur  de  Maugeron,  pour  lever  quelques 
gens  pour  résister  à  ceux  lesquels  on  pouvoit  voiv  apper- 
tement  prendre  les  armes  pour  se  rebeller  contre  sa  ma- 
jesté. Que  ponvoyent  moins  faire  les  capitaines  dépes- 
chés  pour  résister  aux  adversaires  de  la  couronne? De 
qui  avoyent-ik  leiirs  commissions  que  du  Roy  mesme,  qui 
les  avoit  envoyez?  que  de  la  Royne  sa  mère?  Et  d'autant 
que  cea  perturbateurs  virent  que  toutes  leurs  menées 
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estoyent  découvertes  et  que  jà  commissions  estoyent  dë-^ 
peschées  pour  leur  résister,  se  déclarèrent  aussi ,  comme 
se  sentans  coulpables  et  contre  qui  telles  choses  s'ad- 
dressoyent.  Soudain  accoururent  aux  armes ,  non  pour 

.  se  tenir  sur  leur  garde  (comme  ils  disent) ,  car  le  Roy  leur 
aToit  pardonné  les  fautes  passées  et  les  vouloit  maintenir 
en  paix,  s*ils  ne  se  fussent  rendus  assaillans;  non  aussi  qu'ils 
eussent  aucune  permission  de  prendre  les  armes  (comme 
faussement  ils  se  jactentj  ;  mais  par  leur  propre  auclorité  et 
malice  ils  s'armèrent  apertement  contre  leur  prince ,  se 
saisirent  et  emparèrent  de  sa  ville ,  avec  telle  hostilité 
qu'on  eust  peu  espérer  d'un  barbare  et  estrangier. 

Ils  disent  que  ce  fuft  paisiblement  et  modestement,  et 
que,  sans  aucune  efTusion  de  sang,  ils  chassèrent  leurs  ad- 
versaires de  la  ville  ;  mais  ce  fut  avec  telle  modestie  que 
le  plus  doucement  qu'on  le  leur  puisse  reprocher ,  c'est 
de  leur  dire  qu'estans  conseillez  par  les  plus  fins  et  mali- 
cieux de  leur  secte ,  ils  ont  usé  des  ruzes  (pour  entrer  et 
mettre  le  pied  en  leur  tyrannique  domination)  telles  que 
l'empereur  Julien  ,  surnommé  l'Apostat,  et  Hunnerich  et 
Genscrich ,  arriens,  Uoys  des  Vandales,  tyrans  pleins 
d'impiété  et  cruauté  détestable,  ausquelz  ceux*cy  se  sont 
de  telle  sorte  conformez  que^  menant  en  avant  (comme 
nous  ferons)ce  que  les  historiographes  ont  escrit  d'eux , 
il  semblera  voir  la  mesme  farce,  ou  plnstost  tragédie,  qui  a 
esté  présentement  jouée  en  la  ville  de  Lyon ,  soit  qu'on 
ayt  esgard  aux  personnes  qui  en  sont  cause  ou  qui  l'ont 
exéquutée ,  soit  au  faict  ou  à  la  manière  de  laquelle  on  a 
procédé.  Ils  disent  donc  qu'ils  se  comportèrent  modeste- 
ment ;  mais  ce  fut  à  cause  qu'on  ne  leur  feit  aucime  résis- 
tance ,  ayant  esté  par  eux  toute  la  ville  intimidée.  Et  de 

'  faict  on  vei  t  dès  la  minuic  t  sortir  soldats  armez  à  blanc,  de 
tous  costez ,  d'où  ils  ayoyent  esté  cachés  et  recelés  dès 


ADVENUS   A    LYON.  '     26,1 

long-tcmps.  On  les  veit  saisissant  la  maison  de  la  ville  où 
estoyent  les  armes  communes^  pour  armer  trois  ou  quatre 
mil  hommes,  en  laquelle  ils  forcèrent  le  capitaine  Pey- 
rat  j  après  Tavoir  quelque  temps  défendue  autant  qu'il 
lui  fut  possible  et  jusques  les  munitions  luy  défaillirent  ; 
lesquelles  armes  (comme  a  esté  dict)  on  n'avoit  onc  voulu 
disperser  auxdtoyens  qui  en  estoyent  en  toutes  manières 
responsables  à  sa  majesté.  On  les  veit  remplir  toutes  les 
places  de  la  ville,  se  saysir  des  églises,  meurtrir  aucuns 
religieux  ,  comme  aussi  ils  firent  un  prebstre  de  Sainct- 
Jean  en  pleine  rue  ,  nommé  M.  François  Collonges,-  tra* 
versant  sans  armes.  Pès  le  soir  avoyent  faict  entendre  aux 
maisons  bourgeoises  qu'aucun  (sur  peyne  de  la  vie)  n'jBuat 
à  mettre  la  teste  à  la  fenestre,  quelque  bruict  qu'il  ouyst, 
car  ils  n'en  vouloient  (disoyent-ils)  qu'aux  gens  d^église  ; 
ce  qu'abusa  plusieurs  personnes,  se  pensans  prévaloir  des- 
dicts  ecclésiastiques,  et  cuidoyent  par  ce  moyen  (  comme 
ces  libertins  leur  promettoyent)  estre  francs  et  iilimunes 
de  payer  tous  devoirs  et  droicts  seigneuriaux.  Mais  un 
chacun  a  peu  cognoistre  que  leur  dessein  g  passoil  bien 
plus  oultre  que  de  chasser  les  prebstres.  Ëstans  ainsi  les 
uns  persuadez  et  les  autres  intimidez ,  les  rebelles  se 
trouvèrent  en  une  matinée  maistres  de  toute  la  ville.  Res- 
toit  le  cloistre  de  Sainct-Jean  où  estoyent  les  comtes,  aus- 
quelz  avoit  esté  osté  tous  moyens  d' estre  secourus  j  et 
d'ailIeurs,esIoignez  de  leurs  parens ,  qui  s'estoyent  (comme 
dict  est)  jà  acheminez  au  mandement  de  sa  majesté  pour 
lui  faire  service  près  de  sa  personne ,  au  devoir  de  leurs 
charges ,  avoyent  soudainement  levé  vingt-cinq  ou  trente 
hommes  pour  résister  aux  premières. furies  des  adver- 
saires. Cependant  les  rebelles  bracquoyenl  l'artillerie  de 
tous  coustez  contre  ledict  cloistre  et  leur  tirèrent  aucuns 
coups  de  monsquetz  du  costé  des  Célestins  ;  dans  lequel 
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eloiâlre  aussi  et  en  la  maison  de  TarcheTeschë  ^  iongisdtt 
gidOTerneur,  estoyent  an  bon  nombre  d'arquebusiers 
(plus  grand  que  de  coustume)  dé  la  garde  dudici  gouver« 
tieur^  grandement  suspects  auxdicts  comtes  comme  estana 
dé  la  religion  et  party  contraire.  A^ilcuna  leur  parlèrent 
de  capituler  ;  mais  ayant  entendu  les  demandca  injustes 
et  desraisonnables  des  adTersaires,  aachans  aussi  qu'il 
n'appartient  aux  sujects  entrer  en  aucune  capitulation  «n 
la  présence  de  son  souverain  ou  de  son  lieutenant-géné^ 
rfcl,  se  mirent  soua  la  sauve-^arde  et  protection  de  Dieu. 
Bt  êe  toyant  destitues  de  toi;is  secours  et  ayde  humaine» 
et  leur  petit  nombre  de  sojdatz  perdre  cueur,  estans  me*^ 
nasses  et  intimides  par  ceux  de  la  garde  dudict  gouver* 
neur,  qui  estoyent  les  plus  forts  dans  leur  cloistre  ;  et 
voyans  que  ny  la  nuict  de  l'insulte^  ny  le  jour  suivant» 
cent  qui  avoient  lesprincipales  charges  dans  la  ville  ne  fai- 
seyent  semblant  de  vouloir  combattre  ny  do  faire  cesser 
la  sédition»  encores  qu'ils  eussent  pu  estre  suy?is  d'un 
grand  nombre  de  catholiques  ;  joinct  que  le  capitaine  Fe- 
noil  (qui  avoitchargedes  gens  de  pied  de  sa  ipajesié  pour 
la  dëfettce  de  la  ville)  tint  fort  avec  son  corps-de-garde  en 
k  place  de  Sainct-Eloy  jusques  à  unse  heures  du  matiii 
et  jtisques  à  ce  qu'il  veit  le  candn  qu'on  trainoit  pour  le 
faire  desloger,  et  par  ainsi  tout  ayde  et  secours  leur  estoit 
désespéré;  et  mesmesque  lesdicts  comtes  s' estoyent  pré- 
sentes au  gouverneur  dahs  son  logis»  pour  entendre  de 
luy  son  intention  et  recevoir  ses  commandemens  pour 
le  service  de  sa  majesté  »  ofTrans  de  le  suyvre  et  accom- 
pfeÂghër  au  conflict  et  mourir  avec  luy;  voyans  d'ailleurs 
toute  ta  ville  de  toutes  parts  occupée  »  leur  cloistre  rem- 
|ïly  de  leursennemys  »  tournoyé  de  gens  de  guerre  et  me- 
nacé de  Vartilleriè  »  et  qu'ils  n'avoyent  aucune  charge  ny 
puÎMmnsé  de  commander  pour  h  gardé  de  la  ville  »  et  ne 


ADVKMUS   A    LYON.  3^ 

tm  j  «^ok  otto  Touln  ennyloyer  ;  après  atmr  «ontcam  m 
«nra  bon,  «toittpnckë  Tentroe  de  ieur  ekobtre  «b  ad««ir* 
ialr€a  depm  rkcure  de  mmuim,  qm  cmnmettça  MKet» 
M^olta  »  j vsqoes  environ  les  fauict-à  Mof  heures  du  soir  ^ 
ilè«i  f>e«rent  moins  faire  ^e  se  retirer  et  évader  fcunima. 
qu'ils  peurenu  II  ne  firat  doneqne  ces  nooveam  Roysi[oo 
pitts  test  iirans)  ^e  Lyon  se  jacient  d'antre  faomsniui  qne 
de  oeNe  des  Barbercs,  ne  troorens  aucune  résistam^e  {  ei 
Sf  «n  cbacini  dit  avec  enx  que  gravement  œs  inidlniait 
sent  advenes  par' nue  penition  de  Dien,  pour  tant  ée 
vwes  et  hoeabances,  pour  tant  d'oanres  et  pailtardiiiesqnî 
fë^tieyent  (par  trop  gmnde  ofudeilce)  dans  ladkte  ville. 
Qeand  nens  lisons  es  Escriteres  sainoies  qoe  Dieu  a  per- 
mis «on  temple  «stre  piUé'et  profané,  c'esttoiqoersa  vac  ene 
préAice  qee  les  péchez  dn  penple  ont  causé  tel  désastM. 
▼eylfc  donc  les  fléaux  de  &ien,  eKerçant  par  eux  sajni^ 
tien  tur  son  penple ,  qui  nnt  nsui|»é  snr  lenr  Roy  i«  viHe 
de  Lyon.  Aessi  se  donne  aucun  d'emc  (par  honneur)  le 
nom  de  bourreau  de  Christ.  U  n'advint  one  aux  catho* 
liqoas(coiBWit  ih  leur  imprepèrent)  de  dfre«(n*ils  wafBtti 
par  nreia  fois  tenté  de  les  menrdrir  et  destraire  ;  «sr  9  eit 
bien  ceitaîn  que,  s'ils  reussent  cntreprins,  qu'aïuémattt 
r^eaétpMition  s'en  fest  enauyvie.  Et  n'catoit  point  ponr 
perdre  eœur  qu'ils  ne  l'enlrepriiMeent  ;  mais  la  orainit  de 
Dk«  d'un  costé)  qui  remet  la  justioe  et  rexéqontfen 
d'tceUe  es  nnrins  des  princes»  et  l'obéyssancedeoe  au  Roy, 
lesretenoit,  quine  leur  permefit^it  prendre  les  armes*  H 
eal  vray  que»  si  lesdicu  catholiques  en  eussent  usé  entie- 
uMMt  y  ils  seroyent  maintenant  loues  et  prisez,  pouravesr 
empesché  laruyne  et  désolation  de  leur  patrie  et  si  ft- 
dellefnent  secouru  leur  Roy.  Mms  ce  sont  choses  faciles  à 
dire  et  mal-aisées  à  exécuter,  résislans  ceux  qui  ont  l'iMie*' 
tfrité  du  Roy  en  leur  main,  ansquelz  le  vray  sefejectainl 
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.respect  que  son  deiroîr  la  porte»  Or^  voylà  la  ville  de 
Lyon  hors  Tobëissance  du  Aoy  ;  est-œ  par  la  force  et 
puissance  d'un  prince  estrangier  ?  non  certainement.  -Si 
c'est  donc  par  la  fraude  et  malice  de  sessubjec(S).il  est 
raisonnable  (  toutes  excuses  cessans  )  qu'on  luy  en  rende 
raison ,  encpres  à  luy,  qui  e&toit  mineur  d'aage*  $'il8  es- 
toyent  si  fidellessubjecls  qu'ils  se  jactent,  la  jeunesse  de 
sa  majesté  n'eust  deu  par  eux  estre  mesprisée ,  ains  plus 
d'obéissance  luy  dcToyent-ils  porter  que  lors  qu'il  sera 
majeur ,  pour  rendre  meilleur  tesmoignage  de  Jeur  fidé* 
lité ,  suyyant  le  commandement  de  Dieu ,  et  non  par 
oraincte  que  l'on  a  ordinairement  des  Roys  majeurs.  Car 
l'auctorité  que  Dieu  lui  a  dopnée'est  en  luy  i  n  'eustrii  qu'un 
jour  y  et  doit  estre  recognue  par  tous  ses  subjects;  et  ceux 
qui  ne  recognoissent  la  puissance  de  Dieu  en  luy  ont 
beau  prendre  le  prétexte  de  religion ,  car  il  n'y  en  a  au- 
cune en  eux  que  celle  de  Sathan.  Quelle  fidélité  de  sub- 
jectx  est  donc  ceste-icy  ,  que  les  eunemys  estrangiers  se 
soyent  réconciliez  pour  secourir  ce  Roy  pupille ,  et  ses 
propres  subjects  luy  ont  couru  sus  pour  luy  soustraire  sa 
ville  ?  Hais  c'est  pour  la  religion.  Les  catholiques  n'en 
peuvent  donc  es^re  inculpez ,  qui  retiennent  l'ancienne 
et  celle  mesme  de  leur  Roy.  Considérons,  je  vous  .prie , 
le  sommaire  du  cartel  en  vertu  duquel  ils  ont  deffié  la 
France  à  feu  et  à  sang.  Il  est  contenu  au  livret  de  leurs 
ordonnances  sur  le  reiglement,  forme  et  gouvernement 
que  doyvetit  tenir  les  soldats  et  gens  de  guerre  des  ban- 
des (qu'ils  nomment)  chrestiennes ,  faict  par  l'un  de  leurs 
chancelliers,  Félix  Buriac^  séneschai  de  Valentinois  ,  im- 
primé à  Lyon.  11  dit  ainsi  :  Le  cartel  de  nostre  querelle 
contient  trois  points;  le  premier  est  Tiionneur  et  gloire 
de  Dieu,  avancement  du  règne  de  son  fils  Jé&ub-Clinst 
et  établissement  de  son  evaugile  ou  France 4-  le  seconfi 
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est  la  liberté  du  Roy  el  tle  la  Royie  sa  mère ,  et  de  tous 
les  siens  ;  le  troisième  eift  le  bien  et  délÎTrance  de  nostre 
pairie  de  la  main  des  tirans/  Mais  voyons  comme ,  par 
vray  jugement  de  Dieu ,  il  st^  condamne  par  son  propre 
jugement  et  toute  sa  séquelle  estant  dans  ladicte  ville. 
Dieu  vueille  (dit-il)  qu'au  lieu  de  ces  trois  (en  Tentende- 
ment  ^e  plusieurs)  le  cartel  ne  soit  de  trois  poincts  con- 
traires :  le  premier ,  nostre  propre  honneur ,  gloire  et 
grandeur  ;  le  second,  noz  propres  commodité?  et  riches- 
ses 9  et  le  troisième,  appétit  de  vengeance.  Or, cependant 
que  les  fondemen^de  nostre  querelle  seront  ainsi  perver- 
tis (dit-il)  et  que  nous  sortirons  des  bornes  du  premier  car- 
tel ,  Dieu  ne  bataillera  point  pour  nous.  Et  voy là  aUnme 
Sathan  est  contrainct  par  puissance  divine,  de  proférer  vé- 
rité>  au  jugement  et  perdition  des  siens.  Puis  donc  que  ce 
sont. des  snbjects  qui  ont  commis  ceste rébellion  et  félon- 
nie,  qu'ils  se  regettent  la  coulpe  les  uns  sur  les  autres , 
soyent veuz  lesquels  on  en  peut  blasmer.  Ne  seront-ce  ceux 
qui|  par  leur  propre  auctorité,  ont  déchassé  leurs  conci- 
toyens, leurs  propres  parens,  compaignons  et  voysins? 
et  qui  ont  rayy  et  Tolé  leurs  marchandises  et  meubles  , 
ruynéet  démoly  leurs  maison^,  et  qui  se  sont^renduz 
roaistreset  seigneurs  de  la  ville,  et  en  ont  déchassé  le  Roy 
ou  ses  officiers,  et  se  sont  emparez  des  deniers  de  ses  re- 
cettes et  de  ses  tributs  et  subsides? 

Le  premier  jour  de  may  (qui  fut  le  deuzième  de  leur  rè- 
gne dans  Lyon)  se  présentèrent  devant  le  gouverneur,  en 
son  logis,  les  principaux  de  la  religion  qui  se  dit  réformée, 
ets'y  trouvèrentaucuns  de  la  justice  et  des  eschevins  catho- 
liques, où  fut  joué  le  premier  rolle  de  la  fai^ce  ou  tragédie 
pnr  JeanDarut,  assisté  de  Grille,  des  Plans,  deMoreau  et 
autres  capitaines  du  nouveau  évangile,  pour  lesquels  il  ^ 
porta  la  parole  pour  excuser  leur  révolte  et  rébellion. 
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fti^ifiant  la  vouloir  faim  trouver  bonoa  a«  gottraniear. 
Et  entre  ws  belles  raisofM  il  dîsoft  qu'il  avoit  esté  «oa- 
tTMDct  s'esiever  et  prendre  les  aroies  poor  tenir  la  ^Ue 
en  ieurte  jusqnes  à  ce  qse  leiAoy  aoit  parvemi  à  l'aafe  de 
pouvoir  eondttire  et  gouTerner  le  royaume.  O  queh  tn- 
teorsl  II  leur  fut  reapondu  par  le  gouverneur  que^à  la  vé- 
rité, par  cy««devaut  ceux  de  la  nouvelle  roUgion  ayoyeut 
fait  démonstration  de  quelque  modoatie  et  obéitsuiiee , 
mais  que  s*estant  a  présent  ai  oubliez  et  débourdéa  (eilans 
UMis  les  ternies  de  nûsona  excédez) ,  ils  nu  ae  aauroyeut  ja- 
mais excuser  d'avoir  eommis  rébellion  au  Bèy  et  criuiede 
lèse-majesté)  etentîè)nèment  violé  Tanthorité  qu'il  kii  avoit 
pieu  4Nfiner  audit  gouverneur  sur  ladiete  ville»  ayant  îoelle* 
par  fraude  et  boslilement^  ueeupée^  Ibroé  lua  gardeacilea 
portas  de  la  maisoB  de  la  ville,  aaisy  l'artitterie,  les  muni- 
tions, les  anaea  apeftenans  au  Roy  ou  à  la  oomuMiiiaucé, 
violé  les  temples,  assiégé  le  doiatre  de  Sainct-Jean,  où  il 
estant  logé,  entré  dana  ioduy,  oà  ils  le  tenoyent  encore 
couame  priaoanier*  Que  pour  le  regard  des  particulariles 
par  eux  alléguées  et  préaandoaa,  il  lea  igooroit,  et  laiasoit 
à  part  las  diflférens  qm  sont  entre  lea  princes,  lesquela 
sont  ai  grands  et  si  bons  qu'ils  ae  sauroient  bien  aceum* 
moder  mi  rendre  raison  de  leur  faiet  quand  bon  leur 
semblera;  qu'il  estoit  bien  et  denamentinCormé  de  Is^  vo- 
louié  du  Roy  et  de  la  Royue  par  les  lettres  qu'il  enreee- 
voit  journellement,  et  lesquelles  il  savoit  et  recognoissoit 
asaea  esire  venues  de  leurs  majestés;  aosquelles  lettres  et 
mandements  portés  par  icelles  seulement  aon  intention  et 
deairestoitobéyr  et  se  régler  de  tout  son  pouvoir.  Néant- 
moins^  a'iis  vouloyent  recognoistre  leur  faute,  laysser  les 
armea,  restabltr  la  ville  en  sou  estât,  et  remettre  toutes 
choses  en  aon  obéissaaee  soubx  celle  du  Roy,  sans  anenne 
eaceptien,  ensemble  se  aenbmettre  du  tout  i  justice,  ^'îl 
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omtiaiiermi  à  «on  gouTernemcnt  et  à  le»  iraicier  el  con'* 
aervér  en  I0ot6  douc^ar^  et  feroit  cacores  tous  lee  bons 
•iBces  à  luy  possibles  pour  faire  que  sa  esajesié  leur  par^ 
donne  et  leur  soit  propice  ;  autrement  que,  pour  le  devoir 
qu'il  avoit  au  serticedu  Roy  pour  le  lieu  qu'il  tenoit,  il  ne 
pouvoit  (sun  honneur  sauve)  demeurer  et  moins  com- 
mander où  rautborité  du  Roy  ne  soit  entièrement,  sans 
aucune  exception 9  obéye  et  rércrie  ;  qu'il  luy  esloit  plue 
décentet  convenable  à  la  dignité  qu  service  dudit  seigneur 
Roy  se  rrtirer  ;  mats  qu'ils  oonsidérassent  bien  en  quel 
dangier  et  désolation  ils  constiiuoyent  leurs  biens,  leurs 
vies,  leur  honneur  «t  tadicie  ville,  ia  i^ettant  hors  Tobéis* 
sanoe  dn  Roy, et  désobéissant  à  aon  lieutenant  général  et 
la  déchassaut  d'iôelle;  que,  outre  la  qualité  de  lieutenant^ 
et  sans  que  ledict  seigneur  soustmat  aucune  fonction  pu* 
bUque,  pour  le  lieu  d'où  il  estoitet  rang  qu'il  tenoit,  il 
ne  poutroit  bire  de  moins  que  de  s'en  ressentir  grande- 
Éient  et  à  jamais.  Après  que  ledict  gouverneur  leur  eut 
ainsi  respoudu,  ka  conseiliiers  et  esclievins  caiholiques 
hiy  remonstrèrent  que  l'insulte  et  esaaotiôn  faide  par  les 
prolestans  est  telle  qu'elle  ne  pourrait  estre  réparée  de 
léng^temps ,  et  que  lesdicts  eschevins  de  tout  leur  pouvoir 
se  sont  essayez  contenir  tous  les  habitans  dudict  Lyon  en 
tranquilité  et  union  soua  l'obétisance  de  sa  majesté,  fit 
jaçoît  que  lesdiels  protestans  eussent  iaict  offre  de  vivre 
en  paix  et  de  donner  caution  pour  tous  ceux  de  la  religion 
nouvelle  que  de  leur  oosté  aucune  agression  ne  eeroît  faic<« 
le,  VMtesfois,  à  cavae  que  ledict  offre  estoitcondttionnel^ 
i  la  charge  que  lesdicts  ^chevins  seroyent  tenus  laire  de 
leur  coaté  pour  tous  les  habitans  semblable  promesse; 
voyant  que  les  habitans  sont  composez  de  plusieurs  et  di« 
verses  nations,  n'oCit  pu  faire  semblable  promesse  et  oUi* 
gatkm.  Mais  pour  faire  cesser  ausdicts  prolestans  toute 
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occasion  de  craindre,  ont  lesdicts  eschevins  convoqué 
en  leur  hostel  commun  les  penons,  quatemiers,  dixe- 
nters  et  chefs  des  artisans  et  commun  peuple,  et  les  ont 
exhortez  par  pi  usieurs  et  diverses  fois  de  s'abstenir  d^D  toutes 
agressions  verbales  et  réelles,  en  leur  donnant  à  enten- 
dre le  contenu  es  esdicts  du  Roy  concemans  la  religion.  Et 
pour  plus  grande  seurté,  outre  les  deux  cens  cinquante 
arquebusiers  ordinaires,  payés  et  employés  pourcest  ef- 
faict,  lesdicts  eschevins  ont  soudoyé  cinq  cens  hommes 
par  le  commandement  dudict  ^ieur  gouverneur,  pour  la 
tuition  de  tous  les  habitans  de  ladicte  ville;  de  laquelle 
provision  lesdicts  protestans  se  devoyent  d'autant  plus 
asseurer  que,  desdicts  cinq  cens  hommes,  y  en  avoil  deux 
cens  de  leur  religion.  £t  si  aucune  insulte,  agression  et 
batterie  estoit  survenue  entre  quelques  particuliers,  pour 
leurs  inimitiés  privées,  auroit  esté  au  grand  regret  et  des- 
plaisîr  desdicts  eschevins-,  lesquels ,  pendant  lesdicts 
troubles,  sesont  mis  en  tout  devoir  d'iceux  pacifier,  et  ont 
tous)Ours  requis  aux  magistrats  de  la  justicede  faire  punî» 
tion  exemplaire  de  tous  les  séditieux.  Et  quant  à  la  diffi- 
culté que  lesdicts  eschevins  ont  faict  de  prester  leur  con- 
'sentement  que  lesdicts  protestans  fissent  leur  presche  dans 
le  clos  de  ladicte  ville,  ce  a  esté  pour  ne  contrevenir  aux 
édicls  concemans  ladicte  religion ,  mesmes  cduy  de  jan- 
vier dernier.  Toutesfois  iceux  eschevins,  pour  ce  regard, 
se  sont  toujours  remis  à  la  discrétion  et  volonté  dudict 
gouverneur,  lequel  lesdicts  eschevins  ont  supplié  très 
humblement  de  vouloir  continuer  audict  gouvernement 
et  n'abandonner  ceste  povre  ville  en  si  grande  nécessité  ; 
que  si  ne  luy  plaisoit  les  conduire  souz  Tauthorité  et 
protection  de  sa  majesté,  comme  il  avoit  par  cy-devant 
faict,  ce  seroii  abandonner  !a  ville  à  la  tolalle  ruine  d'i- 
celle.  Fut  aussi  faicte  une  reroonsirance  audict  gouverneur 
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par  ceux  de  la  justice,  par  la  voix  etvorgane  de  'maistre 
Hugii^s  du  Puy,  président  au  parlement  de  Dombes^  ten- 
dant à  ce  que  ledict  gouverneur  eustà  continuer  la  charge 
et  authorité  qu'il  avoit  de  commander  dans  ladicte  yille, 
pour  éviter  les  dangierset  inconvéniensqui  en  pouvoyent 
advenir  ;  lequel  fit  responce  qu'ayant  entendu  la  volonté 
de  sa  majesté  (  laquelle  il  auroit  adverty  de  ces  insultes  ), 
il  verr(Ht  ce  qu'il  auroit  à  faire.  Le  quatrième  jour  du- 
dict  moys  de  may,  s'assemblèrent  aucuns  de  la  justice  et 
du  consulat  avec  les  protestans,  pour  pacifier  ces  troubles., 
et  iîirent  dressés  articles  par  aucuns  médiasteurs.  Hais 
pour  autant  que  la  rébellion  estoit  par  les  adversaires  ré- 
solue^ aussi  ne  voulurent-ils  accepter  aucune  chose  rai- 
sonnable, non  pas  ce  que  par  eux  mesmes  avoit  esté  pro- 
posé  et  requis.  Le  seizième  jour  dudict  moys  ledict 
gouvernem*  appella  en  son  logis  le  baron  des  AdroictZî 
Ponsenas,  Changy,  Sainct-Auban  et  autres  chefz  des  tu- 
moites,  ausquelsilremonstra,  comme  luy  avoit  esté  com- 
mandé par  le  Roy,  d'exercer  la  charge  du  gouverneur  de 
ladicte  ville  ;  néantmoins  ses  soldats  luy  auroyent  esté  sous- 
traicts  par  Grille  et  Moreau  leurs  capitaines.  Parquoy 
voyant  qu'eux  ny  autres  de  la  religion  ne  luy  vouloyent 
obéyi^ni  observer  les  capitulations  qui  avoyent  esté  pro- 
posées et  dressées  pour  l'union  et  tranquillité  de  la  ville, 
aoéz  la  faveur  des  forces  qu'ils  avoyent  dressées,  par  les- 
quelles ils.  s' estoyent  rendus  seigneurs  et  maistres  de  la 
ville,  ne  voulant  obéyr  aux  édicts  de  sa  majesté,  il  auroit 
bien  voulu  entendre  d'eux  s'ils  avoyent  résolu  de  conti- 
nuer leur  désobéissance.  Plusieurs  telles  farces  furent 
jouées  diverses  fois  par  tels  personnages,  pour  se  moquer 
du  Roy  et  ruiner  les  povres  citoyens.  J'en  réciteray  en- 
core une.  Ayant  sa  majesté  mandé,  le  premier  jour  de juin^ 
audict  sieur  de  Sault,  gouverneur^  se  retirer  la  part  où  elle 
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mrokf  pour  «nUadre  de  luy  comme  touftet  choseg  au** 
r^yeat  pataé  dans  Lyon,  Félin  Booriae,  séneachal  de  Vt* 
leniiiioie>  et  chaïuelier  de  la  religion,  acconqpaigné  cli 
pluftieors  antres,  le  septième  dudict  moys  de  juin,  Tint  au 
Itfgfls  diidiet  f  ouvemenr,  et  lay  dieC|  qne  s'il  se  vottinii 
absenter  de  la  TÎUe,  il  tronTeroit  les  portes  fermées  efc  les 
chaines  tendues  pour  le  retenir.  Lediot  jour,  Pierre  Mor 
reau  et  A.ntoiae  Régis,  capitaines  des  réformex,  vindrenl 
«Tec  cinquante  arquebuzîers  au  logis  dudiot  gouremeiir» 
luy  dire  qu'il  leur  estoi  t  commandé  de  la  part  du  seigneipr, 
tde  Blaoïm  et  du  conseil  de  l'église  réformée,  mettre  en 
garde  en  son  logis  cinquante  arquebusiers,^  pQwr  empes*' 
dier  qu'il  ne  sortist  de  la  ville.  J'ai  leu  l'acte  et  proatep 
-verbal  qu'en  fit  faire  lediot  gouverneur^  signé  de  Senlt, 
Maçon ,  Bourtac ,  et  le  notaire  au  pied .  Donqnes,  la  ville  fÊT 
eux  surprinse,  firent  faire proclamatiofM publiques  de  par 
leurs  ministres  et  capitaines,  sans  faire  aucune  meatûm 
•du  Roy;  vray  est  que,  quelques  temps  après,  ils  en  firent 
conscience,  et,  pour  pallier  leur  rébellion,  adjouslèrent  à 
leurs  criées  le  nom  de  sa  majesté,  mais  avec  iceUe  furent 
tousjoufs  nommez  leurs  chefs,  comme  s'ils  fussent  d'esgale 
authorité*  Outre  le  nombre  ordinaire  des  douze  conseil* 
Herftet  eschevins  de  la  ville,  furent  par  eux  créés  (en  temps 
non  accouslumé)  autres  eecbevins  en  semblable  nombre, 
tous  de  leur  fsciion.  Ils  érigèrent  un  conseil  d'état  et  un 
consistoire,  où  se  termineroyent  les  afiairesde  la  religions 
tellement  que  noua  pouvons  dire  avec  le  Sage  :  Quel  est 
le  gouverneur  du  peuple,  tels  sont  les  officiels  i  qiiel«st 
celui  qui  conduit  la  ville,  tels  sont  les  babitans  d'icelle. 
Furent  faictes  parleurs  nouveaux  magistrats  plusieurs  or- 
donnances et  mesmes  de  leurs  douze  cens  hommes  de 
guerre,  pour  la  défonce  de  la  ville  nouvellement  usurpée^ 
ÎBt  pour  avoir  bonneste  moyen  d'espier  ce  qu'on  /disoit  i 


k  coar  de  l«ir  VOTelte,  dépeurbèrcaik  aceretaire  dhico» 
mJaI  Yen  8»  majetli  pottr  «mhomer  leom  fadfai  ordour 
Minces.  Utîftau  lien  d«.  ce  Curent  par  kter  dépoté  apport 
%ia»  leUffes  peieniea  et  pa»iici>yèrae  de  la  u^tér  par  la»- 
qnaUea  eUa  leur  défendflii,  ei  à  leuv  doeae  Aomitaïai 
miftt  de  t'iaférer  àradMÔaîiitratiAn  deaaffcim» 
eft  de  fic  oMsIer  d'aecvae  okeee  appartcwAi  i  F^eadieT» 
■flfpe;  laur  défendiiil  de  lever  auaaoe  gene  é»  g^awmt  m 
peine  «fcstve  déckt es  rabeUe»)  conmaoridoît  de  kMw 
mre  im  dMcen  paiiiUemant  dedana  ae»  Me»  ea  re» 
eMUiie  lomea  cl^aas  aiileiiv  prepter  aataft.  Leur  rdltcNion 
fat  telle  que  lesdîcltt  lettraa  forant 'par  cnx  mÎMa  a^ 
pîèœa^ei  dan»  le  iau  aana  j  avoir  aeenn  aagaed,  ctpeu  a' an 
fafaBii  ipifila  ne  fisaeni  pandie  Unr  dalegiaé  à  ^  eoor y  pea* 
laur  d'ieeUes;  et  ialat,  peur  Ibire  sen  apointcanent,  quf*fl 
leur  délhvaat  trois  grana  eofirea  pleins  de  ralî^piea  tfÊà 
aeoîaat  esté  ratûrétts  en  m  maison,  lesquetteail  vi«  feek 
dre  et  meltre  an  lingeU.  qui  furaaa  aemie  em  aieue  é^ 
Peranb  pour  les  perler  9$i  chef  de  le  aa1»allk»u  IV 
aentaio^  touiea  dioses  par  euK  exécpieiéss  aweefovce  el 
viotenee  ei  selon  leurs  vindieie»  pariUaèièTea,  et  ksé  ee* 
tbeiiques  obéiaaana  aa  Hoy  inquiétez  et  molestez»  iMére 
aaayiaeiinax  trois  eu  quatre  c«ns  es  coovena  et  priaena 
eediiiaîres,  pour  les  arvanaennev  ea  foMev  de  cpiktar  hi 
fidâité  <|li'iiadevàyntt  à  Dieu  et  à  leuv  Roy.  Entre  iaadtds 
ptisoiAiors  ^(K^ia  frère  Jacques  Gayetle,  de  Tordre  de 
ShinctrFrançois ,  gardien  du^couvant  Sainct^  Bonareniiure 
a»'  ladîete  rille»-  dn^psal  (  par  plusiaucs  manaees  et  aaai»^ 
▼aîa  traielement  )  vouloyent  retirer  le  ehef  aainot  Bem^ 
Wntore,  à  cause  de  l'argent,  aussi  ie^  ealiees  rt^sliqueivaa^ 
te  cpi'ilahe  purent  onequea  Cure  dudîct  gardien ,  qui  h 
Wiw  rendu  fort  odieux,  eomme  aussi  les  rtspbnses  qu^il 
leur  assoit  d'im  chieur  aasaura  ta  eonsiane,  eatoÉt  niter^ 


972  DISCOURS    DES   TROUBLES 

rogé  àe  sa  foi  par  leara  ministres  et  p«r  plosieiirs  dainoi- 
selles  qli'ila  enToyèrent  (  par  mépris  )  disputer  contre 
hiy .  Un  soir  il  fat  séparé  des  autres  prisonniers  et  mis  en 
une  chambrette  à  part  avec  le  capitaine  Béguin ,  gen- 
tilhomme de  bonne  part ,  qui  ayoit  en  plusieurs  guerres 
aaiyy  le  duc  de  Guise,  et,  retournant  du  voyage  de  Naples, 
avoit  laissé  ii  Lyon ,  en  la  garde  de' Jean  Darut,  plusieurs 
coffires  remplis  d'armes  et  meubles  précieux,  et  entre 
autres  une  rondelle  depris  et  valeur.  Ledict  gentilhomme, 
revenant  de  la  cour»  passa  par  Lyon,  et,  parlant  de  retirer 
aes  coffres^  fut  accusé  par  son  dépositaire  (qui  tenoit  des. 
premiers  lieux  entre  les  séditieux)  d'avoir  intelligence 
avec  le  duc  de  Nemours.  A  sa  parole  et  commandement 
il  fut  ccHistityé  prisonnier ,  sans  autre  occasion  que  pour 
se  prévalmr  de  ses  dépouilles  et  braver  de  ceste  belle 
rondelle,  comme  il  fit  depuis.  Un  autre  prisonnier,  qui 
estoit  de  Marseille,  fut  logé  avec  ceux*cy.  Ces  trois  furent 
yiisis  environ  la  minuict  par  plusieurs  satelites  qui  les 
délogèrent,  leur  disant  qu'ils  les  menoyent  aux  prisons 
de  Rouanne,  pour  estre  ausdicts  Cordeliers  trop  bien  à 
leur  aise.  Ce  bruit,  estant  ouy  des  autres  prisonniers,  leur  . 
donna  grand  frayeur,  comme  j'ai  entendu  par  aucuns  ' 
d'eux.  Estans  ces  trois  povres  .prisonniers  au  milieu,  du 
pont  de  Saonne,  leur  annoncèrent  qu'il  falloit  qu  ils  fissent 
le  sault.  Lors  le  capitaine  Béguin,  genlilhomntt  de  bon 
cueur,  estant  saysi  pour  estre  lié  et  garrQuité,  se  ttiit  en 
défonce  telle  qu'il  luy  fut  possible  pour  délivrer  sa  vie  fe. 
la  main  de  ces  bourreaux  ;  et  confessent  eux  mesmes 
que*  s^il  eust  eu  ses  mains  %  délivre, il  leur  cust  bien  faict 
achepter  s»? peau.  Voyant  sa  défence,  ils  lui  donnèrent 
sept  à  huit  coups  de  poignard  dans  le  sain ,  et  tumbant 
mort  le  jetèrent  dans  la  rivière.  Quelque  temps  auparavant . 
sespareHis  avoyent  racheté  du  gibet ,  en  Avigncm,  celny  des 
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•  prmcipauxséditieuxdeleurconsistoire/qmprocuraleplus 
aa  mort.  Le  povre  lirëre  Gayeite^  voyant  le  traictement  de 
8oii  compagnon  et  qu'on  sf adressoit  à  lui  pour  lui  en  faire 
autant ,  supplia  ces  tyrans  luy  permettre  faire  son  oraison 
à  Dieu  y  et  qu'après  il  prendroit  la  mort  en  gré.  Ce  disant 
il'se  prosterna  contre  terre  et  avec  la  main  fit  le  signe  de 
la  croix  contre  la  (erre  et  la  btiisa  ;  ce  qu'estant  appercen 
par  un  de^  ces  bourreaux^  luy  donna  cinq  ou  six  coups  de 
pied  et  le  rûa  contre  terre,  «disant  :  Me  saurois-tu  faire 
ton  oraison  sans  user  de  superstition?  Continuant  sa 
prière  à  Dieu ,  fut  saysi  pouf  estire  précipité  ;  et  se  voyant 
si  près  de  la  mort,  fit  une  grande  exclajdation ,  disant  : 
Hqp  Dieu,  ayez  pMé  de  moi.  A  ce  cry  un  desdicts  tyrans 
luy  donna  cinq  ou  six  coups  d'hallebarde  sur  la  teste,  pour 
plus  lui  donner  de  tourment,  et  le  jettèrent  dans  la 
Saonue ,  qui  jadis  avoit  esté  ainsi  surnommée  pour  estre 
rougie  par  le  sang  des  anciens  martyi^s,  aux  perséquutîons 
des  tyrans  infidelles ,  précurseurs  de  ceux-ci.  Le  lende- 
main furent  les  corps  de*  ces  deux  martyrs  trouvez  près 
l'abbaye  d'Àiné.  Je  nerveux  oublier  que,  le  soir  de  ceste 
exéquution,  fut  crié  dans  ladicte  ville  au  son  de  trompe 
que  tous  ceux  qu'on  trôuveroit  parnly  la  ville  (la  cloche 
de  Sainct-Nizier  estant  arrestée)  seroyent  jettez  dedans  la 
rivière.  C'estoit  poui*  ne  trouver  point  de  tesmoins  de 
leur  jtyrannie.  Laquelle  toutesfois  fut  dans  deux  jours  dé- 
claiée  par  Philibert  Nobis,  l'un  de  leurs  surveillans,  à  un 
catholique  lors  prisonnier,  duquel  je  l'ai  enteniu.  Le 
troisième  prisoi^nier,  spectateur  du  bon  traictement  de  ses 
coiApagnons ,  ayant  quelque  peu  d'expérience  et  usité 
a^  fkict  de  la  marine,  se  remettant  à  la  protection  de 
^^  Dieu,  permit  Juy  estre  attaché  une  corde  au  col  avec  une 
grosse  pierre,  et  sans  faire  aucune  résistance  se  laissa  pré- 
cipiter dans  la  rivière;  et  tumbant  ladicte  pierre  se  brisa, 
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ioil  par  la  yolonte  de  Pieu  ou  aulremeiit»  ei  sa  mit  le 
fiativra  patient  à  nager  enti'e  deux  eaux  ;  de  cch  t'appef- 
MYanlces  bouireeux^  crièrent  qu'on  kaayvift,  qoi  luy 
donna  encores  plut  de  courage  d'user  dediligence.  Il  r»- 
imnoit  par  foys  son  aleine  et  se  remeltoit  souvent  à  k 
plonge •  En  ceaie  sorte  (non  sans  grand  peine)  il  pasea  lea 
eheînea  lendneaprès  laporie  Sainct^Georges^etise  voyant 
koia  ladiete  ville»  sertit  de  la  rivière,  et  ayant  quelque 
peu  okeminé  t  rencontra  quelques  personnee  villageoises 
Y^nana  à  la  ville,  desquels  ayant  reoouvert  un  cousteau  » 
OMpa  ses  liens  »  èsquels  il .  estoît  encores  attacM  ,  es  se 
mil  à  la  fuytte  jusqu'au  village  de  Vemeysob»  distant  de 
dew  bonnes  lieues  de  ladiete  ville>  et  se  retira  en  la  «ai> 
«Ml  de  Laurens  Carleai  aaarchant  jQoreniin,  ealkoKquei 
auquel  lieu  ayant  eu  hahiilemeni  et  rëfeciion ,  s^en  slU 
à  Vienne  et  en  Avignon  ;  et  de  peu  faillit  qu'il  ne  fnsl 
l%prîna  audiot  Vehieysony  estant  auyvi  par  un  dea  capi* 
l^nea  du  éonsiAoirey  qut'.avoît  eu  oonmaiidctiient  le 
vaenener  vif  on  mort.  Ainsi  oeluy  fut  bien  heorenx,  qui 
eut  le  moyen  de  sentir  de  la  ville  et  se  sauver  par  fuyte 
|K>ur  éviter  la  fureur  de  eea  tyrans.  Forent  oottisea  tes  es» 
ehef  ins  h  la  somme  de  cinquante  mille  livres,  et  lea  bons 
eitoyens  et  mârchans  à  aommes  excessives ,  et  contrainds 
au  payement  d'ioelléa  par  vepte  de  lq^r9  biens  >  encores 
que  sa  uiajeslé  leur  eust  deffendu  (par  ses  le  tires  patentes) 
d'exiger  lesdietos.  impositions  sur  peine  de  rébellion/  En 
mépris  desquelles  lettres  ib  s'élevèrent  apértement,  et 
«l^s  plus  dissimuler  quittèrent  toute  obéyssanee  deoé  à  sa 
IM^esté ,  desfi^uillans  de  toute  auiboriié  les  magistrats 
d'icelle.  Abbatireot  les  quatre  grans  portails  et  grande 
partie  des  murs  et  enceincte  du  cloistre  de  SaindNlean, 
qui  leur  avoit  tou^yours  faict  teste  et  résisté  à  leurs  entre- 
prinses.  C'estoit  bien  leur  vouloir  de  le  ruiner  Iqrs  entiè- 
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r^nieoi;  mm  trouvant  TouTr^ge^i  dur  çt  auquel  (dXoit 
employer  un  si  grand  temps ,  einroy^ront  leurs  piopiuei^ 
de  l'évangile  aux  bastions  plus  haiifs,  fondirent  les  do- 
cbes  pour  forger  artillerie ,  et  fut  procédé  en  (pute  dili* 
gence  à  fortifier  et  remparer  la  ville  i  1  artillerie  mi^e  f^ipr 
les  remparts ,.  gens  de  guerre  introduicls  de  toi)te§  f^fV^. 
Furent  cvéez  nouveaux  capitaines  et  nouveaux  mafisprata» 
furent  dépeschez  ambassadeurs  es  pays  estr^nges»  pour 
pratiquer  d'entrer  avec  eux  ef)  alliai|ce  et  eonfédératioiii 
pour  se.can tonner  et  distraire  entièrement  ladicte  vjUed^ 
l'obéyssauce  de  sa  majesté.  Furent  introduietes  quptpinie 
enseignes  de  Yalésiens  »  lesquels  forent  par  eux  eirecun- 
venus  en  ce  qu'on  leur  faisoit  entendre  qu'ils  estoyeoft 
appelles  pour  le  service  de  sa  majesté  et  pour  liiy  garder 
la  ville.  £t  pour  ce  que  plusieurs  (ausquela  la  consûienoe 
quelque  peu  remordoit)  faisoient  scrupule  de  se  rebeller  «i 
apertement,  contre  leur  Roy  souveraini  ils  firent  quelque 
semblant  de  le  vouloir  en  aucune  cbos^  recogn<Hstre , 
mais  plustost  pour  compaignon  que  pour  supérieur  çel 
pour  ceste  cause  ils  firent  dresser  les  armoiries  de  sa  mer 
jesté  avec  celles  de  la  ville,  lee  unes  à  cosié  des  autres ,  ei 
autant  éminentes  led  unes  que  les  autres  et  ea  semblable 
degré  d'honneur»  comme  on  les  peut  voir  en  l'église 
Sainte*Croix ,  pux  Carmes,  au)(  Gélçsiins  et  en  phuiMm 
autres  endr oie ts  de  ladiete  ville,  avec  difiormaiion de  la 
marque  de  Tondre  de  France^  metans  une  rose  au  lieu  d'vft 
Saint^MipbeL  Après  que  lee  boutiques  et  magasins  furent 
par  eux  forces  et  pillez,  et  doutaas  que  les  nareàenda  oa» 
cbassept  le  peu  qui  leur  resloit  pour  le  cuider  sauver  les 
cachettes  furent  fort  curieusement  recherchées  et  par 
estranges  inventions;  et  créèrent  pour  oest  efTeet  officiers 
eipr^^  qui  n'avoyent  d'autres  eharges  que  d'estre  inqûi- 
Mieurs  dei^  eacbetu»s ,  lellement  qu'il  n'y  eut  rien  si  secret 
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qui  ne  fust  découvert ,  et  (  qu'est  chose  bien  inhumaine  ) 
ceux  desquels  on  ravissoit  les  biens  estoyent  contrainctsde 
payer  les  salaires  des  massons  et  de  messieurs  les  inquisi- 
teurs qui  avoyent  découyert  leuts  cachettes  ;  et  furent 
envoyées  les  marchandises  à  pleines  balles  à  Genève,  en 
certains  magasins,  pour  estres  vendues ,  comme  elles  ont 
esté,  pour  foire  fondz  de  deniers  pour  entretenir  la 
guerre  contre  leur  Roy.  Par  cecy  on  peut  voir  quelle  est 
l'intention  de  ces  gens  qui ,  souz  masque  du  nom  de  reli- 
gion, ont  essayé  par  tous  moyens  de  se  distraire,  et  la  ville 
aussi ,  de  l'obéyssance  de  leur  Roy  souverain ,  s'emparans 
pour  cest  elTect  des  biens  de  leurs  concitoyens  et  aussi 
des  joyaux  et  revenus  des  églises  catholiques ,  souz  pré- 
texte de  nourrir  les  povres.  L'expérience  a  bien  décou- 
vert ce  masque  et  a  fait  voir  à  l'œil  si  en  aucun  lieu  les 
povres  ont  esté  moins  aydés  et  soulagez',  et  les  aumosnes 
généralles  et  particulières  moins  entî'etenues,etles  povres 
plus  grevez  et  surchargez  de  tributs  et  exactions,  que  es 
lieux  où  ce  bruyant  évangile  a  prins  place.  Mais  qui  les 
a  constituez  dispensateurs  des  biens  qui  ne  leur  appar- 
tiennent? Le  Sage  dit:  Fay  l'aumosne  de  ta  substance  et 
du  bien  qui  t'appartient.  Escoute ,  que  dict  sainct  Hié- 
Tosme  :  II. y  a  aucuns  qui  donnent  peu  aux  povres  pour 
recevoir  davantage ,  et  souz  prétexte  de  l'aumosne  cher- 
chent les  richesses,  qui  doit  plustbst  estre  estimé  une 
chasse  et  vénerie  qu'une  espèce  d'aumosne.  Puis  il  dit: 
C'est  larrecin  de  ravir  quelque  chose  à  son  ami ,  c'est  sa- 
^crilégede  franderréglise;maisdesoustraire  aucune  chose 
de  ce  dont  les  povres  sont  sustentez  surpasse  la  cruauté 
de  tous  brigans. 

lisse  vantent  que,  s'esians  fendus  les  plus  forts  en  ceste 
ville,  ils  continuèrent  en  l'obéyssance  de  leur  gouver- 
neur ;  c'esl-à-dire  ils  continuèrent  à  rendre  aussi  peu  d'o- 
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béyssance  au  Roy  qu'ilz  ayoient  accoustumé,  et  taschèrent 
avec  douceur  (disent-ils),  oublians  toute  yengeance,  dé 
se  concilier  et  accommoder  avec  leurs  adversaires. 

Ainsi,  aux  dix  ou  douze  premiers  jours,  usèrent  ces 
nouveaux  RoysdeLyon  de  quelque  clémence  et  douceur, 
permettans  sortir  les  personnels  et  quelques  meubles  hors 
la  ville  en  payant  dache ,  sans  user  de  violence ,  pendans 
par  cette  douceur  simulée  arrester ,  attirer  et  asseurer 
les  marchands  estrangiers^  lesquels  prévoyans  (comme 
personnes  de  bon  jugement)  la  désolation  de  là  ville  pro-» 
cfaaine ,  n'espargnèrent  de  faire  préseçs  particuliers  pour 
sortir  leur  argent  et  partie  de  leurs  meilleures  denrées 
(Dieu  ainsi  le  permettant  et  offusquant  l'entendement  aux 
adversaires ,  pour  ne  se  saysir  des  personnes  et  biens  des- 
dicts  marchans  j,  qui  estoyent  bastans  pour  entretenir  la 
guerre  fort  long*tèmps) ,  estans  lors  les  marchans  des  na- 
tions estrangières  saysis  dans  la  ville  de  plus  d'un  milion 
d'or  en  argent ,  bagues  ou  argenterie  qu'ils  sortirent  dans 
ledict  temps  hors  ladicte  ville  ;  de  quoy  sont  depuis  pen-. 
sez  enrager  ces  bons  réformateurs.  Telle  donq  à  la  vérité 
fut  leur  douceur  que  tant  s'en' faut  que  ceux  qu'ils  disent 
leurs  adversaire»  les  peussent  coiuporter  et  souffrir,  que 
mesmes  aucuns  d'entre  eux ,  des  premiers  et  plus  anciens 
de  la  faction  et  plus  grands  zélateurs  de  leur  religion,  fu- 
rent contraincts  de  a'abstenter  de  la  ville  et  se  retirera 
Genève  et  ailleurs,  pour  ne  pouvoir  souffrir  et  veoir  leurs 
cruautez  sur  les  povres  citoyens  et  habitans  de  la  ville.  Par 
tel  moyen  se  concQiarent-ils  avec  leurs  concitoyens,  les 
contraignans  abandonner  leurs  maisons  et  boutiques,  leur 
quitter  marchandises  6t  meubles,  pour  estre  donnez  en 
pillage  à  leurs  ministres  et  soldatz ,  et  vendus  pour  l'en- 
tretenement  de  leur  guerre  contre  le  Roy.  Yoylà  certes, 
et,  en  vérité  une  religion  bien  charitable,  fort  symbolisant 
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à  celle  de  leurs  grands  pères  les  Vaudoisi  snmomiiies 
'pmup9res  d$  Lugdano^  ûn&a  que  ceuic  de  ladicte  seete  se 
contentèrent  d'ainsi  se  nommer  pour  ^'estre  de  leur 
proptu  Tolonlé  appoTris*  Mais  ceux«cy ,  par  sacrilèges , 
plllertea ,  volieries ,  et  par  leur  Tlolencd ,  ont  rendu  leurs 
ooftcttoyiins  yrayemeni  les  povrtt  Je  Lym%s  et  après  les 
a^otr  ainsi  iniqUemetit  déchassez»  ils  excusent  leur  ty« 
nitmte  sur  oe  que  lesdicls  citoyens  n'ont  peu  (disent^ls  ) 
dnibSitrer  à  la  tille  sous  la  discipline  chresiienne^  Ouy,  si 
tottt<  inhumanité  et  infidélité  malicieuse  se  doh  nommer 
diftéiplifie  chre«ttenne  )  enoores  èspèrent-ils,  à  leur  dire, 
d'MIfe  Justifies  ènren  sa  majesté ,  entera  tous  les  peuples 
ohrestlens. 

Nous  lisons  que  Gemérie^  ftoy  des  Vandales,  atoit  ins» 
tml(3l  lés  soldats  de  son  évangile  à  si  bien  réfenner  leâ 
églises  de  TAfrique  et  leurs  ornements  que  font  ceux-cy 
de  la  Praticei  car  depuis  qu'iU  eniroyent  en  une  tilJe,  la 
inremièf e  chose  qu'ils  faisoycm  >  c'esioit  de  chercher  les 
églistïs^  èsquélles ,  â'ik  iroutoient  les  portes  fermées ,  ils 
fldftoyfent  belle  ouverture,  et  se  plsisoyent  en  les  plus  rui- 
dàtit  que  tout  dutfé  lieu.  SSl  tumboil  un  ecclésiastique  en 
lêttfs  maihs ,  il  se  poutott  aèseurer  de  recevoir  traicie* 
itiènt  ttccoustumé  aux  Barbares  et  hérétiques.  Ce  Roy 
envoya  etl  de  sëë  dapiuiines ,  nommé  Prociile ,  en  hi  pro- 
viâtse  Eugitâne ,  a Vèc  charge  ekpresse  de  contraindre  les 
pfèbstrès  de  luy  fehdrè  en  ses  mains  les  vaisseaux  des 
skcf  ifiees  âusquëiè  bti  adttiifiistfolt  les  sainots  mystères  de 
Ml  Religion  cht*estiéntie ,  et  aussi  les  livres  de  la  religion 
éiktholii}uc  (de^quelt  se  sbnt  aussi  saysis  les  surveillans 
efilvinistes  dans  LJrdtl  pour  lesbrù^ler  ou  transf^orter),  à 
flH(dit  Victor  )  de  désarmef  le6  ministres  de  Dieu  et  les 
désaiàir  de  leurs  armes,  à  ce  que  plus  facilement  Tenne- 
itiy  èftut  et  rusé  se  peust  assufettir  les  fidèles  désarmée , 


ADTENUS    k    LYON.  179 

B'ayans  de  quoy  se  défendre.  Qui  eevcnt  U  ctteur  ehresUeu 
(ditHl)  qui  peust  passer  sans  jeiter  hors  un  grand  rbissera 
de  larmes ,  d'ouyr  senlemeni  raconier  la  tyrannie  de  ce 
brigand ,  lequel  nous  coniraignoii  d'enseyelir  tes  corpa 
des  fidelles  caiboliques  àana  aucune  pompe  funèbre  et  sans 
chanier  des  hyinnea  et  psalmes,  aiils  cheminions  mar^ 
chans  soue  un  triste  et  faehèux  silenee  durant  telles  ob- 
sèques? Qui  sera  le  cueur  si  cruel  et  barbare  (s'il  n'estoii 
hérétique  détestable)  qui ,  toyant  la  misère  des  eeclésias- 
tiques  et  oyant  leurs  plainetes  »  ne  se  coiupassionast  ayec 
eux  eur  nne  teUe  caUmité?  Qui  pourroit  regarder  (dit-il) 
sans  horreur  et  aboesinatioti  le  soldat  cruel  et  barbare» 
empoignant  les  sainets  otnemena  des  auteit  (ô  grande 
mescbanceté!),  i'en  faite  des  chausses  et  den  chemiseaf 
Ainsi  dans  Lyon  ont  esté  monnoyés  les  calices  et  taisseaux 
sacrez  pour  en  faire  Itf  guerre  à  leur  Roy.  Ils  fondirent 
aussi  un  crueifit  loUtd'argent  massif  qui  estoit  dansféglisè 
de  Salnci-Estienne  joignant  la  grande  église  Sainct-Jean; 
et  ne  fut  tjue  les  principaux  qui  gouvcrnoient  entre  eut, 
n'Usassent  de  moqueries  ^^comme  no«s  avons  dit  de  Félix), 
assavoir  qiie  ec  pauvre  prudllx  avolt  eu  long-temps  froid, 
estant  nud ,  mais  qu'on  le  chaufferoit  si  bien  qu'on  l'en 
gardéroit  t;y-après.  Usmefontsontenitde  ceq^e  récite  Clé- 
ment Alexandrin,  que  Denys-lè-Jeune,  tyran,  aprèê  qu'il 
eut  osté  en  Cicilc  titte  robbe  d'or  k  Jupiter,  il  eommanda 
lay  en  faite  une  de  lâittè,  disant  pat  moquerie  qu'elle  estoît 
meilleurëquecelled'or,çomme  estanten  estéplusiégièreet 
l'hytetpludchaddc.IlrécltfeaussiqdeAntiochusClricenus> 
ayant  faute  d^argent,  commanda  qufe  U  statue  de  Jupiter, 
dé  quinze  feoudées  d'haut,  testant  d'or,  fusl  fondue ,  et  qù'eri^ 
sa  place  en  fust  mise  une  semblable  de  pluà  tile  matière, 
couverte  de  lames  dorées.  Voyex  comme  ees  tytana  es- 
tbyent  encores  plus  conscîeniieot  que  ceux  qui  se  disent 
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éyangelisCes.  Fondirent  aussi  les  chappes  et  autres  Orne- 
mens  des  autels ,  qui  estoyent  de  drap  d*or  frbé ,  donnez 
à  ia  grande  église  Sainct-Jean  par  la  feu  Royne  de 
France  Anne,  duchesse  de  Bretaigne,  et  par  le  dac  de 
Berry  et  autres  seigneurs,  pour  le  seryice  de  Dieu,  et  ne 
peurent  faire  grand  proufit  de  ce  qui  Yalloit  plus  de  dix 
mille  escuz.  Le  reste  de  tous  les  ornemens  des  églises  de 
ladicte  ville  furent  abandonnez  au  pillage.  Les  soldatz 
s'en  revesUrent  en  dérision  de  l'église  catholique,  et  en 
faisoyent  les  gentilshommes,  et  en  pourtoit  chasoun  son 
escharpeouenfaisoyentjarretières,pour  monstrer  qu'ils 
estoyent  de  la  liYrée  des  sacrilèges.  Ils  dirent  (peut-estre) 
comme  sainct  Ambroise ,  qu'ils  ont  brisé  les  calices  et 
saysi  les  vaisseaux  de  l'église  pour  raçhepter  les  pauvres 
chrestiens  esclaves  et  prisonniers  es  mains  des  inBdelles. 
A  la  mienne  voulonté  qu'ils  les  eussent  employées  en  telle 
œuvre  pies ,  et  à  repoucer  l'armée  des  Turcs  assaillana  les 
chrestiens^  et  non  plustost  à  les  susciter  et  appeller  par 
présens  pour  invahir  la  chrestienneté  et  respandre  le 
sang  chrestien  !  Nous  pouvons  donc  justement  faire 
plaincte  semblable  que  faisoyent  les  évesques  d'Egypte  an 
pape  Marc  :  Nous  souffrons  tant  de  maux  (disoyen^ils)  des 
arriens,  qu'il  nous  déplaict  de  vivre.  Ils  nous  ont  telle- 
ment saccagez  qu'ils  n'ont  laissé  ny  les  livres,  ny  les  ves- 
temcns  et  ornemens  ecclésiastiques ,  ny  aucun  vaisseau  , 
ny  meubles  d'église  ;  et  quant  à  noz  livres,  ils  les  ontbrus- 
lez  jusques  au  moindre  et  n'ont  oublié  un  seul  iota;  et 
principalement  tous  les  exemplaires  du. concile  de  Nice 
sont  en  cendres,  à  nostre  grande  confusion  et  de  tous  les 
chrestiens,  afin  que  le  peuple  et  le  clergé  n'en  fussent  plus 
instruicts  comme  ils  souloyent.  Nous  nous  pouvons  aussi 
coraplaindreetdouloir,  comme  feit  le  clergé d'Antiocheau 
cinquiesme  concile  général  contre  Sévère,  é vesque  dudict 
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lieuy  qui  estoi t  de  ia  secte  des  acéphales,  qui  suivoyent Ter- 
reur d'Eutichès.  Il  n'a  pardonné  (disoy  ent-ils)  ny  aux  aulelz 
ny  à  la  saincle  vaisselle,  <]gi'il  a  faict  fondre  pour  distribuer 
aux  siens.  11  a  osé  encores  une  chose  plus  estrange  ;  c'est 
qu'il  a  converty  à  son  proufict  et  usage  les  colombes  d'or  et 
argent  qui,  pour  représenter  le  Sainct<Esprit,  pendoyent 
sur  les  fonts.baptismauxetsur  lesautelz;ense  moquant  di- 
soit  qu'ilne  falloit  qu'on  appellast  le  Sainct-Eispritdunom  et 
forme  de  pigeon.  Outre  ce  il  a  ravy  et  emporté  et  despencé 
tout  l'argent  et  les  héritages  appartenans  à  l'église,  et  l'a 
laissée  chargée  de  grands  intérestz.  Ledict  évesqoe,  des- 
pouillant  les  images  des  anges  de  leurs  vestemens  et  cou- 
vertures, se  gaubergeoit  et  disoit  n'estré  décent  de  vestir 
les  anges  d'habiUemens  rouges,  veu  qu'on  les  voyoit  ordi- 
nairement accoustrez  de  blanc.  Non  coiftans  desdictz  sa- 
*  criléges,  noz  calvinistes  lyonnois  ont  encore  osé  (selon 
qu'ilz  portent  le  nom  d'église  réformée  )  diffbriner  les  an- 
telz  et  toute  autre  décoration  desdiée  à  l'honneur  et  ser- 
vicede  Dieu,  en  sorte  que  nous  pouvons  dire  avec  ce  grand 
saint  Grégoire Nazianzène,  précepteur  de  saint  Hiérosme: 
J'ai  honte  (disoit-il)  de  comparer  par  lé  menu  les  meur- 
tres et  violences  commises  es  églises  où  teUes  gens  sont 
entrez.  Le  Sainct-Sacrement  a  esté.conculqué  souz  les 
piedz  tous  fangeux,  les  autelz  profanez  de  chants  et  figu- 
res estranges.  L'on  a  tourné  la  messe  et  adininistration 
des  autres  sacremens  (dit-il)  en  farces  et  dérfsions.  La  psal- 
mf>die  ecclésiastique  a  esté  prohibée,  et  au  lieu  d'icelle 
jene  say  quels  urlemens  sont  introduits.  Davantage  a  esté 
commis  un  pesché  fort  énorme  (pouvons-nous  dire  avec 
ce  bon  Optatus  ) ,  qui  vous  semble  toutesfois  fortlégier  : 
c'est  que  toutes  choses  sacrées  ont  esté  vioiéesi  par  voz 
ministres,  jusques  à  commander  que  l'Eucharistie  fust  get- 
tée  aux  chiens,  non  sans  signe  évident  du  jugement  de 
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Dieu  (dit-il)  ;  car  les  meêmes  chiens,  esguilfoniiei  de  rafei 
eut  de9chii*ë  lelirs  meitires  à  belles  dens»  comine  Utrons 
et  punîssablcspoor  l'offense  fsicie  contre  le  corps  de  Jéuis* 
Clirist.  Oik  est  la  chose  de  plus  grand  sacrilège  que  d*oster 
et  roifipre  les  autela  ausqnels  vous  avîeB  tous  ncames  au- 
trefois oflert?  Sur  euK.on  a  porté  les  prières  et  oblaiions 
du  peuple  et  des  membres  de  Jésus-Christ  ;  là  Dieu  omni- 
potent a  esté  invoqué  \  là  le  Bainct-Esprtt  est  appelle  et 
descendu  ;  de  là  plusieurs  ont  perceu  le  gaige  de  rie  éter- 
ndllei  le  préservatif  et  eouslenement  de  la  foy  et  l'ateeu- 
rance  de  nostre  résurrection  ;  les  autelz  (dy-je)  Ausquels 
nostre  Seigneur  a  commandé  de  ne  présenter  son  oblàtion 
qui  ne  soit  aecotnpaignée  dû  paix»  Pose  (dit-il)  ton  don 
sur  rauiei,'et  retotime  premièrement  te  réconoilier  a?.ec 
ton  frère»  à  fin  que  k  prebstre  puisse  offrir  pour  toy. 
Mais  qu-est-ce  que  Tauteli  sinon  le  siège  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus*Christ  F  Vostre  fureur  les  a  tous  ou  raaési  ou 
Fompuz^  ou  iraUâportés.  Que  si,  par  jugement  plein  d'en- 
vie» nous  Tdus  semblions  poilus  et  indignes,  qu'est-ce  que 
Dieu  Tousavoit  fait  qu'on  a  acooustumé  d' invoquer  sur 
les  aulelaf  £n  quoy  tous  avoit  olFenié  JésuA^Cbrist^  du- 
quel  (per  cenain  intervalle)  le  corps  et  sang  habiioit  là? 
En  qooy  vcios  vous  estes  ofiences  tous  ibesmes,  brisans  les 
autelz  oA  devant  nous  par  longtemps  to«8  avèa^coaime 
nous  estimons)  sainctemcnt  o(ïerl.  Pendant  que  malheu- 
reusement vous  perséquutez  nos  mains  là  oà  hsbitoit  Jé- 
sus Christ,  tous  souillet  Its  vostres.  Par  ee  moyen  vous 
ensuives  les  Juifs  ;  car  comme  ils  ont  mis  les  mains  en 
Jésus-Christ  sur  laeroit)  vous  lesmettea  eliluy  sur  l'autel. 
Si  vous  avieK  youlu  faire  despit  aua  càtholiqueSi  Vous  de- 
TÎea  pardonner  aux  oblations  que  vous  mesmes  pi^ésentiea 
là  par  cy-doTant  ;  fiiisaat  eea  choses,  vous  vous  estas  êSr 
sotnea  ans  péehes  dts  gens  proiuies»  desquels  le  pro- 
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pbète  Héli«  se  complainct  à  Dieu ,  et  des  iitesiues  paroles- 
desquelles  il  a  usé|  to^us  méritez  (entre  tous  autres)  d'estre 
accosea  de  totts«  Seigneur  (dit-il  )»  ils  ont  mis  bas  tos  auteli* 
En  eequ'il  dit,  TOiautels»  il  signifie  que  le  lieu  appartient 
àDîeuoù  onluy  o^fre  quelque  chose  par  quiconquessoit.Il 
devoit«uflireà  Vostre  rage  que  tous  aye^  divisé  les  mn»* 
bras  de  l'église»  desjoincts  les  peuples  de  si  long-temps  en 
unioné  Aumoins,  enire  tant  de  maujL>  dcviea  voua  pardon^ 
ner  aux  auteiz.  Parquoy  (avee  les  au telfe)  brisez-vous  la  dé-^ 
TOtton  des  hommes;  car  de  là  partoit  (pour  monter  devant 
Dieu)  l'oràlêon  du  peuple.  Pourquoy  «ve2-vous  occupé  le 
diemin  et  bouché  h  Toye  des  prières  publiques?  à  fin  que 
roraison  (aeioii  la  eoustume)  n'ait  plus  son  monloir»  Vous 
téécheE(  de  sacrilèges  mains)  d'abbatre  et  cacher  l'eschelle; 
et  encores  aTCE-vous  augmente  au  double  voslre  mé- 
chanceté (dit«>il)>  froissant  aussi  les  calices  qui  portoyent 
le  aang  de  Jésuè-Christ.  Voua  a^ez  réduict  leurs  formes  ea 
maases  et  Ungots,  pour  tous  en  servir  i  pris  de  meschante 
marchandiaea;  et  poui^  avoir  iceluy  payement,  Touan'aveat 
pas  choysi  les  acheptelirs  à  qui  vous  vendriei  tos  calices, 
que  san#  considéra  tion  tous  avez  Ttendu.  Voua  avez  en- 
duré,  en  les  fondant,  to2  mains  brusier,  desquelles  tous 
matiiea  (dcTant  nous)  cen  calices  que  tons  avee  vendu  pu- 
bliquement, sans  discrétîofii  à  qui  les  a  voulu  aehepter; 
et  par  adTcnture  femmes  deshonnestes  en  ont  abhepté 
^our  ft'en  servir.  Leë  infidelles  en  ont  aussi  achepté  pour 
Atire  des  vaisseaui  pour  sacrifier  à  leurs  idoles  vives.  O 
ibalheor  exécrable  I  ô  faict  abominable  I  oster  à  Dieu  ce 
qu'on  desdiera  àujt  idoles;  diminuer  à  Jésus*Christceqni 
aecroiêira  à  impiété  et  sacrilège  !  Mais,  clites-môi,  que  voua 
avoyent  faict  les  temples?  en  quoy  vous  avoyent  offensé  les 
fiiiltaillés  pour  leur  faire  souffrir  telle  punition  ?  Est-ce 
pour  ce  que  Ik  on  ft  prié  Dieu?  qna  là  6a  a  donné  louange 
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à  Jésus-Christ  ?  que  là  on  a  iiiToqué  le  Saincl-Espril  ?  que 
là,  en  Yostre  absence,  on  a  récité  les  prophéties  et  saincts 
Evangiles?  que  là  sont  réconciliez  les  cueurs  de  noz  frè- 
res qui  avoyent  contention  les  uns  contre  les  autres?  que  là 
Tunion  à  Dieu  agréable  avoit  trouvé  sa  maison  ?  Voylà  les 
paroUes  de  ce  bon  évesque,  escrites  il  y  a  douze  cens  ans, 
lesquelles  semble  qu'il  profère  encores  aujourd'hui.  Com- 
bien se  plaindroit-il  plus  amèrement  sll  Téyoit  encores 
plus  grande  désolation  en  noz  églises!  * 

Hunneric,  quelque  tyran  qu'il  fust  et  cruel,  remply 
d*impiété,  si  ne  feit*il  que  clore  les  églises  de  l'Afirique  et 
cimenter  ettnureravecchauxet  sableles  portes  des  saincts 
temples.  Par  ce  moyen  cuidoit-il  arracher  du  tout  la  reli- 
gion catholique  de  ses  terres  ;  mais  maintenant  se  sont  d^ 
monstrez  les  calvinistes  plus  cruels  envers  ladicte  reli- 
gion, d'avoir  rasé  et  ruyné  les  temples  desquels  ils  ne  se 
sont  voulus  servir  en  leurs  singeries.  Jésus-Christ  chassoit 
peu  de  gens  de  son  temple,  ceox-cy  n'y  laissent  personne; 
Jésus-Christ  les  déchassoit  du  temple  avec  un  fléau,  ceux- 
cy  ^vec  l'espée  ;  Jésus*Christ  avec  la  verge,  ceux*cy  avec 
hallebarde.  Le  doux  Seigneur  terrissoil  les  sacrilèges  avec 
le  fouet,  ces  méchans  perséquntent  les  catholiques  avec 
la  pistoUe  et  Tarquebuze.  Tous  sépulchres  de  marque  ont 
esté  ouverts  et  mis  en  pièces,  les  ossemens  jettes  en  la  ri- 
vière; toutes  les' remembrances  de  Jésus-Christ  et  de  ses 
saincts  ont  esté  foulées  aux  pieds  et  brisées,  et  d^jettées 
des  églises,  pour  y  constituer,  au  lieu  d'icelles,  leurs  idoles 
vivantes  par  eux  adorées»  Toutes  figures  ont  esté  en  tous 
Meux  effacées,  sinon  de  Mars,  Vénus  et  celle  de  H.  Calvin, 
et  autres  telles  idoles  qui  plaisent  plus  à  la  secte  que  celles 
de  Jésus-Christ  et  des  saincts  ou  sainctes.  Me  vient  en  mé- 
moire que  les  histoires  ecclésiastiques  récitent  qu'en  la 
ville  de  Césarée,  la  femme  que  Jésus-Christ  avoit  guérie  du 
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flux  de  sang  avoît  faict  faire  près  d'une  foniaine  une  sta- 
tue de  bronze  repTesenUnt  Jésus-Christ,  en  mémoire  du 
bénéfice  qu'elle  receut  de  luy,  au  pied  de  laquelle  statue 
creust  miraculeusement  une  berbe  guérissant  de  toutes 
maladies  et  principalement  de  la  rage.  Julien  VApostat 
feit  déjetter  de  ce  lieu  ladicte  statue  et  y  feit  mettre  la 
sienne,  laquelle  soudain  feut  brisée  par  un  feu  Yéhément 
tombant  du  ciel.  De  quoy  facbez  les  sectateurs  dudict 
JuKen,  prindrent  ladicte  statue  de  Jésus-Cbrist  (  laquelle 
avoi  t  esté  mise  en  une  église  au  lieu  le  plus  bonnorable^  la- 
quelle ils  yénéroyenf  de  culte  convenant  et  décent)  et  la 
lièrent  par  les  piedz  à  belles  cordes  et  la  trainèrent  par 
toute  la  ville ,  luy  faisant  toute  Tignominie  de  laquelle  ilz 
se  pouyoy  ent  souvenir,  et  luy  séparèrent  la  teste  du  corps, 
lequel  ilz  brisèrent  par  pièces.  Au  contraire  les  cbrestiens, 
estans  doulens  de  tçUe  injure  faictesà  Dieu,  en  ramassèrent 
secrètement  les  pièces  et  les  gardèrent  et  inirent  en  leur 
église.  Semblable  ignominie  fut  faicte  dans  Lyon  à  une 
image  de  Jésus-Christ  en  croix,  qui  fut  tfayné  par  les 
pieds  depuis  le  fauxbourg  Sainct- Just  jusques  au  milieu  de 
la  ville,  et  là  n'estoit  pas  estimé  bon  fideile  qui  ne  luy 
sceust  faire  ou  dire  outrage.  Le  semblable  fut  faict  à.  Saine t- 
Galmier,  ville  du  pays  de  Forestz;  maisceluy  qui  le  feit  ne 
demeura  pas  d'un  moys  d'en  recevoir  son  salaire,  car  op 
le  feit  sauter  du  clocher  de  ladicte  ville  en  bas.  Ainsi  peu 
à  peu  se  voit  le  juste  jc^gement  de  Dieu  sur  ces  sacrilèges 
et  blasphémateurs,  dont  Ton  en  voit  jà  mourir  aucuns  en- 
ragez. Hz  n'ont  pas  laissé  dans  l'église  de  Lyon  un  cœur  à 
briser,  où  l'on  psalmodiort  les  cantiques  spirituels,  et 
mesmes  celuy  de  la  grande  église^  construit  de  marbre, 
avec  plusieurs  colonnes  de  porphyre  et  jaspe,  figurées  de- 
dans et  dehors  des  histoires  du  vieux  Testament ,  estimé 
des  plus  riches  de  France  ^  et  en  levèrent  les  grans 
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ttMeB  de  «Miybrc,  d^queHestls  ont  fiiict  leun  preseAS  ou 
Tenchi  à  phisienrs  qui  les  ont  transportez  en  ProTenee 
et  autres  Keox.  Davanta^,  deux  jours  après  11  eaptirité 
de  Lyon,  ¥un  de  )e«rs  principaux  prédicans,  RuRy^.aTeq 
flOR  eapée  i  deux  nia)ns,qu*tl  portoii  en  preacbanl  (comme 
nn  sainet  Ami  en  pametnre),  entra  avec  ses  satdiles  dans 
la  grand  égKse  Samct-Jean,  où  il  feit  abbattrt  et  hire  le 
aauit  à  t*miage  du  crueWx,  de  fort  grande  stature,  qu^ea- 
fok  mn  «nliei»  de  ladicte  église,  d'argent  en  partie  et  le 
reste  tout  couvert  de  lames  d'argent;  et  dès  lors  qu*elle 
Alt  parterre,  RufTy  prëdicant  se  rua  furieusement  dessus, 
hrj  mettant  ses  deux  {]fiedz  sur  la  teste;  et  Toyant  aucuns 
de  ses  soldatz  et  ministres  qui  s'approchojent  de  Fargent 
plus  près  qu'il  ne  roulotté  de  peur  qu'ils  ne  se  eontamlna»' 
sent,  degoayna  sa  grande  espée  et  en  joua  cinq  à  six  tours. 
Et  quey  (dk-^)  ne  seray-je  pomt  respecté?  y  aura-Il 
autre  qui  ruine  ceste  graad  idole  le  premier  que  nroy? 
Disant  cela  ii  coupa  la  teste  à  hdfcte  resemblance  de  Je- 
su8-Chr,tst  crucifié,  etTe^roit  et  mônstroit,  disant  :Voiey 
la  teste  deFidole.  Toutesfois,  pour  ce  qu'elle  estoît  d'ar- 
gent, il  ne  s'en  désaystt,  ains  feit  mettre  le  reste  du  corps 
en  quatre  quartiers,  par  ses  plus  fidèles  é  vangéKstes,  et  ainsi 
aecompaigné s'achemina,  portant  toujours ladtcie  teste  en 
sa  main,  à  la  maison  de  rarcheresché,  en  ietlt  resjouîs* 
sance,  raespris  et  felonnie  que  les  Jnifc  qui  conduiso jent 
Jésus-Christ  au  supplice  de  la  croix*  Bref,  ilz  ont  si  bien 
défiguré  les  dictes  églises  qu'en  aucune  plus  n  y  appert 
forme  d'église.  Hz  ont  arraché  les  treKs  de  fonte  et  de 
fer  d'ieellea,  et  n'y  ont  laissé  ny  fer,  ny  dous  des  Ibnts 
baptismaux  et  bénetiers,  ou  les  ont  brisez,  ou  transportez 
en  leurs  maisons  ei  jardins,  pour  en  user  en  leurs  délices, 
et  d'aucuns  en  ont  usé  pour  chaires  percées.  O  Dieu  tm- 
Oiorlel!  on  dira  que  nous  sommes  séditieux,  en  récitant 
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Buement  et  à  demy  ce  que  nous  yoyons  et  sentons.  liz  fei- 
gnoyent  vouloir  garder  les  joyaux  des  églises  potirle  Roy; 
mats  les  petits  larronneaux  vonloyènt  aToirpartaubuttn, 
et  esgraifgVioyent  les  images  d*or  ou  d*argen  t  pour  en  tirer 
quelque  Hppée  avant  que  les  présenter  aux  grans larrons.  A 
un  ange  iiaemportoyenC  un  œsle,  à  un  saint  Ja  teste;  mais 
c'estoit  à  ceux  qui  méritoyent  d'estre  embourses  et  mis 
en  quartiers  ;  mais  aux^utres  de  pierre  ou  de  boys,  s'estoit 
aux  marmitons  ausqnelz  ils  falsoycnt  fhtrèl'oflice  de  bour- 
reaux, pour  les  démembrer  ou  éoupei^Dne  aureille,  ou  le 
nez»  ou  un  autre  membre,  en  quoy  ils  ont  bien  faict  leur 
apprentissage  au  grand  portail  de  l'église  Saincl*Jean, 
qu'ils  ne  sauroyent  réparer  en  tout  leur  Taillant.  Et  si  est 
ebose  facile  àjogerque  seule  ylndieie  etmàlieelesincitoit^ 
et  jioA  aucun  2èlc  de  religion ,  ne  servant  lesdictes  cboses 
(i  leur  dicte  mesme)  que  pour  seule  décoration  sans  au- 
Sxne  prétendue  idolâtrie.  Voyià  dône  un  évangile  bien 
chaud  et  bien  ardent  d'ainsi  (par  son  aspect)  fondre  et 
consommer  les  vaisseaux  et  images  d'or  et  argent^  encores 
qu'on  les  linst  en  lieu  si  froid  que  les  rayons  du  soleil  et 
de  4a  lune  n'y  peussent  pénétrer.  Commirent  aucuns 
d'entre  eux  pour  tenir  registre  des  restes  de  leurs  sacri- 
lèges,  et  pour  ce  foict  créèrent  officiers  exprès  j  desquels 
la  forme  de  leurs  lettres  patentes  cstoit  telle  : 

Le  conseil  de  l'église  réformée  de  la  ville  de  Lyon  ) 
Claade  Rockiblave^  Mut.  Comme  pour  mettre  par  bon 
et  loyal  inventaire  tous  et  chibuns  les  meubles,  ornemens, 
ohappea  et  autres  cboses  estans  es  temples  de  ceste  ville, 
il  Soit  besoing  en  donner  la  charge  à  gens  féableset  de 
probiféy  à  ces  causes  et  à  plain  oonfians  de  voz  sens,  ex- 
périence, preudhommie  et  bonne  diligence,  tous  avons 
oommia  et  député,  commettons  et  députons  par  ces  pré- 
sentes, pour  appeller  aTec  vous  tel  nombre  de  preudhom- 
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mts  que  verrez  bop  estre^  rédiger  par  escrit  et  mettre  par 
bon  et  loyal  inventaire  tous  et  chaciina  des  omemens, 
chappes  et  meubles  que  trouverez  es  temples  Saine t- Jean  p 
Sainct-Estienne  et  Saincte-Croix.  D'autant  qu'il  est  ques- 
tion de  recouvrer  promptement  deniers,  nous  voulons^ 
vous  ordonnons  et  recommandons  très  expressément  que 
vous  ayez  à  faire  fondre  et  réduire  en  lingotz  tout  Tor  et 
l'argent  que  vous  y  trouverez,  provenans  du  .fil  d*or  et 
d'argent  et.  autres  pourfil^ures  et  enrichissemens^  pour  ce 
fedct  estre  lesdicts  Hngotz  et  argent  misés  mains  de  Bar- 
thélémy de  Gabiano,  souz  son  récépissé,  qui  vous  servira 
d'acquit  et  descharge.  Et  quant  au  reste  des  omemens  et 
adeubles^  fer  et  cuyvre,  vous  les  vendrez  et  ferez  vendre 
à  telles  personnes  que  bon  vous  semblera,  etc.  Nous. 
Gonfiai)8  qu'en  userez  comme  un  bon  père  de  fattille  et 
en  loyauté  et  conscience,  etc.,  de  ce  faire  vous  avons 
d^nné  e^  donnons  pouvoir,  authorité,  commission  et 
mandement  spécial  ;  prions  à  tous  les  justiciers,  officiers 
et  sujects  du  Roy,  qu'à  vous  en  ce  fabant  obéyssent,  etc. 
Yoylà  une  forme  des  lettres-patentes  de  la  chancellerie 
de  Lyon  par  commandement  des  nouveaux  Roys.  Je  dési- 
rerois  qu'ilz  eussent  eu  au  moins  quelque  peu  de  respect  ' 
à  ce  qu'a  escript  un  de  leurs  premiers  docteurs  (Luther) 
sur  le  premier  chapitre  de  Jonas.  Ce  sont  esprits  phaoaati- 
ques  (  dit-il  )  et  incensez  ceux  qui  avec  tant  de  tumulte 
ruynent  et  jettent  par  terre  les  autelz  es  temples  de  Dieu, 
qui  démolissent  les  images  el«tatues,  et  raclent  celles  qui 
sont  painctes  contre  les  paroys,  qui  mot  ne  leur  dient,  ^ 
estans  iceux  ((lus  idolâtres  en  leurs  cueurs.  Ainsi  ont  donc 
reformé  les  pauvres  églises  de  Lyon  les  calvinistes,  et 
pirement  qu'onques  les  donatistes,ny  arriens,iiy  Gotz  et 
Vandales  firent  en  leur  temps.  Il  est  vray  qu'ils  ont  voulu, 
en  récompense  de  tant  de  maux>  blanchir  les  églises 
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Saincte-Crohi  et  Sainct-Laureht  ;  mais  il  est  bon  de  savoir 
Torigine  de  leur  intention  et  quelz  ils  ont  voulu  en  cela 
imiter.  Mous  lisons  entre  les  canons  du  second  concile  de 
Nice  que  les  Juifs^^ui  avoicnt  séduict  Uempereur  Léon» 
s'adressèrent  aussi  à  un  prince  des  Arabes,  nommé  Ezis, 
et  luy  promirent  de  luy  dire  sa  bonne  advesAure  et  j^édire 
le  temps  de  son  règne ,  s'il  leur  juroit  de  effacer  toutes 
les  figures  qu'il  trouveroit  es  églises  des  chrestiens.  Le 
prince ,  légier  de  cueur^  le  jura  et  mit  son  serment  à 
exécution;  et  d'abondant  se  rua  sur  lea  calices  et  autres 
ornemens  d'églises,  Souz  le  prétexte  des  images  ;  mais  il 
ne  peut  onc  trouver  chrestien  (ayant  la  craincte  de  Dieu 
devant  leç  yeux)  qui  voulust  exécuter  çouz  lui  teUe  im- 
piété ;  pMtjuoy  luy  fallut  (pour  ce  faire)  se  servir  des 
Juifz.  Et  de  peur  qu'il  ne  demeurast  aucune  forme  ou  ap-r 
parence  d'image  aux  églises,  ils  blanchirent  les  murailles, 
comme  ont  faict  es  églises  de  Lyon  les  calvinistes,  aua. 
quèk  n'a  esté  besoing  emprunter  les  Juifs  pour  çest  ef- 
fect,  ^fl^nt  ceste  secte  aussi  propre  que  nulle  autre  pour 
eCTacer  et  abolir  es  églises  (  comme  es  cueurs  des  person- 
nes) tout  ce  que  nous  peut  .exciter  et  remettre  en  mé- 
moire les  mystères  de  nostre  rédemption.  Vous  avez 
aussi  (dit  Optatus)  osé  mettre  vos  mains  sanguinolentes 
sur  les  prestres,  combien  que  Dieu  die  par  le  Prophète  : 
Ne  touchez  point  à  mes  christs^  c'est-à-dire  à  ceux  que 
j*ay  oinct,  et  ne  mettez  point  la  main  sur  mes  prophètes. 
C'est  Dieu  (dit-il)  qui  défend  son  huyle  sainct.  Car  encores 
qu'il  y  ayt  du  péché  en  l'homme,  loutesfoysHt'onctîon  est 
de  Dieu.Ne  touchez  point  (dit-il)  à  mes  oinctz,  à  ce  qUe,pen- 
dant  que  té  péché  qui  est  en  l'homme  est  recherché,  l'onc- 
tion qu'est  de  Dieu  soit  aussi  ofîencée.  Dieu,  par  son  ju- 
gement,  veut  que  la  chose  qui  est  de  luy  soit  conservée.  Et 
toutesfois  vous  vous  êtes  indirféremment  ruez  en  celle 
TOME  IV.  19 
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d'Éâiniy.  Il  À'estoit  pal  décent  (disoit  uh  sainct  et  ancien 
maft  jr)  que  céui  qui  consacreut  tous  les  jours  le  corps 
de  Jësus-Christ  pai^  leur  bouché  propre  soudrissent  si 
gt^Tlde  pérsëquution.  Vous  avez  davantage  procure  que 
exiles  qui  avoycht  promis  et  donné  leur  foy  a  l*espoux 
spirituel,  et  qui  jà  avayeht  célébré  leurs  iiopces  célestes, 
fbMpissént,  tiotasseiil  et  rendissent  vaine  leùt*  première 
fby,  s'acquérans  par  ce  moyen  (comkne  dit  sainct  Paul) 
damnation  élémelle.  Si  vous  ptsnsez  que  la  foy  promise 
aii^t  hommes  se  doyVe  fidèlement  gaf dér,  éelle  qui  aura 
esté  vouée  et  promise  &  Dieu  ne  se  devra-elle  inviolablè- 
,  meiit  conserver?  Si  vous  estes  d'opinion  qu'on  ne  doive 
fiéh  pr9inettl*é  ii  Dieu,  ou,  si  on  luy  a  promis,  qu'on  ôé 
lay  dtdyve  maintenir,  Vous  le.  dites  (inEJelles  que  voiiê 
estes)  pour  Vous  malheureusement  licencier  de  tout  ce  que 
Tbtis  lui  avez  promis  âu  baptesme,  né  permettant  vostré 
iâfidélité  que  luy  en  knaintehiez  aticune  chose.  Mais,  je 
tous  demande,  dépuis  quand  est  mort  cetut  auquel  elles 
s'iftMôycnt  prbmièreméht  obligées,  luy  ayant  ddnné  et 
pVtJhiîS  leur  foy,  et  s'ésioyent  à  luy  conjoinctes,  et 
ftvôyéVit  célébré  avec  luy  nopcés  spirituelles,  Pôurquoy  les 
àvë2:-v'ous  contk*alhCtes  convolef  à  secondes  nopces  vivant 
l'éspout  preiùier?  Ainsi  avez-yous  procuré  qu'elles  eus- 
sent des  i^apteurs  et  violateurs  (mais  plustosl  de  sacrilèges 
et  adultères)  au  lieu  d^espou)L,  et  a  semblé  à  un  chacun 
(imbu  de  vostre  opinion)  ne  commestre  oflence  de  ravîf 
et  envoler  celle  qui  mieux  Vuy  plaisoit,  encores  que  sa  foy 
fosi  I  auiruy  obligée,  pourvéu  qu'il  là  demandast  pour 
ftinme.  En  pourront  porter  tesmoignage  aucuns  maris, 
ausqueis,  pat  ordonnance  dç  vos  virulents  consistoires, 
yxnA  avez  ravy  leurs  femmes  légitimes,  desquelles  jà  ils 
atoyent  eu  lignée,  et  les  avez  faict  (eux  vivans)  espouser 
ou  plustosl  adultérer  à  autres.  En  telles  et  autres  plusieurs 
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dhoseây  vous  aVez  autant  faict  de  torts  et  dommages  à 
àtitruy  que  tous  a^ei  procuré  de  gains  et  prbfôcUà  Tostrè 
maislre  Sathan.  Vûylà  une  partie  des  faits  détestables  de^ 
bccupateurs  et  réformateurs  de  Lyon^se  disansbonsfidelles 
&  Dieu  et  au  Roy.  Mais  si  nous  sommes  si  aveuglez  et  bf- 
fusquez  d^efttendement  pour  tels  les  vouloir  rècogHoistrè 
et  supporter,  pour  le  moins  la  postérité  en  pourra  faire  le 
jugement.  Qr,  si  les  mteurs  et  gestes  de  la  secte  se  confoi^ 
tnent  à  celle  des  dotidlistes  et  arriens/voyons  tin  peu  si  lès 
ministres  d'kelle  symboliseront  poinct  aux  belles  coâi- 
plexions  âei  autres.  Appian  récite  que  plusieurs  philoso- 
phes ont  jadis  aflecté  la  tyrannie  et  domination  souzie  beau 
tiltre  de  sapience^  et  y  éstansparvenuz  ont  esté  plus  cruels 
qu'^àucuns  autres  tyrans  indoctes  et  illitérés.  Vu  chacun 
à  peu  voir  qu'aucuns  des  principaux  prédicans  du  men- 
songe calviniste,  voulans  séduire  ce  pauvre  royaume, 
deschissoyent  au  commencement  le  genoil  et  se  proster- 
Uôyent  contre  terre  devant  les  seigneurs  et  dames^  et  se 
preschoyent  les  très  humbles,  très  obétssans^  très  aiTec- 
tionnés  et  très  fidelles  serviteur^  de  Dieu  et  du  Roy;  mais 
ayant  endormy  au  chant  de  leurs  chansdhs  et 'au  doux 
son  de  toute  liberté  aucuns  de  ce  royaume.  Ton  a  peu 
voir  si  leur  desseing  n*estoit  pas  autre  que  de  prescher  et 
chanter ,  et  si  eux  mesmes  ne  se  sont  vouluz  usurper  ta 
domination  plus  que  tyrannique  par  les  villes  où  ifs  ont 
régenté  ;  es  quelles  il  n'a  plus  esté  nouvelles  de  preschei^ 
le  Christ  (tes  chrestiens  crucifié,  mais  un  Nouveau  Christ 
6û  Antéchrist  empistolé,  en  monstrant  eux  mesmes  les 
premiers  l'exemple;  ce  que  1  un  de  leurs  ministres  avoil 
assé^  évidemment  promis  de  faire^  quand,  lie  pouvant  sor- 
tir à  son  honneur  de  démonstrer  sa  vocation ,  mission  et 
ministère  extraordinaire,  duquel  il  se  jactoit,  enfin  dit,  et 
depuis  Ta  éscript  et  publié,  qu'en  temps  et  lieu  il  en  don- 
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neroit  bonne  enseigne  et  seures  marques*  Ce  que  depuis 
nous  avons  bien  senty  et  aperceu,  faisant  cognoistre  par 
bonnes  enseignes  et  marques  qu'ilestoit  envoyé  deSathan, 
pour  desrobberi  tuer  et  perdre  les  povres  brebis  de  Dieu; 
qui.  sont  les  vrayes  marques  qui  font  cognoistre  le  larron 
envoyé  par  Sathan  au  parc  de  Jésus-Christ.  Ne  veit-on 
pas  leur  principal  ministre^  devenu  capitaine,  jadis  sim- 
ple; disciple  de  Calvin,  après  avoir  ramassé  ime  grande 
somme  de  deniers  provenuz  des  sacrilèges  commis  par 
son  ordonnance,  s'en  aller  ayec  la  bourbe  pleine  quérir 
des  disciples  de  son  évangile  en  Àllemaigne ,  pour  semer 
les  fruicts  d'iceluy  parmy  nous ,  tels  qu'on  a  veu  et  senty, 
et  desquels  l'on  se  ressentira  fort  longuement?  Qu'on  luy 
demande  en  conscience  (quelque  large  qu'elle  soit)à  quoy 
il  prétendoit ,  si  Dieu  n'eust  pris  la  querelle  et  protec- 
tion de  la  jeunesse  innocente  de  nostre  Roy  et  de  son 
royaume.  N'en  monstra-il  aucuns  effects  en  passant  par  le 
pals  de  Champaigne,  où  il  prescha  trois  ou  quatre foys?  Et 
trouvant  ce  peuple  fidèle  à  Dieu  et  au  Roy ,  ne  voulant 
obéyr  à  ses  audaces  et  recevoir  ses  pernicieuses  nou- 
veautés, l'appelloit  dure  teste,  et  de  despit  et  rage  de 
n'y  estre  obéy  commanda  les  curés  et  prestres  estre  mis 
à  mort  es  lieux  où  il  estoit  le  plus  fort,  en  feit  pendre 

.  aucuns,  décapiter  les  autres  et  massacrer  le  reste,  en- 
cores  après  les  avoir  pris  à  rançon  comme  ennemys.  Ce 
pouvre  et  fidelle  pals  a  depuis  bien  ressenty  (comme  aussi 

•ont  plusieurs  princes,  seigneurs  et  pals)  la  rage  et  vin- 
dicte de  ce  prédicant  empistolé ,  ne  pouvant  pai*venir  au 
but  de  sa  tyrannie  conspirée.  Ne  trouva-on  saisy  un  de 
leurs  espions  (qu'ilz  nomment  surveillans)  de  certaines 
mémoires  dressées  par  l'autheur  de  la  secte,  où  estoit  com- 
mandé (entre  autres  choses)  à  tous  lessuppostz  et  ministres 
preschans  par  la  France  de  vilipender  la  noblesse  et  la 
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rendre  odieuse  au  peuple ,  pour  (  l'ayant  exterminée  ) 
facilement  Tenir  à  bout  du  reste  ?  Et  pour  la  conclusion 
ordonnoit  que  tout  ce  qui  se  ferolt  par  ce  royaume  se 
deust  rapporter  au  lieu  de  Genève,  pour  en  décider  et 
disposer.  A  quoy,  je  vous  prie,  tendent  telles  menées,  que 
pour  affecter  la  tyranîiie  et  domination?  Ne  s'est  constitué 
dons  Lyon  le  vénérable  Yirulentus ,  empoisonneur  de 
gens  (du  la  poison  mesme),  superintendant  sur  tout  le 
consistoire,  assisté  de  quelques  semblables  collatéraux,  où 
l'on  n*a  osé  aucune  chose  entreprendre  sans  qu'il  ayt  in- 
terposé  son  décret  et  auctorité?  S'ilz  il'ontpeu  gaigner  ce 
poinct  de  tout  gouverner,  croyez  certes  et  en  vérité  qu'ils 
en  sont  bien  marris  et  n'a  pas  tenu  à^ux  ;  mais  ilz  ont 
trouvé  des  compaignons  aussi  cautz  et  fins  qu'eu^L  (  sauf 
la  ruse  de  leur  nouveau  évangile  )  qui  ont  voulu  (comme 
eux)  régenter.  Leur  patriarche  Calvin  voulut  bien  au 
commencement  s'emparer  de  la  seigneurie  de  Genève  , 
souz  le  prétexte  que  l'évesque  en  estoit  seigneur  tem- 
porel ,  auquel  il  se  disoit  succéder  ;  mais  il  fallut  qu'il  se 
contentast  d'y  estre  comme  le  duc  de  Venise ,  et  un  peu 
moins.  Il  a  voulu  estre  spectateur  (la  vieille  volpe),  non 
oculaire,  mais  loing  des  coups ,  des  tragédies  composées 
par  luy  et  jouées  par  ses  pauvres  minfstres  affamez  en 
ces  pals,  et  n'est  onc  osé  sortir  de  sa  tanière,  prévoyant 
bien  que  sa  secte  y  prendroit  la  fin  telle  que  méritpit  sa 
source,  de  laquelle  autre  que  luy  nepeut  edtre  meilleur 
tesmoing.  Telles  choses  ne  sont  nouvelles,. car  Optatus 
rédte  que  Donatus^  évesque  scismatique  de  Carthage, 
tascha  par  tous  moyens  se  faire  grand ,  et  par  sa  fureur 
accoustumée  se  voulut  eslever  et  exalter  par-dessus  l'em- 
pereur^ et  proféroit  journellement  plusieurs  blasmes  et 
injures  à  l'encontre  de  luy,  et  s'efforçoit,  contre  le  com- 
mandement de  sainct  Paul  (  dit-il  ),  faire  injure  aux  Roys 
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et  princes ]|  pour  lesquels,  s'il  eust  esçouté  Tapostrci 
i|  4cyoit  prier*  VicU>r  dit  que  les  ipinistres  arrivas  e| 
^veçques  hérétiques  3'acharnoyent  plus  cruellemeiit  sur 
1^9  çathpliques  que  |e  roy  moin^e  lyran  e|;  inhuiuain.  Us  al- 
Ipy^nipartQut.eommç  furii^uXi  les  arm,es  au  poing  (coipme 
l'qi^  ^  vw  ^Quyept  4a»?  I-jqw  l'un  de  leurs  ministres  avec 
W^  çspée  à  deu$  niaiqs,  monter  en  chaire  avec  le  corcelet). 
Ç^penda^t  les  pauyres  éyesques  afriquair^  et  leur  clergé 
çA^hoUqqç  ppurojent  çà  ^t  là  par  la  province  et  par  les 
h^y#*  plustot  (dijril)  çn  façon  çt  gui^  de  brigands  [que 
4^  prostré^  çt,  que  gen^  servaps  à  l'autel  (  çomn^e  hqiis 
^ffVS^  veiJi  cei^le  ann^ç  advenir  eq  France).  Entre  lesquels 
inÎPli^tre^  arrieq^  teqoit  facikmeqt  le  premier  et  prixi- 
qip4l  liçu,  un,  le  piqs  cryel  de  toqs  ces  faux  pasteurs,  qui 
%^  Uomipoit  Àntoi|ie|  lea  gestes  duquel,  dit-il^  sont  si 
44te8ta)ries  et  pleipa  d'inhumaine  çrqauté|  qu'il  n'est 
presque  possible  d'en  faire  Iç  récit»  A  l'imitation  et 
exemple  d'iceluyi  les  Yaudale^  woyeqt  indifréreipmept 
4#  to^te  oruaiité  sur  lea  catholiques  qu^il^  pouvoycqt 
^Mraper,  veu  qu'iU  voyoyent  le^  piinistres  de  leur 
^c\^  courir  eiix-me$ff)es  pçirtoiit,  qui  espioyent  Iqs  ca^ho- 
i44U#§  P9?§9i)s  chen^ip.  Ceux  que  li^dicts  Vapdalçs  pou- 
YOy^nt  prendre,  il  les  au^enoyçnt  devant  (eqrs  fi^ui^  ipi- 
9iMrfu^  pour  les  déduire  et  meurdrir  ^e  mort  spirituelle; 
^t  lp.r#  iU  )^^  rebap4isoyent  çt  leqr  )>ailloyent  leur  çerti- 
ti^^  par  GH^rit,  comnq»  ii^  eslpyept  de  leur  çeple,  c|ui  leur 
sfpvy^it  aux  au^r^f  U^ux  de  passeport,,  à  fin  qu'ils  ne  fussent 
^ouraien(ez  par  ine^n^e  viQieupe.  Eji'n'e&toit  permis  à  ms^r- 
qhapt  II 'y  autre  d'aller  par  ppiys ,  Vi^  ^^  faisoit  apparpir 
qu'il  fust  4^  la  secte  ;  ce  qn^  fiustr^  ^^iffueur  avoit  jadis 
l'évélé  à  sainot  J^%x\  spp  serviteur ,  quapd  il  dit  au  livre 
de  la  révélatioia  :  Et  aucun  ne  pourra  acheptçr  ae  vei|dre 
s'il  n*a  la  marque  (le  la  beste  easpn  ^opt  ou  4»4  sa  maip 
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dextre.  Nous  lisons  que  Juljen  TApostat  uso^  de  cest,^  ma-, 
nière  de  faire  e(  -vpulut  imiter  1^  forme  d^^  letifes  I0s- 
timpniales,  lesqi|çUea  \^  çyesques  et  autreti  sup^rie^rs  (u^l 
^çcoMitmiié  de  donner,  à  ce  que  de  quelque  ptrt  pn  vinati 
ou  à  quelconques  d'^n  çpsté  o^  d'autre  t  pn  fusl  gratieu- 
sèment  (  s^ton  la  pou^tumé  )  traict^ ,  copoine  gens  pog-i 
nu»  etaniys  par  le  tesmoignage  de  ce^te  marque  et  de  ce 
sjgne  ;  ce  qu'aujpurd'bu;  ont  au^si  ^oulu  imiter  np«  singea 
lioY^teurs,  pour  lie  mieux  entrecognoiatre  pgur  leurs  me- 
nées. Ç 'es toit  l^orreuf  (  dit  Victor  )  de  ^oir  les  é?esquea  e( 
prebstres  arriens  iparcber,  tout  au  Ipng  de  la  nuioti 
en  armes,  poqf  ^^rigpndef  les  ^fnes  rfe^  midbeurefix  ;  car 
entrfins  ^s  ville  et  bourgs ,  ils  fprçoyent  les  msiispns ,  te- 
])ans  Teau  d'une  main  pour  rebaptiser  les  per^nnes.elle 
glaiye  de  Tautre.  Const^ince,  eçapereiir  arrieo  i^iyai^t  d^- 
chasse §ainct  ^thanase  de  révesché  d'A(e)^and|*ie,  y  envoya 
up  méchant  homme  pompaé  George  pour  ppsséfler  l'ii- 
vesc^ié  dpdict  Ijeq,  duquel  ef  des  sieps  ledict  Àtbanase»  en 
une  épisife  envoyée  au^  catholiques^  escrit  les  gf apdesmes- 
ch^Qcetési  semblable3  à  celles  de  ces  qiipistres  cal  vif^isiesie t 
P)esmes  les  insolences  e\,  impiél^s  faiptes  par  eus  ^n\  églises 
de  Pieu.  Puis  il  ponclud  ;  ^oi,  ^po^lats  se  glprifient  en  la 
ruync  de  qo^templeSi  et  d'avoir fédpic^  |e  peuple  et  clergé 
misérables  en  ceste  nécessiter  ou  de  poo^piuiaier  et  con- 
verser avecque  le^grriens,  ou  (le  n'entrer  plus  ^ux  église^. 
Pt  ^ffio  que  je  ne  l^Qye  trop  prolixe  à  escrire,  dit-il,  la 
per3écutiQn  4  esté  telle  que  jamais  copire  l'église  pe  s'en 
esley^  de  pareille;  car  aux  prgcédente§|  quapd  qqelcun 
estoit  contrainpt  de  fpyry  il  afoit  q<^  se  retirer  avec  $e§ 
çembUble^y  et  il  se  çaçboit;  |e  baplesme  pelpy  de(laill(nt 
point  ;  mais  la  présente  ressemble  du  tout  à  celle  de  Be- 
bilonne.  Car  conime  Daniel  là  fut  accusé ,  aussi  ce  be|U| 
George  dénonçoit  au  gQuverneor  ceux  qui  prioyen(  Dieu 


2q6  discours  des  tboubles 

en  leurs  maisons,  et  observoit  de  nfiaiuvais  cueur  et  de  près 
s'il  restoit  en  la  Tille  aucun  prebstre  catholique  adminis- 
trUnt  les  sacremens  ;  en  sorte  que  par  telle  violence  plu- 
sieur»^  par  &ute  de  baptesme,  ont  esté  en  dangier  de  leur 
salut,  et  plusieurs  tomboyent  malades  et  désolés  par 
faute  d'estre -visités  et  absoûz  de  leurs- peschés,  qui  esti- 
moyent  ceste  calamité  plus  griefve  que  leur  maladie. 
Néantmoins>  après  qu'on  eut  chassé  les  prebstres,  le  peu- 
ple, cognoissant  bien  la  meschanceté  des  arriens,  aymoit 
mieux  demeurer  ainsi  malade  et  en  dangier  que  de  souF* 
frir  qu'un  arrien  imposast  ses  mains  sur  luy  en  sacrement 
de  pénitence  et  absolution.  Sans  user  d'autres  discours, 
telles  ou  plus  grandes  impiétés  ont  aussi  esté  exercées  dans 
Lyon  ;  parquoy  justement  nous  pouvons  dire  d^eux  ce 
que  faisoit  ledict  saint  Athanase  des  arriens:  Ce  qui  est 
part  eux  commis  surpasse  toute  malice  et  inhumanité  de 
bourreau.  Oîi  est  Thabitation  (dit-il)  qu'ils  V'ayent  déso- 
lée ?  Où  est  la  maison  que  ,  souz  prétexte  de  la  visiter , 
n'ayent  pillée?  Qui  est  le  jardin  qu'ils  n'ayent  brotté  et 
rendu  désert?  Où  est  le  sépulchre  qu'ils  n'ayent  ouvert, 
souz  ombre  de  chercher  Athanase ,  nonobstant  qu'ils  ne 
désirassent  autre  chose  que  de  rapiner  et  spolier?  Com- 
bien ont-ils  marqué  et  scelé  de  maisons  des  particuliers  ? 
Combien  ont-ils  distribué  à  leurs  soldais  de  choses  qu'ils 
trouvoyent  par  les  hospitaux  et  hosteleries  de  la  ville  ? 
Qui  s'est  peu  exempter  de  leurs  larrecins?  Qui  ne  s'est 
deàtoumé  et  caché  les  rencontrant  sur  le  pavé?  Qui  n'a 
mieux  aymé  abandonner  sa  maison  et  passer  lesnuicts  en 
un  désert?  Qui  ne  s'est  plustost  exposé  aux  dangiers  de 
la  mer,  encores  qu'il  nel'eust  accoustumée,  que  de  voir 
ces  galands  si  furieux  et  menassans  tout  le  monde?  A  com- 
bien de  personnes  ont-ils  faict  payer  grosses  amendes  et 
rançons?  Et  si  on  n'a  voit  dequoy  fournir,  il  enfalloittrou- 


ADVENUS    A.    LYON.  297 

ver,  voire  à  usure,  non  à  autre  usaige  que  pour  se  ra- 
chepier  de  leurs  trahisons,  impostures  etsurprinses.  Us  se 
monstroyent  terribles  à  toua,  devant  tous  se  glorifioyent, 
et  à  tous  propos  (dit-il)  avoyent  le  Roy  en  la  bouche,  me- 
nassâns  toute  personne  de  luy.  Pour  conducteurs  et  ca- 
pitaines ils  suivoyent  le  duc  Sébastien ,  horrible  et  tem- 
pestatif,  et  aussi  le  comte  gouverneur  et  rhîpocriie  catho- 
lique. En  somme  ils  usoyent  de  telle  rudesse  et  fureur 
qu'on  les  appelloit  publiquement  bourreaux,  meurdriers, 
calumniateurs  et  d'autres  noms  semblables,  plustost  que 
chrestiens.  Voyons  encores  si  tels  noms  conviennent  pas 
bien  à  cesdiflformateurs  de  Lyon.  H  est  escrit  par  ceux 
qui  estoyent  de  ce  temps-là  que,  du  temps  de  Julien  l'em- 
pereur,  les  payens,  se  voyant  avoir  grand  port  et  faveur 
dudict  empereur ,  usèrent  de  tontes  espèces  de  cruautés 
contre  les  chres tiens.  Et  entre  autres  choses^  en  la  cité  de 
S  chaste ,  au  pays  de  Palestine ,  par  une  rage  et  fureur  ex- 
trême, vîndrent  assaillir  le  sépulchre  de  sai'nct  Jean- 
Baptiste,  et  les  os  qu'ils  y  trouvèrent  getèrent  etrespan- 
dirent  en  divers  lieux  par  les  champs,  et  encores  après 
(doutans  qu'on  ne  lesrecueilUst)  les  amassèrent  ensemble, 
puis  les  bruslèrent  au  feu,  et  la  cendre  d'iceux^  mesiée  avec 
la  terre,  espandifrent  et  gettèreutparmy  les  champs.  Mais  il 
avint  par  divine  providence)  que  celuy  mesme  jour  estoit 
illec  venuz  de  la  cité  de  Hiérusalem  aucuns  des  religieux 
d'un  sainct  homme,  nojnmé  Philippe,  pour  faire  leur 
oraison  et  dévotion ,  lesquels^  voyàns  faire  un  si  abomi- 
nable cas  par  mains  de&  hommes,  et  d'un  cœur  félon  et 
bestial,  délibérèrent  plustost  se  mettre  en  dangier  de  mou- 
rir que  d'estre  consentans  de  ce  cas  et  de  permettre 
celles  «aintes  reliques  estre  ainsi  perdues.  Ils  se  mesièrent 
parmy  ceux  qui  alloyentrecueillans  les  os  pour  les  getter 
au  feu  et  en  retirèrent  (avec  un  grand  zèle)  une  bonne 
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partie,  qvi'ils  portèrepi  à  leur  père  abbé  Philippe,  le- 
quel|  se  répuUi^t  i^'estre  suffisant  poi^r  ayoir  lar  garde  d'ui^ 
si  grand  trésor,  les  en^gya  w  grand  ëvesqu^  d'^Iexan* 
dri^  ^tbanase,  par  son  diacre  Julien^  qt^  depuis  fut 
é?esque  de  PalçstinOt  lequel  Mhanase  secrètement  les 
eiialouit  dedans  une  concavité  secrète  qui  estni^  en  la 
niuraille  de  la  sacristie  de  son  église  »  espérant  (di|-il)  et 
prévoyant  par  nn  esprit  prophétiqife  qu'elles  profile- 
raient ftncores  à  ç^n  qm  viendroyent  apràa  |ny .  ^\  qn'à 
ic^lles  ^aroit  dédiée  une  bellç  églisç  e(  sumptvieuse  au  lieu 
d'§ù  les  idolfiis  dqi  payc^ns  auroypnt  e^té  afracliées;  ce 
qu'avîntlora^  car  ic^Ues  r^liqu^s  furant;  misas  w  l'une 
des  parties  d»  templp*  Hélas!  a-U  fallu  n^aiptepaM  que  si 
précieuses  reliques  du  précurseur  dç  Jésus  Christ^  sainct 
Jaan^'Papli^te ,  qui  avoyent  çsté  (selpn  qu'avoit  prédit 
aainvt  Aibanase)jvisqn'à  maintenap^  si  précieusement  pon- 
sarvées  an  la  grande  églisa  de  Lyon,  eonsacréç  à  Dieu  souz 
la  npm  d'iceluy  Saipct-Jean  (ausqnelles  par  fliyine  prpvi- 
depça  rint^umanité  des  payent  avQlt  jadis  pardonné)  a-il 
fallu  (4ytja)  qu'elles  sQyept  tumbées  èa  mains  d'un  ^etif 
lyonnais  (qui  s'^st  osé  prQdiloireinent  attribuer  pom  de 
Spy)i  auquel  §'est  (rQi^vé  plu*  d'ipopiété  at  cruaiité  (  pour 

la§  inbmnaine(nan(  ^raider)  qu'ans  payent  i^a^mes  pies- 
préans  at  infidelles!  Âumqinase  deFoiHl  cg^^tanier  d'avoir 
çp  aa  puissance  le  trésor  de  Mict^  église  ^  lequel  auroit 
eaté  remis  par  aucun  des  çhanoinea  d*ipplle|  la  Jour  que 
ladiçte  villa  fut  sQubsiraiçte  de  l'abéissaoce  du  Rpy,  en 
la  gardç  du  gOMyernpur,  qui  depnis  (comme  il  diO  Tauroit 

livré  è«  w^ins  desdiçts  in&deiles»  Il  sa  devçit  çomenier 
(dyije)  d'en  ppssédçr  l'gr  et  rargenierie,  ^n§  apercer  aa 
rage  furieusç  aur  les  as  p^  sainctçs  rejiquça  de  personnage 
si  ranonimé  et  estimé  par  U  bouche  mesme  de  Jési,is- 
Chriat.  Confessez  donc  (inhumains)  oonfessaz  que  ¥0us 
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ayçiK  esté  exécuteurs  et  bourreaux  de  ceste  lamentable 
iippiété;  90U9  Iç  nçm  et  prélextç  de  vouloir  réforiD^r 
régHse;^inais  c'est  cqmmf^  Sfithap  le  vpus  a  inspiré,  Ypyony 
epcores  en  quoj  ces  nouveaux  Roys  ont  imité  leur  guide 
JulicQ  l'Apostat.  II  est  escrit  que,  voulant  faire  la  guerre 
CQD^r^  les  Psrs^,  il  iovçnta  PW  finesse  ppur  ei^igér  argent 
4f$9  çhre^tiens  ;  car  U  or4onna  qi^e  tous  ceux  qui  ne  you* 
4rQye^l  sacrifier  ^^^  idoles  fussent  condamnés  à  l'aoïende 
d'pnç  gra^dç  ^grome  d'arg^en t?  On  peut  lorg  vpir  une  trè?^ 
crpçÙe  exécutipii  sur  le?  chresliens^  çt  non  autr^  quq 
ççllç  qui  a  es^é  çxerpéç  dqns  l^ypn  çur  \ç^  catbpliquesy  ep 
l^urs  perspnp^s  pu  çur  les  bi^QS  d^s  »bsçnS|poùr  ^atisfair^ 
^ysc  i^rppFUPts  sapi  riÇT)  repdre,  et  aux  tailles  itnposées 
par  ces  nouveaux  tyrai)s  sur  les  ppvrçs  catholiques  qui  ne 
VQuIoyept  il^schir  iç  genoil  devant  leur  idole;  }q  toi^t 
ppur  faire  la  gu^rrç  an  Kpy  i  pu  lesdicts  catholique^ 
^vpy^iil  plii§  graqd  peglr^t  qge  $i  c'eu3(  esté  contre  eu^- 
ne^ipe^i  cprpme  aus^i  p'estpit.  Çare3t9n8  plusieurs  au 
C9n^p  de  iadiçt^  ippje^té  9  fieppndapt  Içurs  bien$  se  vep- 
doyçpt  k  Lyon»  h  vil  pris,  poqr  batailler  contre  eu]^.  Or^ 
s'ils  ppt  imité  ledict  cruel  empereur  e||  se^  inbun^^pités 
e(  ii)9piétés ,  $i  pst-il  raisonnable  qu'ih  apprennent  aus^i 
quelqMÇ  t^aii^tde  lui  de  douceur  et  clépœnce..  )1  est  récité 
eu  rtiislpirç  çcclésip^tique  quç  JlïHçn  ,  sacrifiant  au 
dieu  4pQtlO|  en  un  village  près  iVntioçhe,  et  trouvant 
iUÇup  sjgn^  è^  lea  entrailles  des  bestes  dont  leç  aruspices 
Ipi  çf^pvisqen^  prédire  pu  dénpncçr  aucune  chose  de  ce 
qu'il  dcsirpjt  s^vpir ,  leur  demanda  dont  cela  ppuvoit  ve- 
nir; lesquels  luy  respondirçn(  que  ç'esloit  à  c^use  du 
corps  du  a^jnpt  niftrtir  Babile  f  qui  estpit  illec  prochain. 
Lors  il  fi(  ^ppeller  les  Galiléens  de  la  ciié{car  ainsi  nom* 
lUpit-il  le?  chr^stiens ,  comme  ceux-ci  nous  appellent  pa- 
pistes) et  leur  eomifianda  qu'ils  eussent  à  oster  ledict  se- 
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pulchre.Àu  moins  eàtoit-ilpluâ  humain  c[uecescalvinistes9 
qui  démolissent  lesdicts  sépulchres  et  sont  eux-mesmes 
les  bourreaux  pour  faire  injure  aux  morts. 

Il  est  là  récité  que  par  sa  ruse  et  par  présens  il  avoit  aé- 
duicts  aucuns  çhrestiens,  lesquels  ignoramment  ayoyent 
adoré  sa  statue  ;  et  leur  ayant  esté  remonstrée  lafaute  qu'ils 
avoyent  Faicte,  pleins  de  pleurs  et  de  larmes,  s'adressèrent 
audict  empereur  et  jeltèrent  à  ses  pieds  l 'argent  qu'il  leur 
avoit donnée  et  par  un  cuéur  généreux  lui  requirent  qu'en 
reprenant  son  présent  il  leur  coupast  la  gorge  ;  car  ilz  ne 
se  pourroyent  jamais  repentir  si ,  pour  Tarnour  de  Jésus- 
Christ^  tout  leur  corps  soufTroit  peine ,  pour  autant  que 
leur  main  inconsidéreement  avoit  péché  ,  et  d* avoir  rè- 
ceu  le  présent,  et  d'avoir  sacrifié  aux  idoles.  Ilz  requirent 
aussi  leurs  piedz  estre  coiipez,  qui  tant  mal  à  propos  s'es- 
toyent  acheminez  pour  recevoir  le  don.  L'empereur 
ovant  ces  choses  fut  certainement  bien  esmeu  de  cour- 
roux  ;  il  s'abstint  toutesfois  de  lés  faire  mourir ,  afin  qu'il 
ne  feist  cést  hpnneur  de  Oeiire  martyrs  ceux  qui  Tavoyent 
ainsi  mesprisé.  Si  donc  noz  singes  et  guenaux  imitateurs 
de  ce  tyran  ont  usé  de  quelque  douceur  envers  leurs  con- 
ciioyensy  de  n'avair  faict  mourir  tous  ceux  qui  sont  tom- 
bez entre  leurft  mains,  ce  n'a  esté  pour  estre  attaincts 
d'autre  douceur  et  clémence  que  de  celle  dudict  tyran  ; 
car  nous  nous  pouvons  asseurer  que  tout  leur  desseing  et 
youlonté  fie  tend  qu!à  exterminer  les  catholiques  et  ob- 
scurcir la  gloire  de.  noz  majeurs,  et  anichiler  le  nom  de 
la  vraye  et  universelle  église.  Qu'est  l'occasion  qui  les 
meut  de  vouloir  tourner  tout  sans  dessus  dëssouz,  avec 
l'orage  de  leur  furieuse  et  foudroyante  hérésie,  qu'ils 
savent  couvrir  si  malicieusemeût ,  stimulés  d'une  enragée 
convoitise  de  régner  qui  brusle  leur  cueur ,  à  ce  les  con- 
duisant une  avarice  insatiable  ;  s'ciForçans,  avec  le  sac  et 
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pillage  qu'ils  ont  faict  de  nozbiens^  faire  perdre  (  par  leur 
faille  doctrine)  noz  pautres  âmes.  Et  si  en  leur  guerre 
ils  ont  espargné  quelcuni  c'a  esté,  pour  la  nécessité  pré* 
sente  y  pour  recevoir  semblable  traictement.   Bref,  c'a 
esté  pour  se  pardonner  eux-mesmes;  car  entendans  le 
mauvais  renom  que  jà  ils  prenoyent  (pQur  leurs  grandes 
tyrannies  et  cruautés),  et  que  plusieurs  de  ceux  mesmes 
quiavoyent  ouvert  leurs  aureHles  au  doux  chant  de  toute 
liberté  par  eux  promise  commençoyent  à  leur  courir 
sus  comme  à  loups  enragés,  ils  se  refroidirent  un  peu  ; 
en  sort^  que  leur  vénérable  Yirolet  feit  semblant  en  ses 
sermons  se  douloir  des  cruautés  plus  que  barbares  par 
eux  commises  au  pays  de  Forestz  ;  mais  ce  (ut  qu'ils  n'en 
avoyent  assez  faict  à  son  gré  sur  la  noblesse  et  sur  les  ec- 
t^lésiastiques;  prévoyant  bien  aussi  (comme  il  advint) 
qu'on  feroit  quelque  jour  faire  le  sault  à  leurs  singes  et 
guenaux ,  aussi  haut  qu'ils  l'avoyent  faict  faire  aux  pau- 
vres  gentilshommes  en  la  ville  de  Montbrison,  et  qu'à 
la  longue  ils  péf  iroyent  (comme  Phalaris)  par  le  torment 
de  leur  propre  invention  tyrannique.  Dônques  chacun 
peut  voir  comme  leurs  faicts  sont  du  tout  contraires  à 
leurs  paroles;  mais  telle  est  la  marque  otdinaire  des 
séducteurs.  Pourquoy  ce  qu'ils  disent  en  ce  libelle  est 
vray ,  si  toute  furieuse  barbarie ,  ou  de  payens ,  ou  de 
Juifz,  ou  d'hérétiques;  ou  de  Gotz  et  Vandales,  mé- 
rite d'estre  justifiée  devant  les  chrestiens  ;  et  ne  méritent 
d'estre  inculpez ,  si  tous  excès  indignes  non  seulement  de 
toute  religion ,  mais  de  toute  humanité  (et  telz  que  le  ciel 
et  la  terre  en  crient  vengeance)  ne  sont  dignes  de  re- 
préhension. Ce  sont  personnages  qui  ont  joué  \  bon  es- 
cient des  actes  tragiques  si  horribles  et  barbares,  et  les 
veulent  faire  ressembler  plaisantes  farces  et  comédies.  Ils 
rejettent  leurs  sottises  etdésobéiss^ces  d'avoir  abbatu  et 
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formateurs  d'églises ,  lequel  aussi  enseigna  et  |;uîda  ses 
ministres,  pour  si  sainctement  reformer  la  pauvre  ville 
de  Biontbrisotiy  au  pays  de  Forestz. 

Dequoy  ilz  disent  qpi'ilz  ne  doyvent  estre  blasmez,  ce 
que  je  leur  accorde  à  la  manière  susdicie  ;  car  on  ne 
peut  penser  que  telles  inhumanitez  plus  que  barbares 
ayent  par  autres  esté  faictes  et  exercées  que  par  Sathan 
mesmes.  transformé  en  robbe  de  ministre  réformateur. 
Lequel ,  dprès  avoir  faict  £aiire  le  sautt  à  la  pauvre  ville  de 
Lyon,  feit  aussi  sauter  neuf  ou  dix  gentilzhommes  du 
haut  du  dongeon  du  chasteau  de  Montbrison  en  bas^  y 
commetans  telles  cruautés  (mesmes  de  massacrer  les  en- 
fans  es  bras  de  leurs  mères  prppres  )  que  toute  la  ville 
baignoit  en  sang  humain.  Hais  il  est  bon  d'entendre 
d'où  procède  l'enuie  et  malveillance  -qu'ilz  ont  conceu 
contre  le  pays  de  Forestz  ;  c'est  que  l'air  d'iceluy  pays  ne 
peut  non  plus  souffrir  un  ministre  calviniste  que  l'air 
d'Angleterre  un  loup.  En  pôurroit  dire  quelque  chose 
ce  pauvre  jadis  basteleur  affamé^  leur  prédicant,  qu'ilz 
envoyèrent  prescher  au  fauxbourg  de  Sainct-Bonnet-le« 
Chastely  lequel  le  seigneur  de  Morron ,  gouyemevir  du 
pays  (accompaigné  de  plusieurs  gentilzhommes  et  du 
procureur  du  Roy),  constitua  prisonnier  avec  les  deux 
Brutelz  et  une  paillarde,  saisis  de  iausse  monnoye  et  des 
coins  dequoy  ils  la  forgeoyent,  et  furent  menez  es  prison 
du  Roy  à  Montbrison ,  où  justice  en  eust  esté  faicte ,  ai  en 
ceste  rébellion  ils  n'eussent  esté  secourus  par  leurs  bons 
compaignôps..  Estant  depliis  proposé  eu  leur  dévot  consis- 
toire de  renvoyer  un  autre  ministre  audict  pays,  fut  par 
un  gentilhomme  faicte  response  semblable  que  feit  Hé- 
liodore  à  Séleucus,  roy  d'Asie,  lequel,  ayant  par  lui  esté 
envoyé  pour  se  saisir  des  thrésors  du  temple  de  Jérusalem, 
fut  miraculeusement  fouetté  et  battu  par  un  homme  qui 
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soudain  apparat  armé  d'un  hamois  doré ,  estant  monté 
sur  un  furieux  cheval,  ensemble  par  deux  beaux  jeunes 
compaignons  qui  environnèrent  ce  pauvre  financier,  et 
le  fouettèrent  fort  bien  de  tous  costés;  et  sans  les  bonnes 
prièresdeTévesque,  il  n'en  fust  réchappé  sans  mourir.  Et 
dirent  ces  jeunes  hommes  à  Heliodore  :  Remercie  hardi- 
ment ce  bon  prcbstre;  car  parluy  le  Seigneur  t'a  laissé  la 
vie;  mais^ayant  senty  sa  main  et  son  fouet,  rapporte  à  ton 
maistre  la  grandeur  et  puissance  d'iceluy.  Cela  dict,  ils 
esvanouirent.  Quand  il  fut  de  retour  vers  le  Roy,  il  lui 
récita  son  adyenture.  Le  Roy  lui  demanda  qui  seroit  donc 
propre  pour  entreprendre  derechef  pareille  commission 
d* aller  en  Jérusalem.  Heliodore  respondit  (comme  aussi 
leur  feist  ce  gentilhomme  de  Fouresls)  :  Sire,  s'il  vousplait 
vous  defTaire  d'aucun  des  rostres  qui  vous  soit  odieux 
ou  duquel  vous  ayez  aucune  deiBance ,  envoyez-le  là ,  et 
asseurez-vous  qu'il  en  reviendra  bien  puni  et  foueté , 
voyre  sr* il  en  eschappe  pour  le  pris,  parce  que  là  il  y  a 
une  veÊtu  de  Dieu  bien  évidente ,  et  celùy  qui  habite  au 
ciel  est  protecteur  et  garde  de  ceste  place  et  de  ce  pays- 
là.  Donques  noz  réformateurs  suyvirent  avec  grande 
diligence  ce  pays  de  Fourests,  auquel  ik  savoyent  bien 
qu'ils  ne  trouveroyent  grande  résistance,  s'estans  quasi 
tous  les  gentilshommes  dudict  pays  retirés  près  de  la 
personne  de  sa  majesté  (comme  leur  estoit  commandé), 
eataiis  la  pluspart  ordinaires  de  sa  maison  ou  de  ses  ordon- 
nances. D'ailleurs  il  n'y  avoit  ville  audict  pays  où  il  y  eust 
autre  forteresse  (pour  résister  à  Tennëmy)  qu'une  simple 
clousture  de  muraille  sans  flancs ,  sans  artillerie  et  muni- 
tions aucunes,  et  moi'ns  lors  garnies  de  soldats  ayans^ 
expérience  de  guerre,  ains  seulement  de  gens  de  labeur 
desguisés  et  revestusen  gens  de  guerre.  Ayans  donc  pris 
par  assaut  la  ville  de  Feurs,  aujict  pays,  toutes  munitions 
TOUS  IV.  ao 
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y  éÉtUm  dèffiailKes  et  constimées  ,  ils  prirent  prisonniers 
dêtik  frères  gentilshommes  dudict  pays  ,  de  la  maison  de 
Pravîeax ,  Taisné  desquels,  qui  commandoit  dans  ladiete 
Vilte  (sa  maison  ayans  jà  esté  pillée  et  saccagée),  fut  mis  à 
rançon,  laquelle  il  paya  ;  l'autre,  qui  esioit  chevalier  de 
Malte,  lieutenant  de  sondict  frère,  fut  retenu  prisonnier. 
Ledict  chevalier  (encores  que  son  frèi*eprésentast  sembla- 
ble ou  plus  grande  rançon  pour  luy  et  envoyast  un  de  leurs 
jeunes  frères  à  Lyon  yers  le  sieur  de  Soubize  pour  hn 
offrir  sa  rançon  ,  lequel  respondit  qu'il  n'estoit  point 
retenu  pour  aident,  au  jugement  mesmes  des  adversaires) 
avdit  combattu  avec  sondict  frère  et  autres  gentilshommes 
autant  Taillamment  que  seroit  possible  à  gentilhomme  de 
cœur,  et  ne  se  Toulnt  oncques  rendre  de  son  bon  gré  à 
aucun  desdicts  ennemis ,  ne  voyant  en  la  trouppe  aucun 
qu'il  escimast  digne  de  recevoir  sa  foy .  11  fut  donc  cpnduiet 
(mais  piustost  trainé)  prisonnier  à  Lyon ,  où  il  ne  tarda 
gutërcs  qu'il  ne  ftist  estrenné  des  prisons,  non  de  oelles  qui 
sont  propres  à  ceux  de  sa  qualité  prisonniers  de  guerre, 
mais  pour  les  larrons  et  antres  maliaicteurs.  Là  iU  se  mo* 
quoyent  de  luy  à  leur  plaisir;  luy,  au  contraire^  sans  aucune 
craincte,  leur  rendoit  bien  leur  change,  sans  leur  espar* 
gner  leurs  vérités  ;  tous  les  jours  le  prescboyent  pour  le  aé» 
duire  et  pour  luy  faire  renoncer  tont  à  un  coup  la  vrayefoy 
de  Dieu  et  la  fidélité  qu'il  doibtà  ton  prince,  et  luy  pro- 
mettoyent  délivrance  et  charge  s'il  se  vouloit  retourner 
de  leur  costé  ;  envoyoyent  souvent  leurs  prédicanspourle 
catéchiser,  lesquels  il  rendoit  honteux  et  confu2  par  rai- 
sons d'escripture  saincte  qui  procédoyent  de  celuy  qui  a 
promis  de  donner  la  bouche  remplie  de  savoir  et  pni« 
denee  àceux  qui,  pour  la  deffencede  sa  foy,  seront  consti- 
tua devant  les  infidelles  expugnateurs  d'icelle ,  duquel 
aussi  dérivoit  la  fermeté  et  constance  de  son  cœur  génc* 
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feux.  Il  remlNiiTott  donc  ces  miniatres  de  meuMnage 
aussi  bien  qu'il  enst  faict  en  plaine  liberté ,  et  Toyatis  le 
peu  d'estime  qu'il  faisoit  d'eux  tous;  pensèrent  (par  ruse 
assez  commune  à  Saihan)  le  séduire  par  femmes.  Il  fut 
donc  mandé  par  une  damoiselle ,  femme  d'un  des  pre- 
mier» capitaines  qui  commandoit  dans  la  ville  ;  par  elle  fut 
arangué  avec  douces  persuasions ( communes  k  ce  sexe) 
attrayant  les  cœurs  impreyeuz  ;  par  elle  fut  aussi  conduict 
au  presche  de  M .  Yireloret ,  pour  voir  jouer  le  badinage  dé 
leur  cène  calviniste,  sans  qu'il  fast  onc  en  leur  puissance 
deluy  faire  flescbir  le  genoil  n'y  descouvrir  sa  teste  devant 
ce  Baal  satbanique,  non  sans  grand  dangier  de  sa  vie  ; 
mais  son  conducteur  estoit  trop  respecté.  Fut  après  par 
ladicte  damoiselle  représenté  i  son  mary ,  feignant  l'avoir 
réduict  k  la  connoissance  de  la  vérité  de  leur  évangile^ 
mais  aussy  elle  luy  avoit  promis  de  luy  rendre  la  liberté 
de  sa  personne  ;  ce  qui  constamment  fut  par  ledtct  sieut 
de  Pravieux  desnié.  Ains  tant  s'en  falloit  qu'il  en  estoit 
revenu  mieux  édifié  en  la  foy  catholique,  ayant  veu  leurs 
façons  de  faire  ,  qu'il  cstimoit  plustost  une  singerie  que 
chose  qui  approchast  de  l'institution  de  Jésus-Christ.  Se 
voyans  ainsi  moqués ,  le  renvoyèrent  en  la  prison ,  où 
Dieu  sait  les  traictemens  qu'il  receut,  aymant  mieux,  Cie 
bon  gentilhomme,  souffrir  toutes  choses  (voyre  là  mort) 
qu'en  rien  oflenser  sa  foy  généreuse.  Et  plusieurs  foys 
avoit  esté  entre  eux  sa  mort  résolue  ;  mais  si  leur  dessein^  ^ 
n'a  esté  (comme  en  plusieurs  autres  choses)  mis  en  exé^ 
cution,  n'en  faut  savoir  gré  à  leur  douceur  et  clémence 
(si  aucune  y  en  a ),  mais  qulls  estoyent  bien  asseurés  que  le 
traiclement  qu'ils  luy  eussent  faict  eust  esté  revenché 
'  au  premier  d'eux  qui  fust  tumbé  es  mains  d'un  million 
de  gentilshommes  ausquels  ledict  de  Pravieux  apparte- 
«ioit«  Et  aussi  en  faut  tendre  gracia  à  la  bonté  et  provi^ 
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dence  de  Dieu,  qui  s'est  touIu  réscrrer  (en  plusieurs  tels 
gentilshommes  )  une  inrégrité  de  foy  envers  les  majestés 
diyineet  bumaine,  pour  maintenir  et  conserver  sa  reli- 
gion saincie  catholique  en  ce  royaume  très  chrestien. 
£nfin>  quand  les  soldats  du  nouveau  évangile  provenceauz 
sortirent  de  ladicte  ville  de  Lyon  pour  se  retirer ,  après 
la  publication  de  la  paix  dans  ladicle  ville  de  Lyon,  ne  s'y 
trouvant  plus  de  calices  pour  les  payer ,  entre  leurs  au- 
tres butins  ledict  sieur  de  Pravieux  leur  fut  livré  prison- 
nier  y  pour  faire  loing  et  par  les  estrangiers  sur  iuy  exé- 
cuter ce  que  dans  la  ville  craincte  ne  permettoit  à  leur 
cruauté,  après  l'avoir  détenu  environ  unze  mois  en  pri- 
son estroicte.  Conduisans  donc  leur  prisonnier  au  milieu 
de  leurs  troupes,  passans  par  le  Dauphiné,  à  la  descente 
dun  bois,  requérant  Dieu  en  son  ayde,  ilse  gcttadans 
ledict  boys  à  pied;  fut  poursuivy  par  douze  ouquinle  cens 
hommes  dans  ledict  boys,  plus  ardemment  qu'onques 
beste  sauvage  y  fust  chassée ,  et  ne  laissèrent  buisson  ou 
halié  dans  lesquels  ne  tirassent  coups  d'arquebus,  faisans 
al  te  toutes  les  troupes  plus  de  six  heures.  Toutesfois,  par 
vray  miracle  plus  que  par  ayde  humaine,  il  évada  de 
leur  rage  et  furie.  Et  comme  excusent-ils  ceste  plaisante 
réformalion  qu'ils  ont  faict  audict  pays  de  Forests  ?  C'est 
en  faisant  entendre  qu'ils  ne  se  sont  seulement  contentés 
de  ravir  la  ville  de  Lyon  au  Roy  ;  mais  encoresse  vantent- 
ils  qu'ils  ont  continué  de  prester  ayde  à  plusieurs  églises 
françoisesy  c'est-à-dire  à  tous  ceux  qui  ont  voulu  massa- 
crer et  piller  les  fideiles  subjects  de  sa  mnjesté.  Mais  je 
voudroys  bien  savoir  qui  les  meut  d'envoyer  ceste  armée 
en  Forests  et  qui  estoyent  ceux  qui  requeroyent  leur 
ayde?  Autre  raison  ne  sauroyent-ils  donner  sinon  qu'ils 
esioyent  ennemis  mortels  de  tous  ceux  qui  estoyent  de- 
meurés e^  l'obéissance  du  Roy,  ^na  se  révolter  ;  et  de 
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ceux-là  ils  donnoyent  en  proye  à  leurs  soldats  et  les  corps 
et  les  biens$  et  à  cause  de  ceste  fidélité  ils  ont  eu  ce 
pauvre  pays  de  Forests  en  grand'  hayne,  et  spécialement 
la  noblesse  d'iceluy  y  pour  s'estre  toujours  desmonlrée 
très  chrestîenne  et  très  obéissante  à  sa  majesté.  Voylà  ce 
qu'ils  appellent  en  cesl  article  le  soustenemeut  de  la 
gloire  de  Dieu  et  la  liberté  du  Roy ,  quand  ils  ont  peu 
renverser,  envoler  et  fouler  aux  pieds  toutes  choses 
divines,  massacrer  et  piller  les  fidèle  subjects  du  Roy. 

Et  après  atoir  commis  toutes  inhumanités  :  Yoylà  (di- 
sent*ik)  le  devoir  (Sire)  que  nous  avons  à  vostre  service 
et  envers  noz  prochains.  Pour  s'aquiter  donques  fidèle- 
ment de  ce  devoir,  ils  envoyèrent  leur  armée  en  Forests; 
mais  ce  fut  après  que  ces  bons  réformateurs  eurent  bien 
plumé  les  pauvres  bourgeois  dé  Lyon  de  leur  argent  et 
marchandise.  Lors  ne  trouvans  plus  quasi  où  mal  faire 
dans  la  ville ,  entreprindrent  ce  voyage  ,  saillirent  par 
troupes  sus  les  villages  et  y  réformèrent  les  églises  à  leur 
mode.  Le  premier  qui  pouvoit  aborder  estoit  le  plus  ha<* 
bille  à  succéder  aux  choses  consacrées  et  dédiées  au  ser- 
vice de  Dieu.  Quand  ils  rencontroyeniun  prebstre,  Thon- 
neur  qu'ils  luy  faisoyent  estoit  d'exécuter  le  devoir  de 
l'office  duquel  les  plus  braves  d'entre  eux  se  donnent  le 
nom  y  assavoir,  de  bourreaux  de  Christ,  mais  plustost  de 
rAntechrist,luy  mettoyenlunliecolaucol,  et  après  l'avoir 
trainé  longuement  et  bien  tormenté,  battu  et  moqué  en 
toutes  sortes,  pillé  et  despoillé  de  tout  ce  qu'il  avoit» 
l'arrariçonnoyent  comme  prisonnier  de  bonne  guerre  > 
et  n'ayant  de  quoy  payer  sa  rançon,  le  coniraignoyent 
par  diversité  de  torments  d'emprunter  quelque  escQ 
d'aucuns  catholiques  pour  sa  rançon,  et  l'ayant  receué,  le 
pendoyent  et  estrangloyent  aux  fenesires  de  sa  maison. 
Et  ainsi  en  usèrent  ces  bons  fidelles  à  Riviedegrer,  pe- 
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tiie  Yi\U  de  Lyonnoys.  S'escarlèrent  desdictea  troupes 
<|iiaire-iriiigts  ou  ceni  chevaus,  pour  aller  réforofter  quel- 
ques maiaona  de  gentilshommes  Toysins,  comme  ilsfai- 
aoyent  les  églises  ;  et  n'y  trou  vans  que  lesdamoiselles,  dé* 
monsU'oyent  bien  qu'il  n'y  avoit  en  eux  une  seule  scintille 
d'honnesteté  et  d'humanité  ;  aussi  esloit  leur  chef  un  mar* 
ehandeau  bauquerotiier»  suivy  de  telles  canailles;  pillèrent 
et  voilèrent  lesdic tes  damoisellea,  jusques  à  prendre  les  ha- 
billemens  qu'elles  devoyent  veslir  (les  ayant  surprinses  au 
liot)»  sans  oublier  leurs  bources  ;  leur  feirent  ouvrir  leurs 
petits  cabinets  où  elles  retiroyent  leurs  bagues  ;  faiaoyent 
semblant  d'y  chercher  des  prcbslres,  qu'ils  disoyent  y 
eatre  cachés  (encores  qu'il  n*y  eust  aucune  verisimikilude), 
ou  bien  desomeroens  d'église  ;  cependant  pilloyent  et  en* 
volloyentioutce  qu'ils  rencontroyent;  allèrent  au  chaateau 
deVarc*nnes(des  premières  et  anciennes  maisons  de  Beau- 
joloys).où  estoit  la  damoiselle  dudict  lieu,  verve,  qui  est 
de  la  maison  de  Chevrières,  asses  eognud  et  renommée  : 
y  estoit  aussi  le  frère  du  feu  sieur  de  Varennea,  comte  en 
réglise  de  Lyon.  La  damoiselle^ sachant  qu'ils  la  vouloyent 
emmener  prisonnière,  évada  de  leurs  mains  en  habit  de 
chambrière  ;  prirent  le  comte  priaonnieri  le  dépoillèrent 
et  saysirent  ses  habillemens,  le  revestirent  d'un  vieil  ha- 
bit de  soldat  et  le  chapeau  de  mesme,  luy  demandèrent 
où  estoyent  ses  idoles;  et  cognoissant  de  quelles  idoles  ils 
parloventy  il  leur  présenta  une  bource  de  drap  d'or  où 
QStoyent  quatre-vingts  ou  cent  pièces  d'or  et  quelques 
ipédailles  antiques^  lesquelles  ils  firent  semblant  inven- 
toriser,  avec  promesse  les  luy  rendre.  Après  avoir  pillé 
et  saccagé  kdicie  maison»  montèrent  le  comte  sus  un 
petit  cheval  chargé  de  poules  et  de  chapons.  En  cest 
éifuippage  le  menèrent  jusques  près  de  Belleville ,  et 
firent  une  salve  pour  advertir  ceux  de  ladicte  ville,  les- 
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quels,  se  mirent  en  bataille  es  places  et  rues  pour  estre 
^ectateuTs  de  ce  triomphe.  Entrant  le  comte  dans  la 
^iUe,  fat  par  aucuns  salué  :  Dieu  gard  monsieur  le  man- 
geur de  jan  blanc.  Autres  disoyent  :  Monsieur  révesque, 
donnez-nous  vostre  bénédiction  ;  et  plusieurs  antres  mo- 
queries. Trois  jours  après  fut  conduit  par  quinze  soldats 
dans  Lyon  en  ce  bel  équipage  et  présenté  au  sieur  de 
Soubbise.  N'estoit  pas  estimé  bon  évangéliste  qui  ne  luy 
disoit  injure  et  outrage^  avec  menasses  de  le  faire  mourir. 
Fut  constitué  prisonnier  en  la  garde  d'un  capitaine  bugue- 
not,  où  i|  demeura  cinq  semeines.  Dieu  sait  avec  quel 
traictemènt.  Toutesfois^  ayant  toujours  vescu  en  telle  sin- 
cérité (sans  reproche  et  sans  avoir  onc  oflencé  personne) 
que  les  huguenots  mesmes  estoyent  contrains  porter  boa 
tesmoignage  de  luy,  fut  eslargy  et  mis  hors  la  ville,  à  la 
grande  poursuite  de  son  frère ,  commandeur  des  Escheles, 
en  payant  deux  cens  escuzde  rançon  et  les  despens,  sans 
compter  les  idoles  et  autres  choses  qu'ils  luy  pillèrent  et 
^levèrent  à  Varennes»  à  la  valeur  de  plus  de  cinq  cena 
efcuz.  Yoylà  comme  pratiquoyent  leur  évangile  ces  bons 
réformateurs.  Où  est  donc  ceste  profession  vrayement 
évangélique  de  laquelle  se  jacte  cesie  église  qui  se  dit 
réformée  1  Où  est  cest  Evangile  qui  deust  cstre  pacifique» 
de  bon  et  joyeux  rencontre?  Plustost  se  trouvcroit-il  en- 
tre les  Sciies  et  barbares  qu'en  ceste  conjuration  calvi- 
niste. Or  je  me  repren  de  ce  que  j'avoys  dict  au  com- 
mencement, que  cestuy  leur  libelle  ne  contenoit  un  seul 
mot  de  vérité,  car  maintenant  ils  en  confessent  une  ;  c'est 
que  Jeur  armée  se  desbord^  dans  Montbrison  (usques  à 
eiïusion  de  sang,  de  quoy  Dieu  sait  (disent-ils)  quel  des- 
plaisir  nous  receumes  ;  comme  si  leurs  ministres  et  capi- 
taines dépesahez  expressément  par  eux  eussent  faictaujtce 
chose  que  ce  qui  leur  estoit  commandé.  Opta(us  et  sininct 
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Augustin  après  luy  disent  en  plusieurs  passages  quei 
quand  on'  repfenoit  les  donalistes  de  leurs  inhuma^ 
nités  et^crilégesy  par  excuse  ilz  disoyent  :  Nous  n'avons 
pas  commande  cela;  ce  sont  autres  que  les  nostres;  et  les 
désavoyent.  Et  de  faict,  s'ilz  n'eussent  voulu  que  telz 
massacres  et  pilleries  eussent  esté  perpétrées  audict  Mont* 
brison,  à  quelle  occasion  y  eussent-ilz  envoyé  leur  artil- 
lerie et  leurs  munitions?  Je  dy  les  leurs,  les  ayans  ravyes 
au  Roy  pour  en  ruyncr  ses  subjects.  Qui  Turent  ceux  qui 
exercèrent  les  cruautez,  sinon  les  capitaines  et  soldats  de 
leur  ville  ?  Et  on  les  croira  que,  dès  lors  qu'ilz  furent  ad- 
vertis  du  siège  de  ladicle  ville,  qu*ilz  envoyèrent* deux  de 
leurs  eschevins  pour  requérir  le  baron  des  Adroicls  (chef 
de  telle  armée)  de  traicter  humainement  ceux  de  ladicte 
ville,  comme  sujects  de  sa  majesté,  ce  qui  n'est  vraysem- 
blable;  car  ilz  se  confioyent  jà  assez  à  la  douceur  et  clé- 
mence dudict' baron  pour  traicter -fort  doucement  les- 
dicts  subjects,  et  sans  l'asseurance  qu'ilz  avoyent  de  son 
humanité ,  ilz  ne  luy  eussent  donné  la  charge  de  leur 
armée.  Hz  démonslrèrent  assez  le  bon  vouloir  qu'ils 
avoyent  de  les  bien  traicter,  d'autant  qu*ilzcognoissoyent 
le  cueur  de  la  noblesse  du  pays  estre  invincible  pour  ne 
fleschir  à  leurs  nouveautez  et  quitter  la  fidelle  obéyssance 
deu^  à  sa  majesté.  Car  au  partir  de  Montbrison  ilz  allè- 
rent au  chasleau  de  Montrond,  appartenant  au  sieur  du- 
dict  lieu,  lors  gouverneur  dudicl  pays,  auquel  esloit  l'un 
des  jeunes  de  Pravieux ,  ayant  avec  luy  cinquante  ou 
soixante  homme  des  sujects  ou  voysins  dudict  lieu,  qui 
avoyent  retirés  leurs  biens  audict  chasteau  ,  mais  n'ayant 
la  plus  grande  partie  d'iceux  aucune  expérience  de 
guerre,  et  ayant  entendu  la  prinse  de  Montbrison  et  les 
cruaulez  qui  y  avoyent  esté  faictes^  se  retirèrent  file  à  file 
et  se  jeltoyent  des  murs  en  bas,  au  desceu  dudict  Prar 
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Tieoiy  qui  s'estoit  poar  cest  effect  saisy  des  clefs  dudict 
lieu.  Arriva  devant  le  chasteau  Tavangarde  conduicle  par 
Blacon>  qui  fit  sommer  ledict  Pravieux  de  rendre  la  place, 
lequel  feitresponce  qu'il  y  vouloit  vivre  et  mourir.  Ne  luy 
en  fit  autre  instance  ledict  Blacon,  sinon  qu'il  le  pria  de  ne 
tireràluy  ny  àses  troupes,  et  qu'il  délogeroildudiclbourgi 
ce  qu'il  feit.  Ceste  nuict  là,  vingt  et  cinq  hommes  qui  es- 
toyent  restez  dans  ledict  chasteau,  estans  mis  en  garde,inli- 
midés  des  cruautez  susdictes,suy  virent  le  chemin  desautres 
et  se  retirèrent,  et  n'en  resta  que  six  avec  ledict  de  Pra- 
vietix.  Le  lendemain  matin  y  arriva  le  baron  des  Adroits 
avec  son  armée,  qui  envoya  sommer  par  un  trompette  le- 
dict de  Pravieux  de  remettre  ledict  chasteau  es  mains  du 
Roy  et  les  siennes,  auquel  il  feist  response  qu  iln'estoitlà 
dedans  que  pour  le  service  du  Roy  et  pour  garder  ladicte 
place  au  seigneur  dudict  Montrond,  à  qui  elle  appartenoit. 
Toutesfois,  se  voyant  despourveu  de  gens  et  abandonné, 
sans  espérance  d'aucun    secours^  voyant  l'armée  avec 
l'artillerie  à  sa  porte,  luy  estant  oficrte  composition,  l'ac- 
cepta, moyennant  qu'il  sortiroit  avec  les  siens  les  armes 
au  poing  et  ce  qui  restoit  de  meubles  ne  sefoit  pillé  ny 
transporté,  ce  qui  luy  fust  accordé.  Ncantmoins,  estant 
prest  à  partir,  ils  arrestèrent  l'un  des  six  restez,  nommé 
le  capitaine  Foumillon,  quelque  instance  que  fist  ledict 
de  Pravieux,  soustenant  quec'estoit  contre  la  composition 
à  luy  accordé;  et  depuis,  après  son  par tement,  contre  toute 
foy  et  fidélité^  luy  firent  faire  le  sault  d'une  haute  tour  en 
bas  ;  lequel,  n'estant  encores  mort  dudict  sault,  se  traina 
dans  une  cave,  de  laquelle  cinq  ou  six  heures  après  il  fut 
tiré  et  arquebuzé,  et  massacré  à  coups  de  poignards.  Pri- 
rent un  prebstre  dudict  lieu  auquel  ils  demandèrent  les 
reliquaires  de  l'église^  et  qui  estoit  celuy  qui  les  avoit  en 
charge  ;  lequel  estant  estonné  (  comme  ayant  la  mort  de» 
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vant  les  yeux)  leur  nomma  un  paysan  qui  avoit  atttresfois 
e^té  marguillier;  lequel  inconiincnt  fui  envoyé  quérir,  et 
luy  furent  demandez'  les  calices  et  reliquaires  de  réglise* 
lequel  respondi  t  n'en  avoir  la  garde  présentement  ^comme 
à  la  vérité  il  n'avoii).  Néantmoins  fut  précipité  du  haut 
du  chasteau  en  bas  et  mi»  à  mort,  et  à  Tinstant  en  firent 
autant  au  povre  prebstre.  Ne  faut  oublier  que  dans  ledict 
chasteau  estoit  demeurée  une  assea^  vieille  chambrière  pi* 
carde,  qui  avoit  la  charge  du  hnge,  laquelle  estant  priée 
par  les  soldatz  de  Tévangile  leur  faire  charité  de  sa  per- 
sonne (assez  commune  à  ce%te  religion)  la  leur  accorda 
pour  crainc(e  d  avoir  pis,  et  la  traictèrent  si  doucement 
qu'elle  leur  décela  les  cachettes  dudict  chasteaii,  où  es- 
toyent  plusieurs  meubles  et  tapisseries  qu'ilz  emportèrent 
à  pleines  charrettes  dans  Lyon»  contraignans  les  pauvres 
subjects  à  les  conduire  avec  leurs  bceufz,  et  leurs  autres 
pillages  et  butins,  parmy  lesquels  ils  logèrent  ladicte  Pi- 
carde. Et  entre  leurs  autres  inhuipanltez,  le  corps  du  feu 
sieur  d*Achon,  seigneur  dudict  lieu  de  Hontroqd,  n'estant 
encores  inhumé  (à  cause  que  ^a  sépulture  n'estoit  par- 
achevée dans  réglise  dudict  lieu,  qu'on  édifioit  de  nou- 
veau) et  estant  ledict  corps  dans  un  cercueil  en  la  chap- 
pelle  duçlict  chasteau,  fut  tiré  par  eux  hors  dudict  cercueil 
et  traîné  inhumainement  hors  ledict  chasteau,  où  il  de- 
njLeura  quelque  temps  sans  sépulture,  à  la  mercy  dcsbestes 
sauvagcsf  plus  pitoyables  certes  que  ces  inhumains)  jusques 
à  ce  que,  la  nuict  survenant,  aucuns  de  ses  pauvres  siyectz 
luy  donnèrent  la  sépulture  dans  iadicte  église,  au  lieu  qui 
luy  estoit  destiné.  Et  exercèrent  encores  audict  lieil  toutes 
manières  de  çruautez.  Or,  ]e  vous  prie,  juge?;  quel  des- 
plai^ir  (comme  ilz  disent)  ila  peuvent  avoir  receu  de  telles 
plus  qi4ç  bar^ftires  inhumanitez,  quand  incontinent  après 
ilj|cqmposèrent  Un  livxc  dansladictç  ville  de  Lyon»  intitulé 
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Y  Histoire  des  triumphes  de  l'église  lyonnaise,  avec  la  prise 
4e  MotUbrison  »  auquel  ils  louent  31  hautement  la  prinse 
de  ceste  ville  (en  mentant  en  la  pluspart  du  discours)  que» 
comparant  le  baron  des  Adroictz  à  Josué,  ilz  le  nomment 
vaillant  et  yictorieux»  et  plus  que  digne  d'estre  receu  en 
triumpbe  dans  Lyon,  pour  avoir  faict  sauter  (disent-ils)  1^ 
seigneur  de  Monselas  (  capitaine  ancien  d'une  des  bandes, 
françoisescn  Piedmont^fortesûmé  entre  ceux  qui  auroyent 
faicty  es  guerres  passées,  service  fi<^elle  à  la  couronne  de 
France  )  ^*}xne  lour  de  trois  cens  toises  d'hauteur  en 
bas,  sur  un  rocher ,  avec  unze  autres gentilzhomraes.  Le- 
dict  capitaine  Montselas^  lorsqu'il  commandoit  en  Pied- 
mont  pour  le  3ervicede  sa  majesté,  avoit,  à  Tassaut  de  Yal- 
fenières,  relevé  et  siecouru  ledict  baron  des  Adroicts,  qui 
estoit  tumbé  dans  les  fossez  à  la  mercy  des  ennemys,  et 
sans  son  aide  et  secours  y  auroit  laissé  sa  vie  ;  l'avoit  aussi 
accompaigné  en  deux  ou  trois  querelles,  comme  bon  et  fi- 
delle  corapaignon  de  guerre  ;  ce  que  luy  remonstroit 
(mais  bien  en  vain)  ledic^  capitaine  Montselas,  lorsque, 
l'ayant  fait  monter  au  plus  haut  du  dongeoo  de  ladicte 
tour,  le  fit  en  sa  présence  dépouiller,  et  sans  avoir  respect 
à  noblcssç  ny  amitié  et  sodalité  de  guerre,  ny  à  huma- 
nité aucune,  en  sang  rassis,  toute  fureur  de  guerre  passée, 
après  luy  avoii;  donné  à  disner, s' estant  retiré  etsoustraict 
de  la  compaignie  de  quasi  tous,  ses  capitaines  et  gentilz- 
hommes,  qui  luy  faisoyent  requeste  de  traicter  eu  bonne 
guerre  ledict  capitaine  Montsclas.  Rien  ne  proufitèren t  ces 
choses  (qui  deussent  avoir  esmeu  un  cueur  plus  que  bar- 
bare) qu'il  ne  feist  en  sa  présence  précipiter  ledict  gentil- 
homme sus  les  rochers,  où  estoyent  les  fidèles  ministres 
du  prevost  Saduret  (qui  proditoirement  avoit  procuré  le 
malheur  à  ceste  pauvre  ville ,  et  se  seroit  rendu  guide 
principal  de  rarmée),Iesquelz,  endoctrinés  par  maistres  si 
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enragez,  exerçoyent  l'extrême  cruauté  de  couper  la  gor^ 
aux  pauvres  gentilzhommes  précipitez.  Après  avoir  mis  à 
mort  dans  ladicte  ville  de  trois  à  quatre  cens  hommes 
(sauf  le  plus,  disent-ils)  et  peuvent  bien  foire  ceste  paren- 
taîse,  car  il  s'en  trouva  bien  nombrez  (par  ceux  qui  eurent 
permission  de  ces  tyrans  de  leur  donner  sépulture)  huict 
cens  soixante-troys^  et  dix-neuf  femmes,  de  nom  etmar- 
que,  prinses  par  force.  Or,  regardez  comme  est  bien  lo.ng 
de  avoir  eji  à  desplaisir  tel  brigandage,  quand  ilz  com- 
posent livres  de  triomphes  de  telles  cruautez.  Parquoyjus- 
temen t  on  peut  dire  qu'ils  sont  de  ceux  desquels  dit  le  Sage 
aux  Proverbes,  chapitre deuxiesme  et  quatriesme,quise ré- 
jouissent ayans  mal  faict,  et  prennent  leur  plaisir  en  choses 
très  mauvaises ,  desquelz  les  sentiers  sont  pervers  et  leurs 
œuvres  meschantes  et  infâmes,  lesquelz  ne  dorment  point 
s'ils  n'ont  faict  mal,  et  n'ont  point  de  repos  s'ils  n'ont 
trompé  quelqu'un  ;  car  ils  mangent  le  pain  d'impiété  et 
boivent  le  vin  de  violence.  Je  ne  puis  oublier  qu'au  com- 
mencement dudict  libelle  des  triomphes  de  Tcglise  lyon- 
noLse,  ilz  ne  peuvent  qu'ilz  ne  confessent  que  les  com- 
tes de   Lyon  (lesquelz  ils  se  ventent  avoir  déchassé  de 
Lyon)  auroyent  esté  seigneurs  de  ladicte  ville  par  l'espace 
(disent-ils)  de  huict  à  neuf  cens  ans,  qui  est  (ce  me  semble) 
prescription  sufBsante  contre  la  tyrannie  de  ces  nouveaux 
usurpateurs,  qui  en  ont  déchassé  le  Roy  et  lesdicts  comtes. 
Ayant  ladicte  armée  vuydé  ledict  pays  de  Forestz,  s'ache- 
mina pour  en  faire  autant  en  la  Bourgongnc  et  en  la  Pro- 
vence, si  leur  audace  n'eust  esté  réprimée  par  les  bons 
chevaliers  et  fidèles  serviteurs  de  sa  majesté,  les  sieurs  de 
Tavancs  ,  chevalier  de  son  ordre  et  son  lieutenant  géné- 
ral en  Boiirgogne,  et  les  sieurs  de  Maugeron  et  de  Suze, 
depuis  chevaliers  de  l'ordre  et  capitaines  de  cinquante 
hommes  d'armes.  Lors  par  eux  fut  donnée  la  charge  du 
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gouTemement  dudict  pays  de  Foresiz,  et  constitué  baillif^ 
un  nommé  Jean  Quintel,  homme  incogneu  et  de  nulle 
Taleur  ;  et  fut  commis  pour  commander  dans  Montbrison 
ce  vaillant  proditeur  de  sa  patrie,  le  prévost  Saduret,  le- 
quel eut  aussi  la  charge,  par  lettres  patentes  de  leur  dévot 
et  vénérable  consistoire,  de  suyvre  toutes  les  églises  et 
chappelles  et  se  saisir  et  ravir  tous  les  reliquaires  et  joyaulx" 
et  ornemens  des  églises  dudict  pays.  Et  si  aucim  d*iceux 
estoyent  transportez  ou  cachez,  emprisonnoit  ou  tour- 
mentoit  les  pauvres  marguilliers  des  lieux  jusques  on  les 
luy  eust  mis  en  sa  puissance.  Toutesfois,  pour  en  user 
plus  honnestement,  les  mettoit  en  inventaire,  puis  em- 
portoit  et  Tinvenlaire  et  les  joyaux.  Là  où  il  savoit  des 
prebstres  qui  eussent  quelques  meubles  ou  aucun  tempo* 
rel ,  soudain  les  advertissoit  par  ses  salalites  de  rachapter 
leur  vie  et  leurs  biens,  autrement  (s'ils  ne  luy  payoyent 
rançon)  qu'il  saisiroit  tout  ce  qui  leur  pourroitappartenir> 
car  ils  estoyent  fugitifs  parmy  les  boys  et  montaignes.  Il 
recevoit  leurdicte  rançon,  et^  leur  en  passant  quitance^ 
mandoit  à  tous  les  capitaines  les  tenir  quictes  de  leur- 
dicte rançon  qu'ilz  devoyent  comme  prebstres.  Exécutoit 
davantage  diligemment  l'autre  point  de  sa  commission , 
qa'estoit  de  briser  toutes  les  croix  où  il  passoit,  desmollir 
tous  les  autels,  brusler  toutes  les  images  de  boys,  rompre 
les  taillées  en  pierre,  mettre  en  sa  bourse  celles  d'or  et 
d'argent,  lequel  office  il  exécutoit  fort  dévotement,  es- 
tant acompaigné  d'exécuteurs  de  mesmes.  Or  regardez^ 
je  vous  prie,  comme  ilz  osent  dire  que  c'estoit  à  leur  des- 
ceu  que  les  croix  et  images  estoyent  brisées.  Il  est  certain 
que  dudict  pays  ces  larrons  envoUèrent  plus  de  cent  mil 
livres  d'argenterie  et  joyaux  des  églises.  Encores  prin- 
drent  une  autre  envie,  ces  bons  fidèles  de  Lyon,  de  traîc- 
ter  en  une  autre  sorte  les  subjects  de  sa  majesté*  lis  dépa- 


s 

3i8  DISCOURS   DCS    ÏHôtBLES 

tèrent  commissaires  qui  allèrent  inventoHâer  tout  lé  bled 
et  tout  le  bestâil  es  mesieries  des  gentilshommes  et  deb 
^nges  des  pauvres  habitans  d*icciuy  pays;  et  à  huict  jôui^ 
près  iiz  dépopuloyent  entièrement  tout  le  pays  de  bled  et 
de  besiail,et  mettoyent  tout  à  la  famine;  et  jà  estoyent  en- 
voyés de  Lyon  pour  cest  efîect  plus  de  cinquante  mil  sacz, 
pour  les  faire  conduire  (estans  remplis)  parle  bestaildudict 
fmys ,  lequel  aussi  ilï  vouloyent  retenir  pour  la  munition 
de  leur  ville.  Mais  le  bon  I>jcn  ouyt  d'en  haut  la  clàmeut- 
dtt  pauvre  peuple,  qui  suscita  fort  à  propos  le  secours  du 
pays  d'Auvergne,  conduict  par  le  grand-prieur  des  Rho- 
diens  dudiet  pays,  de  la  maison  dé  TAstic,  et  par  le  sieur 
de  Hautefueilie.  Vint  aussi  le  seigneur  de  Sainct-Chau* 
mond,  lequel  dès  lors  commença  k  lever  ses  troupes,  les- 
quelles il  a  depuis  employées  par  sept  à  huict  mois  au 
siège  de  la  ville  de  Lyon,  par  le  commandement  et  set- 
vice  de  sa  majesté,  souz  le  duc  de  Nemours,  oà  il  a  tous- 
jours  ai  bravement  rembarré  l'audace  de  ces  rebelles 
qu'ils  n'ont  depuis  osé  comparoir  ny  entreprendre  ^ucun 
acte  de  guerre  du  costé  où  ils  ont  senty  la  présence  du- 
diet sieur,  lequel  depuis  en  a  esté  honora  die  l'ordre  At 
aa  majesté.  Et  onc  si  soudain  he  fuyt  lièvre  vivement 
poursuivy  du  bon  lévrier,  comme  elTrayement  gaîgnèreilt 
an  pied  (entendans  ce  secours  approcher)  ces  braves  ré- 
formateurs, qui  avoyent  aussi  entrepris  de  mettre  &  sac 
Yh.  ville  du  Puy,  où  estoit  honorée  par  les  chi^estiens  la 
Vierge  mère  de  Dieu,  laquelle  (en  mesprîs  et  moquerie) 
ilz  appelloyent  la  Masquerade  .Là  ilz  alloy ent  en  pèlerinage, 
{k>ur  y  faire  leurs  offrandes  commandées  en  la  loy  calvi- 
niste, des  chandelles  d'infidélité,  volcrie  et  inhumanité; 
duquel  lieu  furent  vaillamment  repoucez  et  déchassez  (à 
\tsoT  grand  perte  et  confusion)  par  l'évesque  de  ladicte 
tiUdi  At  la  maison  de  Senetaire^  avec  Tayde  de  plusieurs 
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gMlMiAiomiiim  du  pays.  Of  ii6  fcvoyetit  jl  jette  1ett^  vetitn 
et  fdge  cmveninlëe  îmt  la  fefiommée  ftbbaye  de  là  Gbdsse- 
Dieo,  p&ys  â'Abvergti6y  en  laquelle  ils  exefcèfetii  (6iit)iâ 
manière»  de  cruimtet  et  inbumàtiitèï,  jusquès  kvloYbk-, 
apoiier  et  briser  les  «épulchres;  faisoyenikur  coii(ipte  (ai  on 
tie  leur  eust  résisté)  d'aitiâi  rélormer  le^  église*;  et  ntAid^Mlè 
des  gcntilshomnied  du  pays  d'AuTergtieé  Aîflâi  est  la  Do- 
blesse  foulée  par  les  pieds  de  sesvalett.  N'ouvrirsi-elle  donc 
enfin  les  yeux  pour  veoir  en  quelle  Mt^Jtude  la  vteut  In- 
duire ceate  religion  si  ferieusetnent   réformée ,  après 
qu'elle  aura  (comme  elle  prétend)  ruyné  toute  police  et 
ordre  eccléMsiiqoe  ?  Ceux  qui  jusques  i  présent  (pftr 
leur  TertQ  et  accord),  suyTam  leur  Roy^  ont  maintenu  ce 
royaume  contre  les  forces  estrangères,  se  lairront-ilz  Sur- 
monter par  leurs  Taleiz  et  par  un  tas  de  fins  prédicâns  et 
•cauteleux  renardz,  qui  les  séduisent  par  douces  parolles, 
pour  s'en  sertir  à  leurs  infidélitez  et  rebellions ,  pour  puis 
les  faire  eux  mcsmes  ttesbuclier  et  leur  mettre  le  pied* 
sur  la  gorge,  d'où  ilz  ne  se* puissent  jamais  relever?  Me 
aerok-il  plus  décent  et  utile  à  la  noblesse  d'employer  ce 
xèle,  qu'elle  démonatre  avoir,  pour  rembarrer  (soubz  l'o- 
béissance et  commandement  du  Roy)  l'audace  de  ces  per- 
turbateurs du  repos  public ,  ausquels  rexpcrience  démons- 
Ire  assez  qu'il  n'y  a  rien  moins  que  religion,  encores  que 
du  nom  d'icelle  ilz  sachent  finement  masquer  leur  infidé» 
lité?  Et  souz  ceste  apparence  ilz  se  sont  armés  d'autres 
harnois  que  de  l'évangile,  pour  renverser  tous  estais  01 
mettre  division  en  ce  royaume,  par  laquelle  ne  luy  peut 
advenir  (selon  le  dire  de  JésusrChrist)  que  ruine  et  déao^ 
ktioli.  Or  voylà  la  guerre  (comme  ils  disent)  pour  le  sotu^ 
tenement  de' la  gloire  de  Dien  et  pour  vostre  liberté  (Sire). 
De  cela  je  m'en  rapporte  à  vostre  majesté,  et  si  vous  vous 
plaignez  d'atoir  onc  esté  (la  Dieu  epntce)  prisonnier^  pour 


3ao  oifl€Oum8  dbs  taoublbs 

le  moins  ce  n'est  pas  poor  yostre  proffit  ;  car  ib  yous  ûnt 
ai  bien  ménage  Tostredict  pays  (  comme  aussi  d'antres  ) 
qu'outre  ce  qu'ilz  en  emportèrent  l'argent  de  Tostre  re* 
cepte  générale,  pour  vous  en  faire  la  guerre,  ils  ont  aussi 
tellement  appauvri  yoz  subjects  qu'à  bien  grand  peine 
ont-ilz  le  moyen  de  vi?re  et  yous  payer  les  devoirs  qu'ils 
TOUS  doyvent.  Ce  seroit  grand  dommage  si  la  race  de  ces 
fidèles  et  loyaux  réformateurs,  et  si  bons  subjects,  se  per- 
doit  en  vostre  royaume* 

Lesquels  ont  si  sainctement  yersé  en  toutes  choses 
qu'on  doit  faire  grande  conscience  (comme  ils  disent  en 
cest  article)  de  se  plaindre  de  ce  qu'ilz  ont  spolié  tous 
les  pauvres  citoyens  et  marchans  de  Lyon  de  toutes  leurs 
marchandises  et  meubles  >  les  ayant  employé  pour  con- 
server ladicte  ville  souz  vostre  obéissance  (Sire),  ainsi 
qu'ils  sont  tenus  de  faire.  C'est  un  grand  cas  que  d'impu- 
dence audacieuse  qui  veut  persuader  et  faire  croire  à 
celuy  qui  a  esté  destroussé  et  brigandé  par  le  voleur 
que.  c'est  à  bonne  et  juste  oiuse.  Toutesfob  ils  disent  que 
le  corps  de  ladicte  ville  a  fait  promesse  et  donné  assen* 
rance  que,  ces  troubles  appaisez,  ils  espèrent  trouver 
moyen  de  satisfaire  à  un  chacun. Tousjours  ont-ils  faictestat 
de  jurer  et  se  perjurer,  de  beaucoup  promettre  et  rien 
tenir.  Je  pense  bien  que  la  promesse  y  est,  mais  l'aasen- 
rance  est  bien  difficile  à  ce  corps  de  ville  ainsi  (comme  il 
est)  composé;  car,  osté  cinq  ou  six  d'entr'eux,  le  reste  n'a 
vaillant  que  ce  qu'il  y  a  pillé  et  desrobé.  Et  se  voyans  ainsi 
sans  moyens  de  «satisfaire,  voyià  pourquoy  les  premiers 
et  riches  entretiennent  la  guerre  et  ne  veulent  obéir  à  sa 
majesté,  cognoissans  que,  si  justice  règne ,'  leurs  biens 
n'estans  bastans,  que  leurs  personnes  en  respondront.^Et 
de  faîct,  prévoyant  (après  leurs  menées  et  efforts)  que  le 
Roy  enfin  demeureroit  leur  seigneur,  et  maistre  de  la 
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viHe ,  estans  un  jour  assemblez  »  celny  qui  enlr.e  eux  se 
nommoit  Roy  Henry  et  l'Arcles  commapdarent  au  secré** 
taire  du.  consulat  d'apporter  tous  tes  registres  receus  par 
luy  des  actes  et  ordonnances,  faictes  'durant  leur  règne, 
lesquelles  (à ce  qu''il  n'en  demeurast  aucune  mémoire)  ilz 
brûlèrent  en,  la  présence  dudict  secrétaire ,  nonobstant 
ses  plainctes  et  rcmonstrances*  Mais  par  quel  mo^en 
enteudent4lz  de  satisfaire  à  un  chacun  ?  C'est  de  mojea- 
ner  que  ceux  qui  ont  esté  spoliez  rachapteront  de  leurs- 
propres  deniers  ce  qu'on  leur  a  Tolé  ;  assavoir  qu'il  faut 
mettre  un  grand  impos  nouveau  susla  viUe,  duquel  ceux 
qui  sont  ofTencèz,  au  lieu  d'estre  satisfaicts,  recevront 
nouvelle  injure,  ou  bien  qtie  le  Roy  leur  quitte  aucuns  de 
ses  droicts  et  subsides.  Ainsi  î}z  procurent  faire  à  un  cha- 
cun recevoir  nouvelles  pertes ,  pour  (  par  ce  moyen)  de- 
meurer quittes  de  leurs  voleries  et  rébellions.  Mais  jà  n'ad- 
vienne telle  injustice;  ains  (puisque  .telle  promesse  est  faiole, 
et  encores  n'y  eu  eust-il  poinct)  il  est  plus  que  raisonnable 
que  ce«x-Ià  soyent  contraincts  qui  ont  excité  ceste  sédi-. 
tion  ou  consex^ty  à  ce  monopole ,  et  non  que  par  nouvelles 
impositions  ceux  soyent  grevez  qui  l'on  jà  par  trop  esté, 
pourestre  demeurez  en  l'obéissance  de  sa  majesté. 

Mais  voicy  bien  la  calomnie  1^  plus  plaisante  et  ridicule 
qui  soit  entre  les  autres.  Après  avoir  par  édict  déclassé  et 
banny  les  vrays  citoyens  qui  n'auroyent  voulu  adhérer 
à  leurs  nouvelles  fantaisies  et  infidelles  rébellions ,  et  les 
avoir  pillés  et  sacagés,  et  détenu  par  long  temps. en 
grand  misère ,  prisonniers ,  encore  disent^ilz  par  moque- 
rie qu'ilz  ont  Juste  occaision  de  les  blasmer  do  ce  qu'en 
si  grandz  affaires  i)z  n'ont  voulu  prester  aucune  aydc  au 
lieu  de  leur  patrie  et  naissance  ;  et  mcsmes  les  eschenns 
qui  pntfaucé  leur  foy  (disent-ilz),  et,  oublians  le  devoir 
qu'ils  ont  à  ladicte  ville  et  leur  patrie,  ils  l'ont  aban* 
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doimëe.  Noos  respondoiitaTectM&ctHiëMsiM.qiienoM 
a  semblé  beaucoup  tteilleur  de  changer  de  biens  que  de 
traye  foy ,  el  de  perdre  la  beauté  et  commodité  de  noa 
maisons  et  kabiutions  que  d'estre  souillée  psr  la  compS'- 
gnie  et  communicatioii  de  ceux  à  la  présance  desquels 
ou  il  falloit  céder  et  faire  place ,  ou  certainement  combe* 
tre>  non  ayec  la  langue,  mais  arec  armes. 

11  est  vray  que  Famour  et  dereir  qu'on  doit  à  sa  patrie 
a  esté  ^e  tous  temps  estimé  et  jugé  grand  ;  maïs  deux 
choses  sont  encores  ai  préféra*  à  iceluy,  asçsToir  :  riiom 
nettr  de  Dieu  et  la  fidélité  qu'on  doit  k  son  ^nce  et 
seigneur;  et  qui  ne  préfère  ces  deui  choses  à  l'amour  de 
la  patrie  ne  peut  éviter  de  tumber  en  infidélité  et  félonnie. 
Tant  s'en  fiiut  donc  que  le  blasme  que  tous  doimea  aux 
vrays  citoyens  soit  à  reprendre ,  d'avoir  abandonné  leur 
fainille ,  biens  et  patrie  plustost  que  consentir  à  vostre 
hérésie  et  rébellion^  qu'ils  sont  dignes  de  grande  louange 
d'avoir  en  vrays  chfestiens  abandonné .  toutes  choses 
mondaines  9  suyvansle  conseil  de  Jésus^Christ,  pour  le 
suyvre  et  adhérer  à  sa  loy ,  et  demeurer  en  Tobéissauce 
de  leur  prince  naturel  ;  où/iu  contraire ,  si  la  rigueur  de 
justice  est  suyvie,  il  n'y  a  excuse  aucune  qui  puisse  exemp* 
ter  celuy  qui  a  demeuré  durant  ces  rébelliotts  dans  ladicte 
ville  (sans  bien  grande  occasion) qu'il* ne  soit  coupable 
(mais  aitainct  et  convaincu)  de  crime  de  lèze*majesté 
divine  et  humaine.  La  vraye  patrie  du  chrestien  est  celle 
de  li^us,  qu'il  s'acquiert  .en  l'observance  nies  comman- 
démens  de  Dieu  et  en  l'union  del'égKs^  catholique;  la 
vraye  patrie  du  fidèle  Françpys  est  partout  cà  l'on  de« 
meure  en  Fobéissancé  du  Roy.  Le  blasme  donc  que  vous 
donnez  aux  catholiques,  d'avoir  foumy  et  contribué  à 
Tentretenement  de  l'armée  envoyée  par  sa  majesté  devant 
ladicte  ville ,  leur  réussit  à  leur  honneur  et  démonstra-* 
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tîoii  de  leur  gmide  fidélité.  Ne  pkigiiek  (bomg eoys  em^ 
dioliqiiês)^  ne  plaignez  si^  en  ce  temps  câlamitetix  (  avec 
TOC  grans  pertes),  Yonsatez  encores  fait  plusieurs'  des^ 
pences  poor  tous  mettre  en  devoir  de  faire  serrice  àDieo, 
à  YOStre  Roy  et  à  TOstre  patrie.  Ne  craignez  que  tw 
advenaires  s'enrid^issent  de  leurs  sacrilèges  et  triom- 
phent  gaères  de  toz  despooilles.  Eseéutez  qu'en  dit  Salo* 
mon:  Aqcims  distribuât  libéralement  leui^s  biens  y  et 
néanmoins  détiennent  plus  ricbes;  les  autres  ravissent 
Tautruy,  et  demeurent  toosjours  pauvres.  Sainct  Am« 
broise  tesmoigne  que  Julien  l'Apostat  trouva  les  ooffrcs 
de  ses  ancestres  empereurs  pleins  de  richesses,  lesqneb 
avec  tous  ses  sacrilèges  en  peu  dé  temps  il  vuida  du 
tout  s^ns  rien  laisser.  Au  contraire  Valentinien,  qui  après 
luy  n'avoit  rien  trouvé^  laissa  par  sa  débonnaireté  grans 
trésors  et  finances.  Vous  n'avez  donc  'que  trop  tard  et 
trop  peu  contribué  ;  mais  aussi  en  ostoy«nt-ils  les  moyens 
àbeancoup,  lesquels  (ne  pouvans  mieux)  ont  pris  les  armes 
eux*mesmes  et  se  sont  faicts  gens  de  guerre ,  combat* 
tans  pour  l'honneur  de  Dieu ,  sa  refigîon  catholique  ,  la 
querelle  de  leur  Roy  et  recouvrement  de  leur  pairie.  S'ilz 
ont  porté  Técharpe  rouge  (comme  vous  leur  reprochez), 
ilz  l'on  faict  à  l'imitation  de  leur  Roy,  qui  l'a  portée  luy 
mesmes,  tant  peur  vous  estre  injustement  revestusde  ht 
sienne  blanche,  comme  vous  vous  estiez  iniquement 
emparez  de  sa  ville,  qu'aussi  pour  démonstrer  exemple  à 
'ses  vrays  sujeèts  quil  vouleît  hiy  mesmes  (en  son  jeune 
aage)  rougir  la  sienne  de  son  sang  propre,  pour  resta* 
blir  sa' religion  ancienne  en  son  royaume ,  pour  hquelleil 
porte  le  nom  de  très  chrestien,  et  pour  chastler  tous,  se* 
sujects,  rebelles  à  sa  majesté.  Estant  aussi  en  parfiricto 
paix  et  amitié  avec  leRoy  d'Espaigne  catholique  son  frère, 
fl  a  voulu  emprunter  son  esebarpearec  son  settotirs ,  se 
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confiant  plus  en  lay  qu'en  plusieurs  de  ses  propres  sub- 
jects.  Quant  aux  excès  que  vous  dites  avoir  esté  faîcts  par 
^e  camp  du  Roy  devant  ladicte  ville ,  à^la  vérité  il  y  en  a 
eu  plus  qu'il  n'eust  esté  de  besoing  ,  mais,  non  telz  que 
faussement  vous  controuvez.  Et  à  qui  doit-on  imputer  .la 
coulpe  de  tous  les  maux  qui  sont  advenus  9    que  aux 
autheurs  d'iceux  et  perturbateurs  du  repos  public  ?  Vous 
aviez  saisy  et  ravy  tous  les  deniers  des  receptes  générales 
du  Roy  y  des  quartiers  de  par  deçài  parquoy  (estant  ail- 
leurs empesché)  ne  pouvoit  ceste  armée  estre  soudoyée; 
il  estoit  donc  forcé  que  le  soldat  vesquit.  Davantage  ceste 
armée  estoit  composée  de  plusieurs  sortes  dépens  :  l'une, 
des  habitans  du  pays  mesme,  qui  avoyent  fraickement 
esté  pillez  et  saccaigez  et  leurs  maisons  ruinées,  lesquelz 
il  estoit  bien  diiEcilè  de  contenir  qu  ils  ne  rendissent  la 
pareille  à  ceux  qui  avoyent  commencé  et  lesquelz  ils 
savôyent  leur  avoir  faict  ce  tort  ;  aucuns  des  autres  cs^ 
toyent  de  ceste  religion  réibrmée ,  qui  avoyent  porté  les 
armes  pour  l'autre  parti  et  s^en  esloyent  relirez,  tant 
pour  remord  de  coàscience  que    pour  avoir  esté  per- 
suadez de  se  recognoistre  ;  lesquels  aussi  estoycnt  bien 
aises  d'avoir  plus  de  moyen  de  continuer  aux  champs 
(que  enclos  dans  une  ville)  leur  premier  mestier.de  piller 
et  desrober.  Ils  ne  faisoyent  donc,  vivans  mal,  que  ce  que 
la  religion  réformée  leur  avoit  appris  et  enseigné.  Il  y 
avoit  aussi  plusieurs  reistres  et  estrangiera,  assez  coustu- 
miers  à  telle  chose.  Bref^  la  police  estoit,  bien  difficile 
pour  contenir  telles  gens   sans  argent.  Mais  je  m'esbay 
comîûe  ils  osent  ouvrb  la  bouche  pour  reprocher  telles 
&utes,  quand  il  est  certain  que  leurs  soldats  ont  excédé 
(sans  comparaison  )  ceux*cy  en  toutes  sortes  d'inhumà- 
nitez>  encores  qu'ilz  fussent  soldoyez  des  deniers  votés  an 
Roy  et  des  reliquaires  de^robez  aux  églises.  Vous  vous 
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plaignez ,  messieurs  ;  qu'aucuns  des  TOstres  ayent  *  esté 
ofFencës  ou  tuez  par  la  gendarmerie  du  Roy;  comme  si 
en  nulle  manière  aucun  ne  méritast  d'estre  mis  à  mort  par 
la  Tengeance  de  Dieu.  Si  c'^st  mal  d'estre  occis,  vous  estes 
cause  dé  vostre  mal. 

Hais  considérons  les  moyens  subtilz.  par  lesquelz  ces 
regnardz  malicieux  .prétendit  (quand  les  forces  leur 
manquent)  d'abliaisser  et  anichiller  Tauthorité  royale. 
Cognoîssans  et  sentans  comme  (par  la  grâce  de  Dieu)  le 
Roy  par  sa  puissance  a  rembarré  leur  audace  et  cognu 
la  fin  de  leurs  nouveautez  n'estre  rien  moins  que  religion, 
ains  renversement  de  tousestatz  ;  et  que  ce  que  sa  majesté 
permet^  pour  encofes  qu'ils  preschent  leursdictes  inven- 
tions et  exefcenl  leurs  badineries^  n'est  que  pour  appai* 
ser  lés  émotions  de  son  royaume,  estimant  (comme  il  est 
vray  semblable)  que  la  pluspart  se  réduira  en  l'union  de 
FégKse  catholique,  cognoissans  la  mauvaise  intention  de 
ces  abuzeurs  ;  et  aussi  que  sa  majesté  ne  veut  approuver 
aucunemenlny  establir  deux  religions  si  contraires  en  son 
royaume  y  ces.  renardz  (  dy-je  )  mettent  subtilement  en 
avant  qu'il  ne  faot  plus  estre  gouvernez  par  un  Roy,  mais 
qu'il  est  nécessaire  de  convoquer  de  nouveau  les  eatatz,  où 
tous  soyent  ouys  en  pleine  liberté^  en  lieu  asseuré,  pour 
donner  ordre  aux  affaires.  Je  vous  prie  de  bien  considérer 
lesdictes  circonstances;  car  .par  icelles  ib  prétendent  ani- 
cbiller  Tauthorité  des  Roys,  ^x>mme  par  le  concile,  qa'ilz 
demandent  (ainsi  qualifié)  ilz- veulent  oster  la  puissance  du 
Pape  et  des  pasteurs  légitimes  de  l'église.  Xe. concile  gé- 
néral et  les  estàtZy  tenuz  et  célébrez  en  l'ordre  qu'ilzdoy- 
vent  et  comme  d'ancienneté  ils  ont  esté  introduicts,  sont 
utiles  et  nécessaires  ;  vmais  autrement  n'en  est  sorty  que 
erreur  et  confusion.'  Les  discours  en  seroyenttropprojlixes. 
.le  diray  seulement  qu'on  ne  trouvera  point  en  toutes  les 
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-  hiatomsi  qu6  Fftstembléa  des  esiau  en  Frtnoe  (ou  TâiiP 
tliorilé  du  Roy  n'aiMÎné,  et  en  toat  et  ptitout  esté  sape* 
rieure  et  obeye)  ayt  esté  qa'mt  yray  monopole^  duquri 
n'est  issu  qne  désordre  et  conibsion*  Or  ces  libertins»  qui 
cognoîssent  qa'autré  chose  ne  leur  est  plus  nuysante  qne 
le  lien  d'mntép  n'ont  rien  aussi  plue  odieez  qne  ee  qui  ré- 
duit ai  union  et  qui  se  c6nsarve  par  l'authorité  d'un ^  le- 
quel es  choses  générales  admet  un  chacun  à  proposer  ce 
que  bon  lui  semble,  puis  il  les  dispose  et  ordonne  par 
ceux  qui  sont  esleuz  et  constituez  pour  discerner  et  Juger 
desdicles  choses.  Or,  d'autant  que  c'est  le  propre  de  Tar- 
rogance  de  ne  vouloir  recognoistre  sucun  supérieur, 
aussi  n'affecte-eUe  que  donner  loy  et  dominer  sur  toue^ 
tellement  que  ceux  qui  ne  méritent  (  à  grand  peine)  d'ee- 
tre  le  pied  du  corps  mystique  se  veulent  usurper  TofSce 
du  chef  et  des  autres  membres,  comme  si  le  corps  estoit 
bien  oomppsé.quand  tous  les  membres  d'iceluy  seroyeut 
la.,tsete,  ouïes  bras,  ou  un  autre.  Sainct  Paul  n'est  pas  de 
cestadvis ,  car  il  veut  qu'en  ce  corps  les  membres  soyent 
distincts  et  qu'un  chacun  d'eux  exerce  son  office.  Consi- 
dérons donc  comme  ces  libertins  veulent  dresser  et  or- 
donner sesestatz.  Premièrement  ils  ne  font  mention  d'au- 
cune chose  qui'  soit  attribuée  à  l'authorité  et  disposition 
du  Roy.  Je  laisse  ce  qu'ils  disent  y  vouloir  proposer;  ce 
n'est  qu'un  sommaire  de  leqrs  redictes,  qu^ils  prescfatKrt; 
sans  fin  et  sans  cesse  pour  esmouvoir  le  peuple  contre  les 
ecclésiastiques  et  ministres  de  justice,  contre  lesquelz  ilz 
sont  tellement  aocbamez  qu'ilz  en  escument  de  rage  ;  car 
aussi  bien  parieroyentHilz  plus  haut,  si  les  choses  éstoyent 
ordonnées  sèbn  leur  voul(Hr.  Voyons  leur  intention  prin- 
cipale» Ils  veulent  que  tous  soyent  onys,  oela^est  bon^ 
mais,  ila  prétendent  souz  ce  prétexte  se  rendre  les  plus 
forts.  Ils  veulent  que  ee  soit  en  pleine  liberté  pour  donner 


ékoma  libre  à  tooi  les  sié^ùpoai  et  rebelles;  en  lieu  as- 
leurtf  »  pour  s'en  poirroir  saisir  et  de  tous  cqiix  qai  leur 
contrediront^  et  que  ce  soit  pour  donner  ordre  aux  affai- 
res à  leur  plaisir  et  fantaisie.  Ainsi  et  par  ce  moyen  Tor- 
dre seradoniké  aux  difficnltez  de  la  religion  et  aux  affaires 
du  royanme  selon  qu'il  leur  plaira  en  disposer  ;  ce  sera 
parlafanuisie  de  tous  ceux  qui  seront  ouys,  qui  seront 
aussi  jugesy  quelques  rebetlesi  voleurs,  et  séditieux  qui 
aoyent,  leur  y  étant  donné  seur  accès  en  toute  liberté.  Et 
ri  on  ne  les  veut  croire,  le  lieu  asseuré,  tel  qu*ilz  auront 
cboisy,  respondra  des  centredisans  à  eux.  Hz  permettent 
•  ^n  au  Roy  et  à  son  conseil  de  pouvoir  employer  à  meil« 
leurs  effeels  les  biens  des  ministres  de  FégUse  romaine, 
mais  c'est  à  la  charge  qu'après  que  le  Roy  aura  despouîllé 
4'église,  et  par  ee  moyendéchassé  U  religion  chreslienne. 
%lt  lui  en  puissent  autant  faire  à  luy  mesme.  Uz  en  ont  bien 
monstre  en  la  ville  de  Lyon  et  aux  autres  leur  intention 
générale.  Car  (comme  a  é  die t)  ces  séducteurs  persua- 
dbyent  à  un  chascon  qu'ilz  n'en  rouloyent  qu'aux  gens 
d'église  ;  mais  il  ne  tarda  pas  qu'ilz  ne  dépoillassent  aussi 
le  Roy  et  tous  autres  estatz,  et  on  a  eognu  par  expérience 
qu'ilz  ont  saccaigé  Téglise  catholique  que  pour  avoir  de 
quoy  faire  la  guerre  au  Roy  et  voler  ses  subjectz. 

Et  ainsi  faisant  (disent*ilz  au  Roy),  c'estÀ-dire  vous  en- 
dormant en  noz  douces  paroles,  vous  pourrez  cognoistre 
l'équité  de  nostre  cause  ;  mais  ce  sera  k  la  charge  que  nous 
en  soyons  juges  comme  nous  en  sommes  bons  advocatz. 
Et  ferez  entendre  (Sire)  à  tous  peuples  et  nations  de  la 
terre  (disent-îiz)  combien  nostre  service  vous  aura  esté 
proiBtable  et  agréable,  et  l'obéissance  que  nous  avons 
tousjours  rendu  à  vostre  majesté.  C'est  un  grand  cas  de 
ceste  téméraire  présumptîon,  qui  ose  encores  bien  penser 
que  le  Roy  et  son  conseil  ayent  si  peudesens  de  croire  tout 
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le  contraire  de  ce  qu'ife  Toyentcie  leurs  yeux  propres.  Et 
ayant  renverflé  toute  police  et  ordre  séculier  {où  ilz  ont 
peu  usurper  domination),  ilz  veulent  néanmoins  qu'on 
croyo  qu'ilz  n'y  pensèrent  onc.  Je  m'asseure  que  sa  ma- 
jcsié  a  jà  satisfaict  à  ce  poiricl,  et  qu'elle  a  fait  entendre  à 
tous  les  Roys  et  princes  chrestiens,  seigneuries  et  commu- 
nautés,  voire  au  concile  généralement  assemblé  de  toutes 
les  parties  du  monde»  les  troubles  et  dommaiges  que  la  ré- 
bellion de  ses  subjects  (tels  que  vous  estes),  luy  a  apporté  en 
son  royaume,  desquelz  le  service  luy  a  esté  si  peu  proffi- 
table  que  la  ruyne  de  ses  villes  et  presque  de  tout  son 
royaume  s'en  est  ensuy vie.  Vous  avez  très  mal  démonstré 
cela,  de  quoy  vous  vousjactez,  de  n'avoir  désiré  ny  pour- 
chassé  autre  chose  que  de  vivre  soi^z  sa  subjcction  et 
empire  ;  vozrèbellions  (sans  en  dire autre)en  portent  asse& 
suffisant  tesmoignage.  Bien  demandez-vous  que  ce  soit  e^ 
liberté  de  vos  consciences. 

C  est  geyner  son  prince  de  le  forcer  à  plus  que  son 
subjectne  veut  faire  luy-mesmespour  luy.  Durant  vostre 
tyrannie  usurpée  dans  Lyon,  vous  ne  luy  avez  voulu  oc- 
troyer un  temple,  non  pas  mesmes  une  maison  privée,  dans 
sa  ville  occupée  par  vous^  pour  y  faire  célébrer  la  messe, 
à  laquelle  eussent  assisté  ces  subjects  chrestiéns  ,  à  Timi- 
taiion  etbon  exemple  de  leur  Roy.  Et  vous  le  contrain- 
drez de  vous  donner  des  temples  dans  ses  villes  et  faubourgs 
pour  y  exercer  une  abpmination  contraire  et  opposite  à 
la  religion  catholique,  laquelle  vous  blasphémez  journel- 
lement, osant  âppeller  (à  cause  d'icelle)  vostre  Roy  idolâtre^ 
et  ce  en  tous  lieux  où  il  vous  tolère  prescher?  Servet  a  esté 
par  mort  exéquuté  à  Genève  pour  n'adhérer  en  tout  à  la  re- 
ligion de  Calvin  ;  Bèze,  disciple  de  Calvin,  fit  un  livre  de  la 
punition  des  hérétiques,  s'efforçant  prouver  par  TEscri tu- 
re^Saincte  que  les  hérétiques  doyvent  estre  punis  de  peine 
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de  mort.  Aussi  aeroit  crime  capital  à  Genàye  faire  aociia 
exercice  de  la  religion  catholique;  tant  s'en  faut' qu'on  y 
Youlust  tolérer  liberté  de  conscience ,  pour  autant  qu'ilz 
estiment  d'endurer  deux  religion^  contraires  éstre  chose 
contrevenante  à  l'expresse  parole  de  Dieu^  qui  commande 
que  toute  idolâtrie  et  fauce  religion  soit  exterminée.  On 
ne  permettroit  donc  à  Genève  y  non  pas  qu'en  un  tem- 
ple^ mais  seulementqu'en  une  maison  privéeronycélébrast 
une  messe»  sur  peinede  la  vie  ;  et  nn  Roy  de  France  sera 
forcé  et  contrainct  de  permettre,  Outre  son  gré  et  contre 
sa  conscience,  en  son  royaume,  qu'on  bâtisse  théâtres  et 
autres  lieux,  enses  villes  et  fauxbourgs>  pour  l'exercice  de 
la  superstition  nouvellement  forgée  par  un  sien  subject 
banni  et  contraire  à  sa  religion  anciejane  ? 

liz  disent  davantage  qu'ils  désirent  vivre  souz  bonliè 
police  conservatrice  de  leui:  viljé  et  patrie  ;  mais  c'est  à  la. 
charge  qu'on  leur  donne  tel  gouverneur  qu^il  leur  plaira; 
et  encores  qu'ilz  en  ayent  demandé  un,  s'ils  ne  le  trouvent 
entièrement  dévoué  à  leur  dévotion,  il  leur  en  faut  le  len- 
demain  un.autre.  On  ne  veid  onc  gens  si  difficiles  à  con- 
tenter. Au  moins  vous  deviez -vous  un  peu  plus  -  mo- 
destement comporter  envers  ce  prince  qui  vous  a  esté 
(par  sa  majesté)  ordonné  gouverneur  (i),  lequel  par  voz 
mémoires  vous  avez  si  malheureusement  poursuivy  et  dé- 
painct  de  si  exécrables  couleurs,  que  non  un  prince  de 
cueur  généreux ,  mais  un,  homme  desbordé  et  adonné  à 
tous  vices,  i^e  les  auroitsceu  penser.  Telle  est  la  modestie 
de  vostre  évangile  affectionnée  envers  les  princes,  pour 
leur  faire  (à  im  coup)  perdre  par  touz  eiforts  et  vie  et 
honneur.  ,C'est  chose  assez  notoire  combien  de  faulx 
bruicts  vous  avez  semés  et  envoyé  libelles  diffamatoires 

(1}  Le  duc  de  Nemoun. 
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ooDtre  nunmnr  de  oe  prinee,  duquel  la  Tulltnce  •  « 
•Odvcnt  eatoBBë  iee  advemires;  maisil  a  tousjoars  mes. 
prisé  voE  détracdons  par  une  brave  magnanimité,  et  ne 
les  a  jamais  estimé  dignes  d'en  iaire  compte,  parquoy 
de  soy  mesme  s'est  rompue  rostre  impudente  Tanîié. 
Aussi  maintenant  ne  peut  eschaper  la  Tcrtu  et  TaiUance 
des  princes  qu'elle  ne  soit  assaillie  par  la  détracuon  des 
mesdisans,  aussi  bien  que  leurs  personnes  sont  offencées 
par  l'aguet  des  assassinateurs.  Et  voy K  comme  se  démons- 
tre  la  syncère  charilé  que  tous  vous  jactez  avoir  à  vozpro. 
chains,  ainsi  que  vostre  évangile  le  vous  enseigûe  ;  encorcs 
oeez-vous  dire  davantage  que  c'est  san$  enfreindre  les 
édicu  de  sa  majesté;  mais  tasches  de  les  observer  invîola- 
blement  pour  ne   contrevenir  au»  commandemens  de 
Dieu  et  à  l'obéissance  que  souz  Dieu  vous  luy  devez.  Je 
m'esbahy  comme  ils  ne  reeognoîssent  leur  menterie  si  évi- 
dente, n'ayans  voulu  (escrivans  cela)  obéyr  ny  satisfaire  à 
aucuns  commandemens  à  eux  iaicts  ny  aux  édicts  de  sa 
majesté.  lisent  encores  les  armes  au  poing,  sans  les  avoir 
posées;  ils  n'ont  licenciés  leurs  soldats  estrangiers;  ils 
n'ont  voulu  prester  aucune  obéissance  an  gouverneur  en- 
voyé par  sa  majesté  pour  commander  dans  ladicte  ville,  c.t 
iU  osent  dire  qu'ils  n'enfreignent  ses  édicts,  mafa  taschent 
de  les  observer  !  Il  ne  leur  suffit  de  persister  en  leur  ré- 
bellion ,  sans  encores  oser  mentir  si  manilfestement  à  leur 
Roy.  Gomme  pensent-ils  donc  que  jamais  il  se  puisse  fier 
en  eux,  quand  si  lourdement  ils  se  moquent  de  luy? 

Mais  voyons  comme  ils  se  gaudissent  plaisamment  de  sa 
majesté.  ,11  leur  mande  et  commande  qu'ilsiuy  ayent  à  re- 
mettre sa  ville  en  son  obéissance  et  qu'ils  obéissent  à  son 
lieutenant  général ,  et  ils  luy  respondent,  ayant  toosjonrs 
les  armes  au  poing  :  Croyez  (sire)  et  vous  tenez  asseuré  de 
lafidélitédenousy  voz  très  humbles  subjects,  quiavecl'ayde 


deDiiavwscoiitfMrTcnpmceste  ville  enioii  «mîer,  comme 
jmqQM  à  prâMnt  noo»  avom  fiiict*  Yoiey  bien  la  plus  plai- 
mgkie  bcfcù  qui  fust  qdo  jaué«.  lU  vealeD t  en  despit  dn  Roy 
Uiy  garder  «a  ville  ;  mais  en  quelle  sorte  garder?  Comme 
jiuquea  &  présent  (disent-ila)  nous  avons  faiet.  Ik  la  lay 
ont  si  fidèlemeql  gardé  par  ddu%^  ou  treize  moys,  qu'il  a 
esté  contrainct  envoyer  une  armée  qui  a  demeuré,  à 
grands  fraiz  et  ruine  du  pays#  «iviron  sept  moys  devant 
jcelle.  La  paix  survenue,  je  gaige  qu'encores  faudra-il 
que  le  Roy  se  désarme  le  premier,  et  qu'ils  auront  en* 
cores  les.armea  en  main  ;  et  luy  disent  en  se  moquant  : 
Nous  la  vous  gurdons  comme  nous  avons  ùàct  (c*est*à^ 
dire)  :  Si  vous  y  voules  entrer  (Sire)^  levez  une  autre  armée; 
car  nous  ne  sommea  pas  présu  à  nous  rendre,  sinon  le 
plus  tard  et  que  nous  y  soycms  bien  contraincts.  Qui  éxul- 
daiU  m  wuMs  ççniênéscunt  in  malo.  Pensez-vous  (rebelles) 
que  le  Roy  n'aura  souvenance  d'une  telle  félonnie  ? 

Ib  trouv^sit  leur  excuse  parquoy  ilz  empeschent  au 
Roy  l'entrée  de  sa  ville  :  C'est  estans  asseuréez  (disent-ils) 
de  k  délibération  qu'ont  noz  adversaire»  de  se  venger  des 
hontea  par  eux  recensa  et  pertes  de  leurs  compaignons. 
C'est  grand  cas  d'une  conscience  qui  remord,  qui  ne  se 
peut  assenrer.  Ib  savent  bien  comme  griefvement  ib  ont 
offenoé  cous  estats  ;  je  dy  de  telle  sorte  qu'il  n'y  a  homme 
chrestien  qui  ne  s'en  puisse  ressentir ,  ny  homme  naturel 
qui  leur  doyve  pardonner  ;  et  en  cela  un  chacun  satisfera  à 
son  devoir  et  inclination.  Quant  à  ce  qu'appartient  à  la 
partie  chrestienne ,  les  catholiques  remettent  de  toutes, 
injures  la  vengeance  à  Dieu  ;  pour  chasseront  toutesfois 
par  tous  moyens  deux  et  raisonnables  le  rétablissement 
des  choses  qui  concernent  son  honneur  et  sa  religion 
aainote.  La  partie  naturelle  requerra  justice  au  Roy  des 
perles  et  ruines  reçeués  pour  ne  s'estrevonlne  départir  de 
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Tobëissance  et  fidëlité  deuê  à  sa  majesté;  Et  (  à  la  yérité  ) 
1^  religion  catholique  ne  permet  par  autres  moyens  de- 
mander ny  prendre  vengeance  ;  on  n'y  a  point  d'assassi- 
nateurs  à  gaiges  pour  meurdrir  les  princes  et  ceux  qui 
parlent  et  escrivent  contre  les  dissolutions  et  hérésies  des 
novateurs;  les  pasteurs  et  prescheurs  n'y  animent  les 
auditeurs  à  vindictes ,  à  raiges  et  furies  plus  que  satha- 
niques ,  ny  à  prendre  les  armes  contre  leur  prince  pour 
se  faire  croire,  et  exercer  toutes  cruaultés  et  inhumanités 
contre  luy  et  les  siens.  L'hypocrisie  accoustumée  aux 
hérétiques  n'y  est  point ,  lesquels  quand  ils  disent  bien , 
c'est  lors  qu'ils  Machinent  le  mal,  et  fault  attendre  tout 
le  contraire  de  ce  qu'ils  promeVtent  et  disent,  tesmoin  le 
mot  de  guet  de  leur  grand  prédicant.  C'est  quand  il  ad- 
moneste ses  dévotz  auditeurs  d'eux  préparer  pour  jeus- 
uer,  il  leur  donne  advertîssement  de  prendre  les  armes  et 
se  tenir  prestz  et  appareillés  pour  entreprendre  etexécuter 
quelque  meschanceté.  Il  semble  tousjours  à  gens  désespérés 
et  si  mal  instruiets  qu'un  chacun  leur  doive  ressembler. 
Les  catholiques  sont  trop  atirempés  pour  se  laisser  trans- 
porter aux  abboys  de  ceste  canaille  ;  ils  sont  si  fidèles  ob- 
servateurs des  commandemens  de  Dieu  et  affectionnés  au 
repos  public ,  et  en  Tobéyssance  qu'ils  doibvent  ati  Roy, 
que  jamais  ils  ne  préféreront  la  vengeance  de  leurs  injures 
particulières  à  leur  devoir ,  encores  qu'ils  ressentent  bien 
les  aguillons  par  lesquels  ces  séditieux  ne  taschent  qu'a 
les  mettre  aux  champs.  Ils  se  gaudissent  aussi  des  chefs, 
capitaines  et  soldats  tenâns  le  camp  devant  ladicte  ville, 
par  le  commandement  de  sa  majesté,  desquels  (  à  la  vérité  ) 
ils  ont  occasion  de  se  moquer  d'une  chose:  c'est  des  bon- 
nesies  et  bons  traictemens  qu'ils  ont  usé  à  Tendroict  de 
ceux  qui  ne  méritent  rien  moins  et  encores  moins  qu'enne- 
mis estrangiers.  Mais  comme  c'est  une  condition  des  inr 
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grats  de  donner  blasme  pour  récompence  de  tons  bienf aits, 
aussi  est-ce  une  deffence  vertueuse  et  excellente ,  en  bien 
faisant  les  démentir  et  leur  fermer  la  bouche .  Aussi  cuidoit-- 
on  tottsjouTs  (veula  douceur  et  mansuétude  de  laquelle 
usoit  le  Roy  en  leur  endroict)  qu'ilssedeussent  réduire  en 
son  amour  et  obéyssance.  L'on  espéroit  que  leur  malice 
enfin  se  lasseroit  et  auroit  quelque  jour  honte  de  son  infi- 
délitéy  qui  estoit  cause  que  Impatience ,  modestie  et  bonté 
du  Roy  et  de  la  Royne  sa  mère,  et  nos  seîgineurs  de  son 
conseil ,  espéroyent  d'obvier  à  leurs-menées  et  entreprises 
par  un  moyen  doux  et  gratieux ,  et  retenir  leur  fureur 
par  douceur.  Et  en  ceste  intention  commandoit  souvent 
sa  majesté  de  n'user  envers  eux  de, toute  rigueur  de 
guerre  y  désirant  avec  toute  grâce  de  gaignér  le  cueur  de 
ses  subjectSi  comme  fait  un  prince  doux  et  aymable;  mais 
l'on  a  expérimenté  que  leur  rage  est  autant  effrontée 
qu'insatiable ,  voir  mesme  incurable.'  Aussi  faut-il  en* 
tendre  quesamajesté,  ayant  en  tant  delieuxdecfs  royaume 
esté  contrainte  dresser  divers  camps,  il  ne  luy  estoit  pos- 
sible d'avoir  en  tous  le  nombre  suffisant  pour  assaillir 
l'ennemy ,  en  sorte  que  ces  moqueurs,  ayans  eu  le  loisir  de 
parachever  la  fortifications  de  Lyon ,  jà  fort  advancée  y 
estant  ladicte  ville  avantageuse  en  son  assiette  et  spa- 
cieuse, arrousée  par  deux  fleuves  si  renommés,  commode» 
et  propres  à  tou  tes  choses^estoit  nécessaire  d'avoir  une  bien 
grande  armée  et  dresser  trois  camps  pour  la  pouvoir 
(  comme  il  faut  )  assiéger,  car 'autrement  il  est  impossible 
luy  empescber  les  vivres.  Or  il  est  certain  et  notoire 
qu'au  camp  de  sa  majesté  (  sous  la  charge  du  duc  de  Ne- 
mours, gouverneur  et  lieutenant  général  dudict  pays) 
estoit  si  petit  nombre  de  gens  de  pied  qu'ils  estoyentdatis 
ladicte  ville  au  moins  deux  fois  plus.  Quant  à  la  cavalerie 
dudict  camp,  en  quatre  ou  cinq  compaignîes  de  cavaUerie 
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fipmçonet  Sa  n'attoyent  point  deux  eem  hommet  d'armet 
complets.  Il  y  eut  par  qoelque  temps  quatre  oa  tmq 
cens  reistres*  C'estoit  bien  lomg  d'avoir  le  tto^^n 
(sans  artillerie  et  muniiions)  d'assiëger  une  telle  ville,  où 
ilfaUoit  trou  camps  eomplets;  en  sorte  que  Micie  armée 
estoît  destinée  i  non  pour  assiéger  ladicle  ville ,  ains  un^ 
lement  ponr  empescher  les  rages  et  voleries  de  ces  ré» 
fbrmatenrs  sor  les  siibjects  de  sa  majesté.  Je  demandenria 
donc  à  ces  malfaîsans  gaudisseufs  en  quoy  ils  prennent 
occasion  de  se  moqaer  da  camp  du  R07?  Esl*cè  qa'il  eet 
certain  qn'eux«mesmes  ne  se  sont  one  moairés  en  cam** 
peigne  hors  la  portée  de  leur  csnen  (desquels  ih  ont 
grand  nombre,  ayant  fondu  quasi  tontes  les  choses  de  la* 
dicte  ville)  qolls  n'ayent  estes  rembarres  et  occis  ?Qv'iIa 
nomment  une  seule  saillie  qu'ils  ayent  osé  imre  en  Imrdia 
gens  de  guerre,  estans  deux  contre  un  (comme  ils  es- 
toyent)^  où  ils  ayent  osé  attendre  l'ennemy  en  lieu  esgalf 
Davantage  il  est  notoire  que  ladicte  armée ,  an  fort  do 
Tyver  (pour  Tineommodité  du  temps  et  des  vivres)  aun>it 
esté  contrainte  s'esloigner  et  séparer  les  «ns  des  autres ,' 
en  lieux  non  guières  forts,  esuns  plus  escartés  de  Umn 
compagnons  qu'ealoignés  de  ladicte  ville,  qu*estoit  leplne 
de  quatre  à  cinq  lieues.  Qu'ils  dient  une  seule  entre- 
prise qu'ib  ayent  fait  sur  Tennemy,  en  gens  de  guerre* 
Ouy  bien  du  00s té  de  Dombes>  oà  nostrecamp  ne'^se 
pouvoit  estendre,  pour  la  barrière  delà  rivière  de  Saône  $ 
là  où  ils  se  peuvent  vanter  d'avoir  usé  de  gprandes  inlin- 
manités  envers  ceux  qui  n'avoyent  moyen  leur  fah^e  rësia» 
tence.  Davantage  le  seigneur  de  Saînct-Chaumont , .  dn-* 
rant  ledict  temps  d'hy  ver,  oonduict  ses  troupes  par  deux 
fois  pour  chasUer  les  rebelles  de  la  ville  d'Annonay, 
eomme  il  feit  vaillamment ,  prenant  la  première  foys  la* 
iKcie  ville  par  assaut;  sans  y  avràr  faict  breache  par  artS^ 
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Iflrie,  «t  la  MOMida  foys  la  reoant  à  merey .  Poia  donc  que 
oM  cheraUers  du  désordre  de  Lyon  9ë  font  ri  taillans  et 
dbariiablat  enters  leurs  frères  en  Christ ,  comane  ne  leur 
enToyèret]i4li  secotirs>  ayans  gens  de  reste  ponr  la  garde 
de  leur  ville  POnlMen  que  ne  faisoyenNls  seulement  sem« 
blant  da  courir  sur  l'antre  partie  de  Tannée  (estant  trots 
contre  un)  pour  divertir  ce  voyage  d'Annonayf  Depuis, 
estant  le  temps  contfnode  pour  camper ,  le  doc  de  Ne^ 
mours  se  logea  à  Sainct-Genis^Laval ,  distant  deux  petites 
lieu«s  de  la  ville  de  Lyon ,  auquel  lieu  le  camp  estoit  assez 
eacarté  par  les  villages  pour  l'incommodité  des  vivres. 
Queltes  saillies  ^  quU  acte  d'homme  de  guerre  en  tout  ce 
temps  ont  osé  entreprendre  ces  braves  Tanteurs?Sera*ce 
qne  les  premiers  et  plus  grands  d'entre  eux  avoyeht  cha* 
cunun  couple  de  grands  chevaux  toujours  celez  et  bri-. 
désyàla  moindre  alarme  pour  gaigner  plustost  une  des 
portes  de  la  ville  pour  s'enfhir  à  Genève  que  pour  se 
présenterai!  combht  pour  la  deffence  de  la  ville?  Mais  sera 
sur  une  gentille  trahison  oh  leur  stratagème  (  duquel  ils 
se  glorifient  le  plus  )  sera  fondé.  Il  advfnt  qu'un  de  leurs 
dévot2  évangélistes,  qui  avoit  eu  son  refuge  à  la  religion 
si  bien  réformée ,  après  avoir  emporté  les  sonnetes  et 
desrobé  l'argent. du  Roy,  à  la  recepte  qu'il  avoit  en 
charge; combien  que  d'ailleurs  son  procès  auroit  esté  ins- 
truict  pour  autres  mesfaicts.  Donques  ce  réformateur  si 
bien  califié ,  se  promenant  en  glorieux  financier  (plustost 
qu'en  ru2é soldat) ^  fut  pris  parles  nostres  prisonnier* 
Yoyant  qu'il  ne  pquvoit  éviter  la  mort  qu'il  méritoit  par 
justice,  si  bien  tostil  ne  trouvoit  moyen  d'évader, il  fai* 
gnit  vouloir  donner  moyen  pour  surprendre  la  ville. 
On  luy  donne  liberté  de  se  retirer  en  la  ville ,  laquelle 
il  advertit  de  l'entreprinse  qu'il  brassoit.  Hz  se  met- 
tent tous  en  armes  ;  noz  vidilas  bandes  tentent  Jexécuoj 
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ter  cesteentreprinse.  IlenentresoixaQtQ  oa  quatre-vingts, 
hardiment  et  vaillamment,  dans  le  fauxbourg  Sainet-Just, 
pour  aller  gaigner  la  porte  des  Farges,  estans  suivis  des 
autres.  L'on  laisse  tumber  une  porte-colisse  qui  leur  em- 
pesche  rentrée  dudict  fauxbourg  ;  rartillerieaflustéetire 
contre  ceux  qui  estoyent  entrés;  ils  sont  mis  en  pièces.  Je 
TOUS  promets  que  voilà  une  yaillantise  qui  mérite  d'esti<- 
merbravesces  vanteursi  que  douze  ou  quinze  mil  hommes 
en  armes  et  cent  pièces  d'artillerie  affustées  en  un  lieu 
ayent  peu  defEaire  soixante  hommes ,  ausquels  tout 
moyens  de  se  pouvoir  deffendre  estoit  os  té.  Il  ne  se 
faut.esbayr  si  leurs  vaillances  sont  ainsi  renommées  par  ' 
le  monde  universel.  A  la  vérité,  qui  cognoistra  beaucoup 
de  leurs  braves  capitaines  ne  s'en  donnera  guières 
d'admiration.  Si  est-ce  qu'ilz  n'eurent  onc  l'hardiesse 
de  faire  aucune  saiUie  sur  le  reste  qui  leur  estoit  assez 
descouvert.  Et  ne  feirent  aucune  démonstratign,  je  ne  dy 
pas  de  gens  de  guerre,  mais  de  ceux  qui  en  ont  ouy  par- 
ler seulement.  Et  pour  leurs  braves  defTences ,  il  disent  : 
Vous  leur  avons  gardé  ceste  modestie  que ,  combien  il 
nous  eust  esté  facile  de  les  assaillir  et  leur  courir  sus  , 
néantmoins,pource  qu'ilz  sevantoyent  et  couvroyentde 
VQstrenom  (Sire),  ne  l'avons  jamais  faict,  etn'ontdequoy 
nous  reprendre  sinon  d'avoir  usé  de  trop  de  douceur  et 
clémence,  les  aydans  en  toutes  leurs  nécessités  «  soit  en 
santé  ou  en  maladies ,  d'hommes  et  de  biens  de  ceste 
ville.  C'a  esté  de  tous  temps  Thônncste  couverture  de 
couardise  de  l'armer  de  prétexte  d'espargner  son  frère 
chrestien ,  encores  qu'il  n'y  ait  eu  aucune  scintille  d'hu- 
manité et  charité.  Hz  ne  se  peuvent  aussi  vanter  d'aucune 
honnesteté.  envers  les  malades  que  de  celle  assez  com- 
mune à  tous  ennemys,  voyre  barbares.  Les  actes  qu'ilz 
ont  faiçt  au  pays  de  Dombes  et  ailleurs ,  où  l'on  n'a  eu  le 
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moyen  deJenr  résister  (je  dy  lors  qu'Uz  escriToyent  cecy 
qa^ilz  disent},  et  les  menasses  qù'ilz  faisoyentde  ruyner  te 
pays  de  Forestz  et  autre  circonTotsin  (si  nostre  camp  fust 
allé  en  France  comme  il  pensa  faire)  tesmoignent  assez  dé 
quelle  modestie  ilz  sont  coustumiers  d'user,  où  il  leur  » 
esté  permis  ayec  impunité.  Et  l'on  croira  qu'a[ucune  hu- 
manité puisse  sortir  de  telles  gens  plu^  que.barbares  ?  les» 
quelz  y  quand  tous  autres  moyens  leur  deflaillent,  n'ont 
recours  qu'aux  calumnies  et  mensonj^,  comme  ilz  disent 
que  la  cité  de  Vienne  auroit  esté  pillée  par  l'armée  du 
Roy^  après  leur  ayoir  porté  et  livré  les  clefz  d'icelle  et 
les  avoir  receu  comme  amys.  C'est  une  imposture  qui  mé- 
rite d'estre  autrement  chastiée  que  par  un  démentir  ;  mais 
si  ladicte  ville  a  eu  db  grands  dbakges  et  foules  pour  avoir 
si  longuement  soustenu  partie  du  camp  sur  ses  bras,  elle 
en  doitsavQirgré  à  ces  réformateurs,  qui avoyent (comme 
dict  est)  saysi  et  énvoUé  tous  les  deniers  royaux ,  où  estort 
le  moyen  de  pouvoir  soudoyer  les  soldatz,  qui  estoyent(à 
^u^e  de  ce)  contraincts  de  .vivre  à  discrétion,  mais  non 
ave0  tellifo  meachancetez  qu'ilz  leur  imposent  contre  vé-^ 
rité;4eaquelles  (avec  leurs  autres  calumnies)  ilz  se  veulent 
couvrir  comme  d'im  sac mouiiléy  pour  donner  coleur  à  leur 
obstinée  félonnie  de  ne  vouloir  au  Roy  rendre  sa  ville 
qu'iiz  luy  occupent.  Lesqudz  aussi  ont  de  rechef  (  en  ce 
qu'est  w  euji)  flersécuté  les  saincts  inartyrs»  violé  et  spolié 
leurs  sé|^lchres>  en  ont  arraché  leurs  saincts  ossemem'^ 
i^onnorez^  de  tous  tea^ps  pai'  tous^  ceux  qui  6nt  esté  chres» 
tiens,  comme  le  tesmoigne  sainct  Jiiérosme  et  autres  an* 
ciens;  et  le  droict  de  sépulture,  qui  ne  leur  avoit  esté  era? 
pescbé  par  les  Jty rans ,  leur  a  esté  présentement  par  ces 
infidèles  d^snié  et  osté;  et  leurs  préeieusca  reliqu9s ,  qui 
doyveiit  Un  jour  ré8D^cit0r  en  éternelle  béatitude  >  ont  de 
^chef  par  double  martyre  esié  conculquées ,  foulées  aux 
toMe  IV.  aa 
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piodi  et  l>rke«s»  et  per  grande. iid&mnniité,  leur  ajtBt 
refasé  sépulture ,  en  ont  de  rechef  coneecré  la  rÎTière  >  !»• 
'<|uelle  jadis  par  leur  sang  auroit  pris  le  nom  de  Saone^  «e 
nommant  auparaTant  Airar.  Mais  l'intention  de  ces  infi* 
délies  n'aesté  autre  que  celle  dea  tyrans,leurtpréonrseai», 
qui  aussi  recoUigeoyent  lei  cendres  des  corpe  dea  martyrs 
par  eux  bnislez  en  iœlle  tîUc  (comme  récitent  Easèbe  et 
Nicëpbore)  »  et  les  jettoyent  dans  ledict  fleuve ,  pour  Imir 
ester  tous  moyens  (pensoyent-ils)  de  résusdter  au  denier 
jour.  Et  ont  redoublé  leur  cruanté  envers  les  saincts  mur- 
tyrs;  car,  ne  se  ocmtcntans  d^avoir  exercé  toute  iidiumu* 
nité  i  leurs  oasemens ,  encorea  oot-ib  Voulu  abolir  leur 
mémoire»  minans  et  raaana  entièrement  l'égUst»  dédiée 
à  Dieui  où  estoit  célébrée  la  saincte  mémoire  dn  ae- 
cond  éyesque  de  Lyon ,  voysin  des  Apoetres ,  aainct  Iré- 
née,  auquel  lieu  fut  son  corpa  inhumé  par  les  chrea* 
tiens  lorsque  Tempereur  Sétère  exdu  si  grandea  pefsé^ 
entions  contre  eu  ;  en  laquelle  il  At  mis  à  mort  aprto 
innemérablea  tormens ,  avec  dix  et  kienf  mil  martyrs ,  on 
la  place  nommée  (de  ladicie  ville) la  Croix  de  Cote,  ôU  dea 
décblei  ;  de  laquelle  (dea  saincta  en  icette  décolea)  èécola 
si  grande  quantité  de  sang  que  le  rue  située  au  pied 
d'icelle  montaigne  en  print  le  nom  de  Gourgnillon, 
feqnel ,  défioant  à  hi  rivière  et  Iny  okangeent  sa  couleur  j 

mua  aussi  son  nom  »  comme  nous  avons  dict.  Les  corpe 
deadicts  martyrs  furent  inknméfe  ^r  les  ehresdena  »  Urat 
en  ladicte  église  Sainct-Irenée  qu'en  sa  voyaîne ,  depuia 
dédiée  à  J>ieu  aouz  te  nom  dfs  Sùnct-Just;  desquélkâ 
(par  ces  réformateurs  à  Sa  than)  ont  esté  deshomez  lesdicia 
asmcu  martyrs  et  de  recbef  martyriaeK  par  ces  nouveaux 
*yirans,  qui  ont  aussi  (par  plus  grande  ragé)  raaé  enUèré* 
«^t  leursdicis  eépulchrea,  ensemble  lesdict^  églises.  Bt 
n«  peutM>n  penser  Toccasion  d'mao  telle  rage,  liiM» 
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^u'dtte  ftjt  €Blé  fidcle  en  yindicle  desUTrea  escrits  par  le* 
dict  Saiaeuirenëe  contre  l'hérétiqae  Valentin,  duquel 
Calvin  (autheiv  de  la  secte  et  de  ces  tumultes)  a  pris  plu- 
sieurs erreurs  qui  ont  esté  amplement  descrits  et  confu- 
tes  par  ledict  sainct  Irenée  et  Ëpiphane. 

11  n'est  pas  aussi  qu'ils  n'ayent  faict  moindre  cruauté 
€Èk  l'église  tant  renommée  d'Esnay,  envers  les  saincta  os- 
èemens  des  célèbres  martyrs  Attalus  et  Ponttcusi  et  de  ce 
mîraéie  de  naturels  saincte  Blandine,  bonnorez  audictlieu 
et  sépullurezy  desquels  est  fiadcte  mention  en  ladicte  his- 
ioire  ecclésiastique*  Que  diray-je  davantage ,  sinon  qu'en 
toutes  les  autres  églises  leilr  tyrannie  a  de  rechef  excité 
(en  ce  qu'est  en  eux)  nouvelle  persécution  à  rencontre 
des  saincts  et  anciens  martyrs  meurdris  pour  la  foy  cbres- 
tienne? 

Donqnes^  pour  appaiser  l'ire,  de  Dieu  pour  si  grands 
crimes  commis  danà  ladicte  ville  de  Lyon^  e|  pour  testi- 
fier  devant  lui  et  le  monde  que  les  vrays  et  naturels  ci- 
leyeùs  d'icelle  n'ont  donné  aucun  consentement  à  telles 
impiétés^  il  est  convenant  (attendant  que  la  bonté  divine, 
accrcvissant  l'aage  de  nostre  Roy  très  chrestien,  augmente 
aossi  son  pouvoir  pour  cmitraindre  ces  rebelles  et  sédi- 
tieux de  réparer  les  violences  et  excès  par  eux  commis),  il 
est  déoent^dy^e)  d'ériger  des  eoluinnes  aux  lieux  oii  jpkUs 
ftnrant  édifiées  leadicteë  églises  Sainct-Irénée  et  Sainct- 
Just,  où  soit  inscript  à  mémoire  perpétuelle  : 

a  L'an  i56a  $  fut  excitée  (par  lés  ministres  de  l'faérëti- 
«  que)  la  secondé  persécution  ea  ceste  cité  de  Lyon,  con- 
rtre  les  aaincté  et  oneiens  martyfis  qui  reeeurent  jadis  en 
«  ceste  viHe  la  oonronne  de  martyr^  pour  le  soustenement 
«  de  la  foy  chresriennéi  en  la  perbécution  de  Tempeireur 
tt  Sévère,  il  y  a  quatoïle  cens  ana  ;  laquelle  derechef  a  esié 
t  venew?ellée  (camna  tenté  f  eUgi»n  et  humanité)  par  cenx 
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«  qaiy  le  dernier  jour  d'avril^  ladicte  anaée,  s'eroparant  de 
«  ceste  villes  se  rebellèrent  ensemblement  contre  Dieu  et 
«  le  Roy,  leur  seigneur  souverain.  Et  entre  autres  leurs 
o  impiétez  et  cruautés  par  eux  exercées  (desquelles  deineu- 
u  rent  assez  d'apparens  Testîg^es  es  église,  rues  et  mai- 
«  sons  privées  par  eux  gastées  et  ruinées  dans  ladicte 
a  ville),  ilz  ont  entièrement  razé  les  églises  jadis  édifiées 
«  en  ce  lieu,  pai^  structure  sumptueuse  et  excellente,  dé- 
a  diées  et  consacrées  à  Dieu,  en  Tlionneur  et  mémoire 
«  desdicts  saincts  martyrs,  souz  le  nom  de  ^inct  Irenée 
«  et  de  sainct  Just:  Ensemble  ont  ruiné  les  cloistres  et 
a  maisons  appartenant  aux  chanoines  desdictes  églises  et 
«  autres  pauvres  habitans  de  ce  lieu,  qui  méritoit  plustôst 
«  le  nom  d'une  ville  ample  que  d'un  simple  fauxbourg, 
«  comme  lesdicles  ruines  le  peuvent  encores  tesmoigner. 
«  Lesquelles  inhumanitez  sont  advenues  outre  le  gré  et  au 
«t  grand  regret  des  vrays  et  naturelz  citoyens  de  ceste  ville, 
«  qui  eux-mesmes  ont  esté  descfaassezde  leurs  maisons,  et 
a  Icur^  biens  mis  en  proye,  et  lisurs  personnes  détenucss 
a  captives  et  arrançonnées  ;  desquelles  ilz  demandent 
«  vengeance  à  Dieu  et  justice  au  Roy.  Et  pour  mémoire 
«  perpétuelle  de  leur  fidélité  envers  la  religion  cLrestienne 
«  catholique  i^omaine,  et  de  l'obéissance  qu'ils  doivent  au 
«  Roy  très  chrestien,  ilz  ont^  aux  dépens  publiez  (en  expia- 
a  tion  de  telles  impiétez),  desdié  et  consacré. la  présente 
«  mémoire.  » 

'  Or  la  religion  chrèsUenne  catholique  estant  remise  dans 
ladicte  ville,  et  Thonneur  et  service  divin  réintégré,  il  est 
aussi  raisoûnable  que  l'authorité  du  Roy  y  préside  et  do- 
mine sur  toutes  choses,  que  ses  forces  contiennent  en  paix 
et  tranquillité  Testât  de  ladicte  ville ,  les  bons  sujectz  en 
repos,  et  réprime  Taudace  des  rebelles  ;  que  les  officiers 
de  la  justice  rendent  droict  à  un  cjiacun  ;  que  les  bour- 
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geoys  et  citoyens  rentrent  en  leurs  biens  et  maisons^  les 
artisans  reprennent  lenr  métier ,  les  marchans  des  na- 
tions estrangièressoyent  rappellezj  le  commerce  restably^ 
les  foyres  restaurées,  les  changes  exercez,  paix,  union  et 
concorde  enlre  tous.  Et  comme,  par  discorde  et  faute  de 
s'entendre  et  unir,  la  désolation  de  la  ville  et  ruine  des 
estatz  d'icelle  est  survenue^  ^ aussi  faut-il  que  par  union 
Tordre  y  soit  remis  et  conserré.  L'église  disoit  que  par 
faute  dejuslice  les  séditieux  estoyent  supportez;  la  justice 
s'excusoit  d'aroir  en  plusieurs  choses  les  mains  liées;  les 
conseillers  et  eschevins  estans  meslez  ne  s'accordoyent; 
lés  notables  et  marchans  s'en  remettoyent  à  l'église  et  à 
la  justice;  les  nations  s'en  rapportoyent  à  tous;  les  arti- 
sans estoyent  intimidez,  et  tous  estoyent  frappez  d'un 
coing  de  ne  Touloîr  rien  despçndre  pour  les  diligences 
requises  et  nécessaires.  De  ce  discûrd  Salhan  a  bien  sceu 
faire  son  proufict,  et  par  iceluy  (par  divine  permission)  il 
a  semé  à  son  loisir  ses  hérésies  et  estably  par  force  sa  ty- 
rannique  domination,  à  laquelle  la  l)onté  divine  donnera 
fin  quelquefois  ;  mais  non  sans  que  vous,  de  tous  les  estatz 
d'icelle  ville,  soyez  préveuz  et  admonestez  de  vous  rendre 
plus  studieux  à  l'observation  des  saincts  commandemens 
de  Dieu  et  décliniez  de  tant  de  dissolutions  et  péchez  es 
quelz  vous  avez  par  trop  esté  encleins ,  de  fuyr  ek  éviter 
toutes  sectes  et  doctrines  nouvelles  par  lesquellesSathan  a 
introduict  tous  ces  naux  en  ladicte  ville,  v 

Veillez  donc,  soyez  fermes  etconstans  en  la  foy  et  im- 
muables en  l'espérance  de  l'évangile  que  vous  avez'ouy, 
lequel  a  esté  presché  non  premièrement  en  la  ville  de 
Genève  (où  a  pris  son  commencement  ce  nouveau,  qu'est 
maintenant  annoncé  en  aucuns  lieux),  mais  entre  toute 
créature  qui  est  souz  le  ciel.  Et  si  vous  demeurez  una- 
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iilmes  et  d'un  conseiitenienty  et  Tiyez  en  paix  et  amitié, 
en  Tobéissance  de  Diea,  de  son  église  et  de  Tostre  Roy 
très  chrestien,  le  Dieu  de  dilection  et  de  paix  sera  aTec 
^ous.  Ainsi  soit-il. 


FIN( 
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La  surprise  de  là  TtUe  d'Orléans  par  le  prince  de  Gondé,  chef 
des  huguenots,  enfla  le  courage  de  ces  derniers  et  répandit  partout 
chez  eux  le  désir  d'occuper  en  maîtres  les  villes  qu'ils  habitaient.  A. 
Toulouse,  plusieurs  capitouls  tramèrent  un  complot  dirigé  vers  ce 
triomphe  de  la  cause  protestante,  et  dont  la  découverte  hâta  Vex- 
plosioD.Une  fois  connus,  les  conjurés,  qui  n'attendaient  aucun  par- 
don, ne  gardèrent  aucun  ménagement  La  pièce  suivante,  ou  sont 
consignés  Tes  événements  relatifs  à  leur  insurrection,  fait  partie  des 
Mémoires  de  Condé^  et,  comme  toutes  les  autres  empruntées  à  ce 
recueil,  a  été  revue  sur  le  texte  originaL 


RELATION 


DE   L'ÉMEUTE 


ARRIVÉE  A  TOULOTJâEBN  l56a(l}. 


La  yérité  est  telle  que  le  mardy  deuxième  de  may 
i56a  f  estant  advertiç  la  Cour  de  parlement  de  Thou- 
louse  que  certaines  lettres  avoyent  este  envoyées  à  ung 
capitoul  dudict  Thoulouse,  nommé  monsieur  De  Lan  ta  (2), 
contenant  qu'il  ne  &illist  à  mectre  à  exécution  ce  qu'il 
aîYoy t  promys  le  xiiij*  dudict  moys,  et  de  se  saisir  de  tous 
les  lieux  fortz  de  ladicte  -ville^  mesmement  de  la  Maison  de 
ladicte  ville  et  munitions  ;  surquoy  ladicte  cour  envoya 
chercher  lesdictz  capitoulz,  leur  faisant  remonstrances 
dudict  faict  ;  ensemble  le  grand  nombre  de  gens  que  l'on 
soupconnoyt  estre  en  ladicte  Maison-de-Ville  et  autres 

(1)  Aftf7iK^c.  deDuPiiy,Tol.  49t. 

Tons  les  historiens  contemporains  ont  parlé  de  'celte  émeute.  La  Faille 
ayant  ajouté  y  à  ce  qu*ils  en  ont  dk,  des  faits  tirés  de  différents  monuments, 
J'a  décrite  avec  beaucoup  d*étendne4ans  ses  JÊnnaU»  de  Twloute^  t.  II, 
p.  su  ;  mab  il  place  cet  événement  sous  l'année  1661,  quoi<ia*il  soit  arrivé 
en  \ 569. 

L*natetiT  de  celle  relation  était  catholique.  Il  n*a  pas  écrit  exactement  tout 
cejqui  s^est  passé  dans  cette  émeute,  et  son  style  n'est  rien  moins  que  coirect  ; 
mais  il  rapporte  plusieurs  faits  importants  qui  ne  se  trouvent  point  dans 
U  Faille. 

(9]  La  Faille ,  p.  990 ,  le  nomme  Hunaut^  barrm.  de  Lama, 
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lieux;  à  ceste  occasion i  qn'ilz  advisassent  de  donner  ordre 
audict  affaire  et  gardassent  que  en  ladicte  ville  n'advint 
aucun  scandale  ne  désordre;  autrement,  que  leurs  Uens 
et  personnes  en  respondroient*  La  responce  desdictz  ca- 
pitouk  fut  que,  quant  à  eulx ,  ilz  ne  youldroient  penser  à 
tel  acte  ;  moîna,  que  ledicl  Lanta  leur  compagnon  estoit 
en  cour ,  combien  que  à  la  vëritë  il  en  estoit  revenu  ;  et 
pour  donner  à  congnoistre  au  sénat  et  bourgeois  de  la 
ville  que  ilz  n'estoient  tels  qu'on  les  sonpcojinoit,  of- 
froient  de  donner  les  clefz  de  deux  ou  trois  autres  portes 
qu'ilz  tenoient  de  ladicte  ville,  qui  estoit  la  porte  de 
Yillenove  où  estoit  le  temple  (  i).  Car  est  à  noter  que  ung 
mois  auparavant ,   se  aoupsonnans  ladicte  bourgeoisie 
desditz  capitoulz  et  de  leurs  menées,  feirent  assembler 
aux  Augustins,  où  estoit  la  pluspart  dudiçt  sénat,  ensem- 
Jble  lesdictz  capitoulz ,  la  bourgeoisie ,  ensemble  certaii^s 
autres  de  la  nouvelle  religion,  où  fut  accordé  que  chacun- 
vjvroit  paisiblement  et  se  contiendroit  ensemble,  et  que 
tous  vaccabons  et  gens  de  désadveu  vuidroi^nt  ;  et  les 
defz  des  portes  du  château  Narbonnois,  Sainct-Estienne, 
Montgaillard,  Montolive,  Renau,  Bernard,  le  Basacle ,  et 
celles  du  pont  Sainct-Subran ,  demoureroient  es  mains 
desdictz  bourgeois  qui  seroient  tenuz  garder  lesdictes 
'  portes  en  personjfie,  et  ung  d'içeqlx  emporteroit  lesdictes 
deiz  la  nuyt  quand  8^  retireraient;  9i  offrirent»  pour  osier 
tout  aoupsoB ,  donner  laa  autres  clefx  qu'ilz  tanoieiit.  L»> 
dlcl  sénat  feit  réponse  qa41  eommanderoit  à  la  bourgeoi- 
sie sur  ce  faict  de  venir  au  lendemain,  qui  estoit  le  mardy 
;Kij^  dudict  mois  de  may .  Or,  pendant  ledict  délayi  la  nuyt 
dudict  lm4yf  deu^K  desdictz  capi^ouU  et  «ultres,  estans 


(1)  La  Paille  ^  p«  ai  5,  dit  que  les  hugnenots  aTaient  bâti  on  temple  sur  le 
bord  da  fonc  de  la  tiàe,  yis-à-^  de  la  porte  de  ViHeneute. 
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monopolleE  eiiseiiible  et  eongnoissans  lent  léménîre  en* 
treprise  deftcooverte ,  délibërèrent  mectve  en  eKécution 
ieelle  avant  ledict  jour  xiiij%  à  leur  grand'  honte  et  in- 
famie perpétuelle.  Et  advenu  le  mavdy  matin,  xij*  dodiet 
mois  f  les  habitans  de  ladiote  ville  à  leur  couatume  e^id- 
mana  aller  Hnrement  à  lourd  affaires  qu'ib  av<Ment  en 
ladicte  ville,  trouvèrent  empeachement;  car  les  aoldatz 
estrangers  qui  avoyent  esté  mis  en  ladicte  ville  tenoient 
les  mes  de  la  Porterie  et  partie  de  la  grande  rue ,  jusques 
devant  Fëgllse  Sainct'-Rome,  et  partie  de  la  rue  Argen- 
tière,  jusques  au  collège.  Saincte-Catherine,  où  chacun  qui 
pasaoit  par  ladicte  me  ;  n'estant  de  leur  mauldicte  fac- 
tion, estoyçnt  oultragez.  Et  si  aucuns  serviteurs  des 
chrestiens  portoient  aucunes  provisions,  leur  ostoyent 
icelies,  ensemble  toutes  armes,  en  criant  vive  F  Evangile 
en  chacune  prise  qu^ilz  faîsoient.  Estant  adverly  ledict 
sénat  de  ce  désordre ,  commance  à  s'assembler  pour  don- 
ner ordre  à  oster  et  faire  cesser  iceluy;  et  à  ces  fins 
depputèrent  aucuns  des  sieurs  conseillers  pour  se  trans- 
porter eii  ladicte  Maison-de-Ville,  pour  sçavolr  et  enten- 
dre quel  estoit  leur  desseing  et  de  ceulx  de  ladicte  nou- 
velle religion  ;  et  feirent  sqnner,  de  par  le  Roy,  laisser 
ladicte  Maison-de- Ville  et  aultres  lieux,  où  avoyent  mis 
grand  nombre  de  gens,  ou  bien  venir  dire  ou  monstrer 
raison  et  moyen  de  l'occupation  ;  lesquels  ne  voulurent 
aucunement  y  entendre,  alns  usèrent  tousjours  de  leur 
terme  ^  crians  vive  t Evangile ,  et  repoulsèrent  lesdictx 
sieurs  du  sénat  de  fort  estrange  iaçon ,  leur  prohibant  de 
plus  venir  faire  telles  réquisitions  ;  dont  lesdictz  sieurs 
depputez  feirent  response audict  sénat.  Quoy  entendu, 
et  iivec  dés  principaulx  d^  ladicte  ville  qui  estoient  aUez 
fakpe  leur  plaincte  audiet  sénat  qui  estoit  en  ladicte  ville , 
et  furent  appelez  en  ladicte  court  ;  lesquelz  délibérèrent 
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faire  appeler  tous  les  gentilzhommes  lesquels  estoiem  en 
ladicte  ville^  pour  le  fidct  du  ban  et  arriëre-bani  où  eatoit 
le  sëneschal  de  Thoulouse  chef.  La  remonstrance  faicte 
par  ladicte . court  audict  séneschal,  nommé  Yabjres^et 
autres  gentilzhommes ,  de  Toccupation  de  ladicte  Maison- 
de« Ville  et  trahison  fiaicte  au  Roy  et  à  icelle  ville  y  oon- 
trayen tiens  des  édictz,  et  telle  témëraire  entreprise, 
la  response  desdictz  noureaulx  chrestiens  faicte  audict 
sënaty  et  le  moyen  qu'il  conyenoit  faire  et  tem'r  pour 
ledict  affaire.  Surquoy  ledict  séneschal  parla  fort  froide- 
ment» dont  M.  de  Boisjourdain,  estant  en  ladicte  yille 
pour  faire  le  vouloir  du  Roy  et  amasser  gens,  sans 
crainie  redargua  ledict  sieur  sénéchal  (i),  et  eut  soup- 
son  que  Ton  aVôy t  de  luy  pour  estre  de  ladicte  religion 
nouvelle,  et  qu'il  advisast  d'aller  droit;  etques'ilcognois- 
soit  aucune  trahison ,  sans  doubte  il  n'espargneroit  per- 
sonne  ,  avec  protestation  de  ne  approuver  pour  son  chef 
ledict  sénéchal.  (2).  Lots  ladicte  court  feit  retirer  iceluy 
séneschal  y  ensemble  iiucuns  desdictz  gentilzhommes 
esuns.  de  sa  faction  et  loy,  lesquelz  furent  renvoyez  en 
ladicte  séneschaulsée ,  avec  prohibitions,  de  n'en  sortir 
que  autrement  la  cour  n'en  eust  délibéré  ;  et  ledict  Bois- 
Jourdain  demeure  en  ladicte  cour  avec  certains  autres , 
auquel  fut  donné  la  charge  pour  conduire  et  ranger  tant 
les  gentilhommes  non  suspectz  que  peuple  jà  amassé,  et 
faire  en  sorte  que  le  Roy  demeurast  seigneur,  et  que  les 
téméraires  fussent  rejectez  et  eussent  à  rendre  )es  armes  ; 
lequel  promist  faire  son  devoir  ;  aussy  M.  De  Montmort , 

(i)  Eadroit  qui  parait  défeciueiix;  on  pourrait  corriger  :  Sénéchal ^  tu  le 
soupçon ,  etc. 

(i)  Boisjotirdaia,  qiii  était  gentilhomme  et  sujet  à  Tarrière-ban ,  proteste 
qu'il  ne  racpnoaitra  point  pour  chef  le  sénéchal  9  qui  par  le  droit  de  sa  charfe 
devait  commander  cet  arrière-bao. 
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M.  De  Clemonty  M.  De  Sà^ignac  Peulbronei  certaîhs 
autres.  Pendant  ledict  affaire»  la  cour  n'avoîtrien  oublié; 
car  elle  aVoyt  envoyé  commissaires  en  toutes  partz  des 
consulatz  des  villes  et  villages  ^  et  aux^  gentilshommes 
circonvoisins  ^  pour  venir  donner  secours  chacun  en  son 
endroit  et  force;  et  fut  mandé  à  MM.  De  Moi^tluc,  Terride, 
Gondrin ,  Bellegarde ,  venir  donner  secours  et  ayde  au 
Roy;  en  quoy  ladicte  bourgeoisie .  n'espargna  aucune 
dilligence  ny  argent.  Si  fut  sonné  le  tocqsain  par  toutes 
paru  9  et  tant  que  en  ville  et  hors  ville  ^  que,  avant  qu'il 
feut  rheure  de  neuf  à  dix  heures  dudict  jour  >  il  y  eut  si 
grande  miilitude  de  peuple  aux  &ulxbourgs  Saine  t-Michel 
et  de  Sainct-Subran/  Sainct-Estienne,  le  Basacle^  qu'il 
estoit  chose  incrédible  et  admirable  comme  en  isi  peu  de 
temps  et  heure  estoient  venuz  tant  de  gens  an  son  des- 
dictes cloches ,  toutesfois  mail  armez  pour  combattre  les- 
dîctz  de  la  nouvelle  religion,  qui  estoient  tous  armez,  por- 
tans  harquebouzes  et  pistolletz  ;  car  portoient  des  faulx 
tornées^  espées,  bastons  à  deux  boùtz  comme  boues; 
petit  nombre  il  y  avoitqui  eussent  hafquebouzes  et  arba- 
lestes,  Lorsy  pour  rafreschir  lesdicu  soldatz^  fut  prinse 
certaine,  quantité-  de  vin  aux  caves  desdictz  nouveaulx 
ehrestienSy  et  défoncé  au  meillieudes  places^  tantbors  la 
ville  que  dedans ,  pour  leur  donner  réfection.  De  la  part 
de  la  ville  il  y  avoit  assez  compélamment  d'armes^  mais 
non  pas  à' feu  y  boirsmis  es  maisons  de  M.  Mansencal,  pre- 
mier président,  DuTournoir,  président  d'enqueste,  du 
greffier  criminel^  et  es  maisons  de  MM.  d'£Ipés,  Madyos» 
Boley,  La  yache,  mais  non  pas  pour  rçspondre  au^oombre 
des  forces  de  ceulx  qui  estoient  en  ladicte  ville^  prinse  par  ' 
leur  auctorité,  etqui  s'estoîent  emparez  d'icelle.  Cenonobs- 
tant,  ledict  Boisjourdain,  lequel  se  ressentoyt  de  l'injure 
à  lui  faicte  le  jour  auparavant,. car  lesdictz  nouveaulx 
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clirfiitfeM,  MMbi  ottibre  d'oMiMiti€6  qu'il*  diaoittit  dott- 
nwêU  Roy,  «t  de  chftritë  dont  Hz  diaént  Adrë  ptéfenion, 
hlierrofeant  1^  ubourineor  dudict  Boisjdordain  po«r* 
qaoy  il  totmoit  It  labourini  leur  aymnt  respondu  que  c'e»- 
toit  pour  le  aenrice  du  Roy,  inhumaineiiieiit  lui  coupé- 
rtnt  le  poing  et  lay  rompirent  le  tabourtn  ;  dont,  pour  le 
detoir  de  m  dtarge^  et  foy  promise  eudiol  sénat  et  Tiiltf^ 
Toyant  que  lesdilcz  noureaulx  chrestiena  estrangemettt 
o^oupoient  (  t  )  sur  ladicte  tille  et  airoient  pillé  et  com- 
battu la  maison  de  M.  le  maistre  des  portt(d)  et  plu- 
sieurs autres»  en  la  rue  de  la  Pommci  lediotBoisjourdaiit 
pour  refréner  leur  témérité  «  commença  à  assaillir  du 
coaté  de  Sainct-Oeorge  »  et  ll«  De  Montaaort  d*autre 
oosté;  si  bien  qu'il  y  en  eut  beaucoup  de  tuez  lediet 
jour  de  ceuli  dé  ladiete  nouvelle  religion  i  desquels  eit 
impossible  sf  avoir  lé  nombre  ny  leurs  noms^  d'autant  qtte 
l'on  les  redroit  et  la  nuyt  on  les  portoit  en  terre  in 

leur  (3) hors  la  viUe;  car  lia  avoyentla  clef  de 

ladicte  porte  et  si  esioient  saisie  des  deux .  tours  poUr 
garder  icelle  i  avec  bonne  munition  et  artillerie  des  chrea- 
tiens.  Leditet  jour  fut  tué  le  frère  du  cappitaine  Savlgnac 
et  trois  aultres  soldatz^  lediet  Montmort  blessé  en  la  cuisae 
d'un  coup  de  barquebouzade ,  et  plusieurs  autres  de  la 
compagnie  dudict  Boisjourdain. 

Lanuict,  l'on  canonne  à  coups  pettluz  des  maisouàdes 

bons  chrétiens  et  catholiques^  pour  empeseher  que  lea- 

diciz  neoveaulx  n'usurpent  rlM ,  et  sont  dressez  rondes 

.ucur  ChaiigCi  à  la  Pierre^  à  la  tour  deNera,  SBlnd-Oeorge, 

Sainct-Sernlni  au  Basacle^  auquel  lieu  l'on  à  trouvé 

(1)  S'emparaient  de  pluiteu^s  endroits  de  la  TÎlle. 
(s)  Le  jiige  qui  conaait  en  première  instance  de«  contettations  qui  s*élè* 
Tant  au  sujet  des  droits  d'entrée  et  de  sortie. 

(8)  Il  manqua  là  tin  toot  dans  le  mantuctic^  Ceti  psnt-éire  cfàteUift* 
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gnnde  quantili  de  flouldra  i  non  pat  tovle  affinée  >  qui 
donne  grand  beooUn  à  ladiçte  ^ille  |  auMy  îl  y  aVoît  rûnda  - 
à  kl  Daurade,  Capelle>  Redonde ,  la  Dalhade»  au  Patlaia^ 
à  Sainct-Estienue ,  Roues  et  autret  lieux. 

Ledict  jour,  sur  le  mynoict  ou  après,  Tbii  tient  pour 
certain  que  ledicrt  Lenia  renforça  les  forces  de  iadiôti 
liaiBon«<le-yHle  usurpée  ;  les  ungs  disent  trois  itena,  lei 
autres  quatre,  les  aul'res  cinq ,  les  Autres  sept  ;  la  eon« 
mune  est  de  cinq  cens  hommes. 

En  ladicte  nuyt,  lesdictz  de  la  religion  nouvelle  MreBt 
grandz  sacoagemens  et  tuèrent  quelques  femmes  et  en- 
fans  à  la  rue  de  Pome ,  i^ose  déplorable i  le. tout  an  dé* 
sayantage  des  ehrèstiene,  et  les  gectèrent  par  les  fe« 
nés  très. 

La  courte  de  Fautre  costé,  faict  son  debvotr  et  se  saUtt 
de  plusieurs  qui  estoient  Tenuz  en  ladicte  yille  pour  don» 
ner  secours  à  ceulx  de  la  nouvelle  religion,  qui  estoient 
receuz  pour  ceulx  venui  an  secours  de  ladicte  ville  ^ 
chacun  en  son  endroict  reèognoissant  leur  ministi-e. 
D'aultre  part ,  n'oublient  à  prendre  les  espions  que  Cenb 
de  ladicte  nouvelle  religion  envoyèrent  pour  desoouvrir 
les  forces  ;  la  justice  exercée  sur  les  coupables. 

Le  mercredy  matin  autre  nombre  de  harqnebouzieri 
et  nombre  de  chevaufac  entre  à  Fayde  de  ladicte  ville  $  «t 
le  Combat  dudict  jour  dtmi  de  six  beeif  es  du  matin  jusques 
au  soir ,  où  furent  tuez  aucuns  de  la  part  des  cathoiîquei^ 
non  pas  aucun  de  marque  que  un  soldat  ;  et  ledîct  Jour  on* 
poursuyl  à  gaigner  les  maisons  où  estoient  en  garnison 
lesdiqta  de  la  nouveBe  religion  )  et  fut  faict  prisonnier  le 

▼iguier  Portai  et  ung  conseiller  Jambert(l) ..a»*  et 

plusieurs  autres  de  qualitez. 

(i)  fl  UÉitqiM  là  diat  lé  ttttnUMHt  ijuAl^uel  mm. 
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Se  sont  armez  les  catholiques  des  armes,  reoon  ver  tes 
desdictz  de  la  noureUe  religion.  Pendant  leadicts  jonrs 
ceulx  qui  se  sont  trouvez  suspecta  ont  été  tuez,  les  autres 
noyez ,  les  autres  prisonniers. 

Au  soir  lesdides  rondes  sont  dressées  ausdictz  lieux  ^  et 
à  Roue  principalemeut ,  où  on  a  pris  une  maison  forte , 
battant  la  place  et!  quatre  ou  cinq  rues,  en  laquelle  Ton 
mect  bonne  garnison ,  et  à  la  place  Sainct-Estienne,  en  la 
maison  d'un  barbier  qui  tenoit  main  forte  ;  icelle  fut  ab-» 
batue. 

Ledict  jour  op  prins  sur  les  ennemys  vingt-cinq  caques 
de  pouldres,  qui  servirent  de  beaucoup ,  et  aussy  lesdictz 
jours  en  fut  prins  sur  le  iKiir  certains  tonneaulx. 

Le  jeudy  arrive  plus  grande  force  de  Cavallerie  de 
MM.  De  Terride  et  Gondrin ,  qui  sortirent  hors  les  murs 
avec  mil  hommes  de  pied  que  Ton  tenoit  pour  garder 
que  secours  ne  vint  ausdictz  de  la  nouvelle  reUgion;  les** 
quelz  feirent  bien  leur  debToir. 

£t  advint  ledict  jour  qu'il  y  eut  grandes  escarmouches; 
eifutbrnslée  la  maisoh  d'unnommé  La  Gaynye>  quin'avoît 
voulu  bbéyrauz  oommandemens  du  Roy  et  daidaignoit- 
son  auctorité ,  qui  ne  iaisoit  acte  de  ladicte  religion  ;  dont 
ledict  Gaynye  et  sa  compagnie  tuèrent  cinq  hommes  des 
bons  catholiques  et  chrétiens  ;  si  est-ce  qu*il  ne  fut  pos^ 
sible  les  avoir  sans  tuer ,  et  furent  tous  bruslez  en  ladicte 
maison. 

L'on  tient  qu'ilz  estoient  plus  de  soixante  en  garnison 
en  ladicte  maisçm. 

L'on  print  à  mercyla  femme  et  la  fille  dudict  GaignyJ 
Fon  fouille  les  hiatsons  des  suspectz,  et  ny  laisae*l'on  rien 
ny  en  la  rue  ;  et  qui  en  peult  avoir  en  a  prins. 

Ledict  jour  grands  meurdres  d'une  part  et  d'autre  ; 
mesmement  au  Ba3açle ,  où  l'escarmouche  fut  donnée,  où 
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ii*a  esté  tué  (que  ung  chreaiien  saiii^  ariiiM»  portant  da 
butin  I  et  des  uouveaulx  sept,  dont  y  en  avoyt  un  quiestoi^ 
armé  d'une  armeure  dorée  ^  anquel  l'on  trouva  grande 
somme  de  deniers;  mais  Timpatience  et  furie  du  peuple< 
les  gecta  en  Feau  sans  permectre  qu'ils  fussent  recher^ 
chez  (i). 

A  Sainct-Sernin  fut  combatn  Taittammeut,  comm* 
chacun  jour  avojt  esté  assailly  ;  mais  ne  fut  possible 
de  gaigner  ladicte  église ,  yeu  la  diligence  de  M.  de 
Montmor* 

Les  rondes  dressées  kdict  jour  au  soir,  à  lacoustume,  et 
dehors  les  chevaucheurs... 

Ace  }our  arriva  M.  de  Bellegarde,  qui  a  faict  corn» 
batti^e  ses  harquebouziers  et  sa  cavallerye  hors  la  ville , 
pour  empescher  le  secours. 

Le  vendredy,  grande  batterie,  et  les  hérétiques  gaignent 
le  couvent  des  Jacobins,  des  Cordeliers  et  du  Tryn  (a),  et 
au  couvent  des  Jacobins  l'on  a  brusié  l'cnferperie  qù  il  y 
avoyt  plus  de  soixante-dix  septiers  de  bled,  et  enfondré 
partie  des  vins. 

Ung  jacobin  tua  six  desdictz  nouveauU  chrestienSp 
leur  fut  impossible  voler  la  chasse  sainct  Thoinas  f  tous 
les  aornemens  voilez,  dont  partie  a  esté  trouvée  chez  le 
conseiller  Ferièrea  et  de  Mornac. 

■ 

Ledict  jour,  grande  batterie  et  feu  Ait  mis  à  Sainct* 
George ,  quia  bruslé  jusques  à  la  Pomme ,  mis  par  partie 
de  toutes  partz,  de  costé  et  d'aultre  ;  de  tuez  Ton  ne  sçayt 
le  nombre  des  nouveaulx. 

Pendant  ledict  temps,  la  court  avoyt  mis  huict  capî- 

(1)  Reconnas^ 

(9)  La  Faille,  p.  S 39,  parle  de  la  prise  du  couvent  des  Cordeliers,  de« 
Jacobins  et  de  plusieurs  autres  moaastèrcfti  mais  il  ne  nomme  point  coloi  de 
Tryn. 

TOME  IV.  s3 
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tBoli,  CoTC  gMtda  Un ,  poor  la  cottduiete  du  eomAfiii 
,  peuple  ;  ce  fut  fàtf ci  Im  mercredy  auliafaTâni;. 

Le  lamedy,  à  b  çoiMtwii',  l'on  eanotme  de  reefaefy  cha« 
ono  au  endroicUi  etleftoMT^ntzfloat  kscliezparlesfictz 
BMireralx. 

Et  est  dressé  >  par  lesdictz  particuliers  et  sans  chef, 
mm  iMUerie  à  la  rue  de  Perolière ,  où  lesdieu  Bonreamix 
triioîrru:  pbu  de  madx  qu'en  lieu  de  la  TÎUe  ;  si  cstotent 
fartz  «n  ladicu  me  par  le  moyen  de  la  maison  de  Bcre- 
nin  f  de  Sainct-Estienne ,  Nicolas  Ferrie ,  La  Toaille , 
ComciTe  y  Biancbordy  ;  et  par  la  Tolontë  de  Dieu  est  si 
très  bien  faict  par  le  peuple ,  sans  que  le  cappitaine  qcâ 
eaadt  pour  loni  en  eedict  lie«  donna  ayde,  que  l'on 
gaigna  jasques  an  coing  de9  Prescheurs ,  et  les  ennemys 
repoulsez,  la  maison  de  Berenin  gaignée,  le  président  fogi- 
ttf  et  M.Chambert  (i),  conseiller,  prisonnier,  tout  sacca- 
gé* Le  jour  aupararant  Ton  envoya  la  femme  et  enfansdn- 
dicit  Cliambert  en  la  maison  de  Lancefoc.  Qunnd  les  cap- 
pâtaimes  ▼eirent  ce  faîct ,  se  meirènt  en  deroîr  snr  b  fia , 
poursuivirent  la  bataille  jusqu'à  neuf  heures,  et  mis  le  feu 
au  collège  Saincie-Catherine  ;  dont  lesdictz  nouveaidiL 
obréliena  demandent  composition ,  et  lesdictz  sieurs  Bois- 
jourdain  et  de  Clermont  feircnt  crier  ne  combatre  jus- 
ques  au  lendemain.  Pour  cela,  la  nuict  l'on  ne  cessa  de  ca- 
nonner  d'un  costé  et  d'antre ,  diacun  en  ses  gardes. 

Le  dimanche  matin ,  lesdictz  Aouveanlx  cfarestieas ,  fa 
niiJct,  reprindrent  le  collège  J$ainre*Caiherine  contre  la 
convention,  dont  il  y  eut  grand'  discorde  avec  Tedict  de 
Clermont  ;  si  fut  tant  faict  que  ladicte  composition  fut 
accordée ,  et  les  plus  riches  sortirent  de  leurs  garnisons 


(i)  La  Mllft,  p.  SSS,  ditqneCbslnt  ftit  pria  ^iis  la  maisoa  du  préudent 
Berooj ,  dont  i)  était  b«aa-{rère. 
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«B  hftMti  diiêiiBiilMy  umà  ftstM  ooagttMK  ^  ftttli*  ifmt 
pris  les  livrées  des  gens  des  cappitaines»  dont  Yw  titfttl 
qM  les  cappitiiaès  n'y  ont  irieA  penhi. 

Les  ungB,  tionolMini  bon  diailiiittltiloM,  e«c  mU 
pris;  dont  il  y  a  eu  un  «appittriM  tèomitté  GoiliM*^  fNt 
riche  y  çt  deux  Jourdains  frères,  ayans  modérément  de 
quoy  prendre  ,  et  un  minbtre,  comme  l'on  dict. 

Sur  les  neuf  à  dixheures,  ilz  laschent  la  ville  et  sor- 
tent les  autres,  où  l'on  a.faict  terrible  boucherie  ;  et  voyans 
ce,  ceulx  qui  estoient  encores  dans  la  ville  sei  renfermè- 
rent en  ladicte  ville,  et  pensoient rentrer  en  ladicte  Mai- 
son-de- Ville;  mais  les  cappitainçs  s*en  estoient  saisiz  à 
bonne  heure,  qui  cause  que,  ayant  trouvé  dans  ladicte 
ville  aucuns  desdictz  nouveaulz,  ont  esté  mis  an  consteau 
ou  prisonniers. 

Lelundyt  l*on  trouve  les  collèges  vuydes,  la  maison  de 
ladicte  ville  es  mains  de  la  ville,  grand  quantité  d'ârtille- 
rye,  les  colUges  saccagez,  et  partie  des  maisons  mal  sen- 
tans  de  la  foy.  Le  collège  de  Foix  encores  ne  fut  pris,  et 
sursoyoit-ron  à  le  prendre. 

Pendant  lesdictz  jours  la  court  avoy t  mandé  à  toutes 
villes  empescher  le  secours  de  nouveaulx  chrestiens  d'une 
part,  et  d'autre  dépesché  hofnmes ,  où  Ton  tient  que  les 
villes  et  villages  ont  faict  de  grandes  exécutions. 

Ledict  jour^  M.  de  Montluc  est  arrivé  avec  notable 
compagnye  de  cent^  chevaulx  et  de  quatre  cens  harque- 
bouziers. 

La  court  a  créé  prévost  en  ladicte  ville  pour  empes- 
cher le  pillage. 

Pendant  ledict  temps  la  court  a  faict  exécuter  plu- 
sieurs et  mis  prisonniers  plusieurs  des  notables  esleuz  de 
ladicte  ville ,  tant  hommes  que  femmes* 
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.    Si  81  bien  a  esté  procédé  que  ladicte  ville  est  èi  mûns 

du  Roy. 

La  commune  estiftiatioa  est  que  ^  dedaili  Udicie  tille , 

il  n'y  a  eu  de  tnea  que  de  trois  à  quatre  cens;  la  grande 

boncherie  a  est»  faicle  hors  les  nuirs. 


PiM. 


Discours  sur  le 

SACC4GEMENT  DES 

Eglises  Catholiques,  par  les  Hère-- 
tiques  anciens^  et  nouueaux 
Caluinistes  j  en  Van 

I  5  6  a. 


A  Monseigneur  riUustrissime  Car- 
({  dînai  de  Lorraine. 

Par  F.  Claude  de  Sainùtes,  Théolo- 
gien à  Paris. 


A  paris; 

Chez  Claude  Fremy,  en  la  ruesainct 

laques,  à  F  enseigne  sainct 

Martin, 

AVEC   FfllVlIilCt. 

I  5  «  3- 


AYERTiaSEME^. 


Le  discours  suiTsnt  appartient  à  Claude  de  Sainctes,  évéque 
d*ÉvreoZy  Tan  des  plus  oélèbfes  eontroversistes  du  seizième  siècle, 
titre  qui  lui  valut  de  fi^rer  aVec  distinction  an  colloque  de  Poissyi 
au  opQclle  de  Trente,  aux  États  de  Blois  et  au  concile  de  Rouen. 
De  Sainctes  défendit  la  foi  catholique  dans  plusieurs  écrits,  oik  il 
força  les  protestants  de  reconnaître  sa  supériorité.  AyAM  embrassé 
le  parti  de  la  Ligue,  il  n'épargna,  pour  le  faire  triompha,  ni  l'ar- 
gent, ni  les  démvche§,  ni  les  ptroles^  Eufip  il  tomba  an  pouvoir 
de  Henri  IV  et  fut  condamné  à  u^rt  comme  ayant  enseigné  la  doc- 
trine du  régicide.  On  commua  cette  peine  en  une  prison  perpétuelle 
dans  le  château  de  Crèvecœur,  où  de  Sainctes  mourut,  suivant  les  uns 
de  misère  et  suivant  les  autres  de  poison.  Celui  de  ses  ouvrages  que 
nous  donnons  est  loin  de  |e  fei^e^mw  da^s  son  titre.  La  dédicace, 
les  chapitres  préliminaires  et  ceux  qui  terminent,  n*ont  avec  les 
excès  commis  par  les  calvipistes  qu'qn  rapport  4*^tim%liQn.  L'au- 
tenr,  établissant  \%  crioiinaUté  de  çç$  ^xtès^  rççhçrche  à  quel  point 
Bieu  les  condamne,  dans  quel  \^l  \\  les  permet  et  de  quelle  peine 
il  les  châtie.  Noos  avons  omis  ces  discussions  el  conservé  seulemeni 
k  partie  historique,  qui  ^l^'aiw  QQ^^pvUci  i^  l'année  1663.  Cette 
Ipèce  n*a  été  réimprimée  dans  aucun  recueil. 


LES  PILLAOES  ET  RUYNES  NOTABLES 

nSS  ÉGLiSBS  DE  FRAKCE, 

DU  SACCAGEMENT 

FAIT  9H  CESTE  PRMERTE  ÀI^NGK  l563. 


Entre. les  yertus  et  looanfMev  la  reli^on  ebrattieiiiie 
des  hiafaitaas  da  pays  de  France  »  omremnrqQe  qu'tk  ont 
eu  conscience  par  dessus  toutes  nations  de  s'emparer  dès 
fatens  de  Tégliaey  et  qu'en  bonheur  du  saorilëge  il»  oiyi 
nommé  tons  détestables  hoinme»  brigune»  du  nom 'dis' 
Borgandns ,  insigne  yoleur  des  églises ,  duquel  nous  par- 
lerons en  son  ordre.  NéantrooinB  n*y  «  dessous  le  chel 
aucunes  églises  qui  ayentesté  plus  souvent  spoYiées  et  op- 
primées que  lesnosir«s>  comme  les  dootes  et  de  plus 
grande  leçon  que  moy  sçauront  trop  mievx  recueiltir  ;  et 
tOQsjoors  ont  esté  remises  dessus  et  augmentées  par  la  dé- 
yprion  naïve  de  noz  Boys ,  scigneuri  et  peuples  du  paTs. 

Agathius,  autheur  grec,  qui  pour&Uh  les  Ticttrirés  de' 
Justinîan  en  Italie  contre  les  Gothea,  après  Procopius  , 
compare  les  François  et  Allemans  qai  estoient  passez  en 
Italie  en  armes  an  secours  des  Gothe s,  et  dit  pour  autant 
que  les  François  estoient  meilleurs  chrestiens  que  les  AU 
lemanS;  plus  ainians,  craignans  et  honorans  Dieu ,  qu'ils 
ne  voulurent  toucher  aux  richesse^  ecclësiastiques ,  que 
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les  Aliemansy  sans  aucune  discrélion,  comme  peu  reli- 
gieux, fourroient  en  leurs  bouges. 

Noz  historiens  récitent  que  le  Roj  Clovis,  avant  que 
croire  et  recevoir  baptesme,  vengea  un  larcin  fait  d^unur- 
ceau  de  l'église,  qu'un  soldiait  avoii  fendu  en  deux  de  peur 
de  le  rendre  y  auquel  après ,  en  punition,  Clovis  fendit 
la  teste  en  deux  de  sa  propre  main.  Clotaire  voulut  réduire 
à  son  domaine  la  troisième  portion  du  revenu  de  Téglise  ; 
l'évesque  de  Tours ,  nommé  InjUriosus,  luy  résista  et 
dit:  Si  vousostez  ce  qui  appartient  i  Dieu,  il  vous  os* 
tera  en  brief  vostre  royaume;  car  il  est  illicite  de  dé- 
tourner en  vos  grainiers  le  bien  des  pauvres,  que  vous 
devriez  sustanler  du  vostre.  Et  cela  dit ,  s'en  alla.  Après 
lequel  le  Roy  envoya ,  craignant  la  vengeance  de  aainct 
Martin,  et  révoqua  son  ordonnance. 

Sous  Guntram  toutes  les  provinces  de  France  prinrent 
lfis«rmes  les  unes  contre  les  autres  à  raison  de  la  diversité 
d^  princes  ,  et  désolèrent  tout  le  pays ,  sans  espargner 
Iqs  églises.  Un  jour  ce  Boy  pensa  à  telle  abomination,  et, 
venu  fin  une  église ,  appella  quatre  évesques  avec  bon 
nombre  du  clergé  et  deses  capitaines,  et  commençaàdtre; 
€  Comment  sera41  possible  que  noua  ayons  victoire  de 
«  noz  ennemis,  veu  que  nous  ne  gardons  pa^  seulement 
«  ce  que  noa  pères  nous  ont  acquis?  Ils  ont  conquis-  le 
<i  pays  et  obtenu  tant  de  victoires  en  édifiant  des  églises, 
«  conslituaus  leur  e^>oir  et  force  en  Dieu^  en  bcmora^l 
«  les  mÏQtrtyrs  et  en  révérant  les  prestres.  Nous,  au  coii- 
«  traire,  iion>seulemeni  nous  avons  perdu  la  crainte  de 
«  Dieu,  ains  nous  perdons  surtout  ce  qui  est  sacré  et  le 
«  profanons  ;  nous  maasacrons  les  ministres  de  Dieu  et 
«  nous  démembrons  etdeschirons  en  nous  riant  les  rC'* 
«  liques,  gages  dessaincts,  qui  nous  doivent  aider.  Vie- 
«  toirc  ne  peult  advenir  à  ceux  qui  commettent  leilea 
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«  abomiiwtiolis.  Pour  oeste  cause  nez  maSns  «ont  ah- 
«  chies».  00%  espées  rebouchent  et  nos  boucKerp  ne  nom 
a  couVrenl  plue.  Donques ,  si  c'esl  jmr  ma  &ufce  et  si  j'en 
«i  sais  coiqpabley  Dieu  le  face  retomber  sur  ma  teste;  mais 
«  ai  c'est  par  voatre  mc^ris  de  mes  ordonnances  1  la  pu» 
«I  nition  en  sera  etdoiht  estre  sur  tous  et  senrira  à'eaem* 
«  pie  à  tout  mon  camp.  Pour  ce ,  je  yeux  faire  publier 
«  ce  qui  est  à  garder.  Celny  qui  désire  suyvre  justicci  qu'il 
«  me  suyve;  si  aucun  la  coqtemne  et  transgresaci  il  aen*: 
«  tira  la  Tengeance  publique  sur  sa  teste ,  car  il  ^t  meii» 
«  leur  que  peu  de  rebelles  périssent  que  de  permettre  la 
«  punition  de  Dieu  venir  sur  tout  le  pays  innocent.  »  Les 
seigneurs  et  captaines  redpondirent  au  Roy  :  «  Sire  f  il 
«  n*est  ennostre  puissance  d'eiposer yostre  magnanimité,, 
«  la  crainte  de  Dieu  qui  est  en  vous,  l'amour  eayers  les 
a  églises,  rhonneur  quepoitez  aux  préstreset  la  boftté 
«  que  TOUS  exercez  envers  les  pauvres;  mais  pour  com- 
«  bien  que  vostre  dire  soit  très  «ainet  ^  juste  et  équitable  f 
«  que  pouvonsrnous  faire,  attendu  que  touf  le  peuple  esft 
«  dcpiravé?  Chacun  l^eult  faire  toutes  choses  à  son^plaisir 
«  et  se  délecte  à  mal  faire.  Le  Roy  n'est  craint  ny  obéy 
«  de  pei^onne  ;  on  n'a  plus  respect  à  aucun  seigneur , 
<i  soit  duc  ou  conte,  et  si  aucun. se, plaint  de  telle  dé* 
a  sordre  et.tascheà  le  corriger  pour  l'asseurance  de  vos* 
«  ire  vie  et  couronne ,  incontinant  se  lève  une  esmotiôn 
«  populaire  et  sédition,  ^t  chacun  tellement  se  révoUe  de 
<x  mauvais,  cueur  contre  un  plus  ancien  que  soy  qu'à 
a  peine  il  luy  pardonne  y  si  d'adventure  il  ne  se  peult 
«  taire.  V  Le  Roy  répliqua  :  *  Celui  qui  ohéyraà  la  jus* 
«  tice  vivra  ;  mais  si  aucun  cOntemne  nostre  nuandement 
a  et  loy ,  qu'on  le  face  mourir ,  afin  que  ce  malheur  ne 
«  noas.poursuyve  davantage.  »  J'ai  eu  grand  plaisir  à  trou- 
ver ce  fragment  de  Grégoire  »  évesque  de  Tours,  premier 
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hîilDm»  d«  Ffanee  qiM  B»iit  ayom^  attORbi  «p'il  eon* 
tiaot  UB  MiTdMMr  dm  noitM  tdmpt»  des  cafiie»  et  vêoMes 
dfi  mottire  calaimlé.  Dieu  nous  faee  la  fpmom  à'ên  tu«r. 

CombiencpieCharlai  Martel  emtgiande  ocoation  d'user 
et  réMmpenserea  nobleue  des  disincB  et  biens  de  TégUse , 
oar  ^Hamnent  èUe  SToit  eonbatn  et  mis  k  mort  jrius  de 
trois  oene  mil  Sarrasins  près  de  Tours ,  couteâfim  not  fi- 
dèles cbvoniqnes  portent  que  gens  de  bien  eurent  usions 
tenîbles et espouTentaUcedes peines qu'enduroit  Tame^ 
de  oe  grand  Rey  pour  ee  faict» 

Le  Roy  ^hitippe-Àugwté ,  enfknt  nikieer/  ne  put  souf- 
frîpqu'Mi  tyrannisasi;  les  églises  ou  ministres  d*lcelle,  et> 
pour  venger  les  injures  de  Dieu  et  des  siens ,  print  en 
penMflRRM  las  armes  à  l'aage  de  quatorze  ans ,  contre  quel- 
ques  ttoUesqni  s^estoiént  éievet  en  Berry  sur  TégNsé,  par 
mesp^is  et  contemnement  de  la  grande  jeunesse  du  Roy. 

il  y  a  un  coneile  faict  k  Ais  en  Allemagne,  sons  le  Roy 
Pëpin,  eè  aucuns  $oni  condamneK  ;  je  croy  que  c'estoient 
les  brugans^  ^ksqueh  taniost je  parlerai,  qui  tenoient  les 
propos  que  tiennent  volontiers  les  emprunteurs  de  Té- 
glise  sans  affection  de  rendra.  Quel  mal  est-ce  (disoient- 
îls),  qnel  danger  y  h*i\f  si  nous  usons  des  cboses  ecclé- 
siastiques en  noz  nécessitez  f  Que  s'en  soucient  Dieu  et 
les  sainctSy  en  liionneur  desquels  on  les  offre ,  veu  que 
rien  n'en  vient  il  leur  prouflt  ;  et  où  Dieu  a-il  commandé 
qu'on  les luy  donnast,  attendu  que  toatlny  appartient? 
Quasi  tout  ce  cemcile  s'employe  u  confut^r  tels  maiings 
esprits';  et  si  aucun  a  loisir  de  prendre  garde  de  près,  il 
n'y  a  presque  pas  un  concile  national  de  France  qui ,  sur 
toutes  choses  >  n'éitcommunie  totH  empiétenrs'et  usm^pa- 
teurs  des  biens  ecclésiastiques. 

Nonobstant  ce  bon  natureldes  François,  il  n'y  a  eu 
quasi  hlété^ie  soustenue  dé'pUMsahee,ny  ^'>rbare8  en  rOc< 
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ddttnt,  qui  n'ayent  dMbordé  «nr  V^Use  galbcme,  tuK 
iiifiiiif&  oppre^ûcms  qui  loy  sont  atdvenufis  par  1^  guerres 
(udinaîres  de  «es  Roy»  et  prioces. 

Iiaoiiii>  pape  enTÎron  le  temps  de  sainct  CjpriaB,> 
eecritaaxéresqiiefttle  Gaulle  et  d'E^aigne  :  «  Nouaatons 
«  reeeu  de  bien  iyon  cuenr  .tqz  lettret ,  mais  noue  sommes 
«  fort  tristes  de  ¥Os  maux  et  affiiotioiis)  ear  t^oafr  nous 
•^  mandes  que  vous  estes  reiez  et  tourmenteÊ,  tant  par 

•  aiiciHis  qui  ne  tiennent  la  droicle  foy,  ains  «ont  em- 
«  brouillez  de  plusieura  evreurs»  que  par  antres  qui  les 
a  poulsent  à  persécuter  yoz*  églises  et  à  les  dénuer  de 
«  leurs  possessions  et  oblations  des  fidèles ,  et  ^  traTailler 
A  vnA  patavres  ministres,  et  que  pour  oeste  occasion  plu- 
a  sieurs  quittent  et  laissent  la  saincte  et  vraye  religion.  » 

l|emb)e  que  sahict  Hilaire^  -  de  son  temps ,  -se  plaigne 
dn  ravage  des  églises  par  les  arrians>  aussi  iDtien  eil  France 
con^me  ailleurs  ;  «  O  loup  cavissant  (dit»ilà  Constance^ 
«  einpercur))  nous  voyons  bien  yostre  robe  de  simplîcitél 
a  Yous  faignez  honorer  Dieu  et  portersa  causé, y  employant 
a  le  pillage  des  églises  et  exactions  sur  le  peuple.  Quelle 
«  fureur  avez«vous  exercé  contre  l'église  de  Tholose  ?  Les 
«  pauvres  elerçs  sont  meurtris  de  coups  de  basions  et 

•  vous  avei  mis  les  mains  sur  Jésus^Christ.  Les  sainctsat- 
or  fidèles  entendent  bien  avec  moi  ce  que  je  veux  dire.  O 
a  Constance!  si  je  mens»  que  vous  soiez  çsûme  ouaile; 
«  mais  ayant  commis  tel  faict  y  vous  estes  Antéchrist.  » 

Las  Romains  et  les  Grecs  y  depuis  Valantinian  pre« 
mier,  forent  si  subtils  qu'ils  chassèrent  et  envoyèrent,  les 
uns  après  les  autres,  Gothes»  Vandales  i  Hongres  et  autres 
Barbares  voguçr  et  flotter  parles  belles  pleines  de  France, 
pour  s^en  despescher,  tant  que  leur  puissance  s'est w 
doit|  et  aussi  que  la  descente  des  Allematgnés  a  tumbé  or* 
dinairement  sur  icelle.  Dieu  seait  si  tels  sauvages  eurent 
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miséricorde  dè8  églises  I  i^bmi  aakict  Hiérosnieyeslongpé 
d'autant  qu*il  y  a  depuis  la  Judée  jusquesau  Rhein,  plore 
ce  misérable  pals  des  Gaules.  Mations  barbares  (dit-il)  et 
d*in6me  multitude  ont  envaby  tontes  les  Gaules.  Mayenoe 
est  prinse  et  démolie,  et  gens  innumérables,  tuez  èa 
églises^  jusques  à  Rbeims  »  belle  et  puissante  Ttlle  » 
Amy^ns,  Arras,  Téronenne,  Tonmnjf ,  Spire ,  Strasbourg, 
aontemmenées  captives  en  Allemagne.  Aquitaine  d  avan- 
tage et  lepals  de  Lyonnois,  qui  contient  neuf  peuples,  et  la 
Provence,  bien  peu  de  villes  ezeeptées,  sont  pillées',  et  le 
tout  dehors  le  gouteau  dç  péché  et  au-dedansja  famine. 
Je  ne  puis  («djoute-il  )  sans  plorer  parler  de  Tholose ,  que 
je  croy  estre  sauvée  de  la  ruine  par  les  mérites  du  sainct 
évé^ue  Eiupère. 

Grégoire,  évesque  de  Tours,  couche  en  son  histoire  que 
£varix,  Roy  des  Gothes^  suscita  grande  persécution  en 
France,  et,  massacran  t  les  gens  ecclésiastiques,  fit  estouper 
les  port|5s  des  églises  d'espines,  afin  qu'on  les  obiiast  par 
faute  de  les  fréquenter. 

Tant  par  le  concile  assemblé  ad  Theonii  villam,  je  croy 
que  maintenantnousdisonsàThyonviUe,  que  parun  canon 
du  pape  Nicolas''premier^aparoitque,  du  temps  de  Char- 
lemaigne,  en  Gascongnc  se  leva  une  troupe  de  mauvais 
garçons  sous  la  conduite  d*un  nommé  Burgand,  qui  dé- 
laittoit  tant  de  présures  qu'il  rencontroit,  et  ravissoit  les 
auteb,  les  vaisseau:i  4u  précieux  corps  et  sang  de  nostre 
Seigneur,  et  le  sainct  buille>  comme  choses  en  rien  diffè- 
re» tes  des  autres  communes;  et  comme  apert  par  le  con- 
cile ténu  à  Ais  en  AUemaigne,  icy  devant  allégué,  il  y  ayoit 
de  l'hérésie  ra  telle  manière  de  voleurs,  qui  premièrement 
acquir^t  le.  nom  de  brygans  en  France,  de  leur  cjqû- 
taine^  et  en  exécration  de  leur  meschanceté  les  François 
ont  appelle  depuis  tdus  détectables  Urrons  brygans. 
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SnTiron  Carloman»  les  Normansy  pour  loH  infidèles , 
prinrent  terre  en  France  et  par  l'espace  de  quarante  ans 
ïuy  firent  porter  et  expérimenter  toutes  les  afflictions  du 
inonde. -Entre  les  autres  abominations  desquelles  ils.  se 
dëlecioient,  estoit  ^'establer leurs  cheyaUlz  parles  églises 
après  les  avoir  saccagées.  Ils  assaillirent  de  toute  leiur 
puissance  deux  fois  Paris  et  une  fois  Chartres,  mais  ep 
fiirent  repoulsez.  De  erainte  de  leur  fureur^  les  François 
adjoutèrent  en  leurs  letanieset  prières:  Afwrùre  Nortnano* 
rain  libéra  nos.  Domine.  Mais  pour  lors  ils  n'estoient  chres* . 
tiens. 

.  Après  que  Philippe-Augnsfe^  en  son  bas  aage^  eut  puny 
enBerry  les  assassineursdes  églises,  ils  se  réalièrent  et  se 
nommèrent  les  Cottereaux,  je  ne  sçay  pour  quelle  raison, 
ils  s'assemblèrent  environ  sept  miU  et  alloient  de  place  en 
place,  fouillant  les  églises,  et  emportoient  toutes  les  reli* 
ques  et  calices,  et bailloient  les  corporéaux  à  leurs  femmes 
pour  en  faire  des  .couvre-chefs;  ilconculquoientlesacre* 
ment  comme  les  autres;  et,  serrant  la  gorge  aux  prestres^ 
ils  leur  disoient  :  Chantez,  nqz  beaux  chantres.  LebonRoy 
usa  de  sa  puissance  et  vangea  Tinjure  de  Dieu,  qui  vangeoit 
après  les  siennes  autant  qu'il  souhaitoit>  et  luy  donna  le 
surnom  d'Auguste^  pour  ses  prouesses. 

Quelque  temps  après  un  grand  et  long  désastre  courut 
sur  la  France  par  les  Albigeois^  Yaudois  et  leur  semence, 
qui  dure  encores.en  la  conspiration  qui  nous  travaille; 
touts  ont  prins  plaisir,  avecques  peu  de  proufit,  à  dégas* 
ter^  désoler  et  destruireles  églises,  et  à^  les  infecter;  l'his* 
toire  des  Albigeois  contient  qu'ils  déchargeoient  leurs 
ordures  sur  les  autels  et  quepuisse  torchoient  des  nappes. 

Sainet  Bernard  remonstre  en  beaux  termes  les  fruicts 
qu'ootapportétellessectes  en  réglise  gallicane,  eserivant 
d'un  mesch^nt  mogme  apostat  nommé  Henry/ esch<^i«r 
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pvMfdM  de  Piem  du  BrMul:  O  combiM  (AMI)  iMba- 
nous  ouy  ei  cogneu  de  inaoi(  qm  oe  nialhetn'etix  t  (Ml  tt 
conliuué  par  les  églises  de  Dieu.  Seigneur  Httdefeace 
«onie  de  Samct- Gilles,  il  deneere  es  lerres  de  Toeire 
diéissaiiee^  oacbent  le  loup  sonhs  la  peau  de  brebis;  maïs 
ttous  oognoissoAs  bien  quel  il  est  par  ses  osoTres,  eomeie 
Bostre  Sauveur  pous  a  donné  adTerdssemcnt.  Les  égUêm 
aonTagnes  et  sans  peuple$)  les  peuples  sans  ppestrôi>  ha 
prestref  sans  Thonncur  à  eut  deu  ;  et  en  setnine^  lea 
.  ebres tiens  sont  sans  Msus-Chrisi.  On  n'esUme  les  égMséa 
non  plus  que  synagoguesi  on  nie  que  le  sacraire  soit  sainct, 
en  juge  les  sacremens  estre  aans  aucune  sancdfleaik>Q|  les 
jouta  de  festes  60nt  sans  solerniitë,  les  hommes  meurent 
en  leurs  péehea,  et  les  au^es  paieent  sans  eonsidëratiom 
devant  le  terrible  Jugenient,  béiasl  ne  recondli^es  put  pé- 
nilenee»  ne  munies  de  la  saincte  communion. 

Je  croy  que  voilà  une  part  des  plus  notables  alguradii 
que  Bosire  ëgtise  ait  receu  par  les  adversaîres  de  la  fby^ 
depuis  sa  première  fondation  sous  lèS  emperenre  et  prfn^ 
ees  chrestîenS)psr  lesquels  n'a  esté  souvent  mieux  traietée 
à  Toocasion  des  guerres  ou  intmitàee  privées  eontre  le 
ekrgé. 

Doncques  les  Roys  cbrestiens  ont  iBHieunes  fois  dea^ 
cbargé  ieurcholère  sur  leségiise«i  comme Tkéôdebert  fib 
de  ChiipériCy  qui  ma  sur  les  terres  de  son  oncle  Sigibert, 
et  occupa  Tours,  Poitiers  et  lès  autres  villes  qui  sont  sur 
le  bord  de  la  Loyre,  et  de  là  passa  en  Limoge,  Cabors  et 
le  pays  circonVoisin,  gastant  tout  et  renversant.  Il  pillUi 
destruit  et  brusia  les  églises,  emporta  tout  le  meuble,  dé- 
pescha  leclergé,  rasa  les  abbayes  des  bommes^et  pressa  les 
religieuses  de  leur  désbonneur,  et  en  abusa,  et  mit  totit  i 
aaUf  en  sorte  que  la  misère  des  églises  eatolt  plus  làmen^ 
table  que  celte  dn  Mnps  du  perséctttcmr  Dlodédan. 
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CfaUlperici  qMlqw  i«mpt  après»  mtoyii  MU  aMl4è  à 
BourgBB^  comre  son  irère  Oanlram»  qui  fte  laissa  pAt  Uti« 
maisoii  eoUèrei  ne^  vigne»  n'arbre,  ains  coupoit  tout  el 
hrusloii»Toire  jttsques  «ui  ë(pliaeSf  «près  avoir  tiré  etttSM 
<^  qui  DSioil  dedans.  GaUirejn  après^  accosnpagnédé  eett 
4*OrUaos  ei  de  Bourges,  ent  sa  rcranebe  et  fit  le  senH 
blabld  par  les  églises  de  Poiolou*  Il  chemina  ooire  et 
se  camps  à  Oonminges)  et  près  j  atoit  une  église  de  8sinet» 
Vincent»  où  umt  h  peuple  arni  retiré  le  phis  beae  de  sen 
Men»  estimant  que  fes  Françi^»  en  révérenee  du  martyr, 
n'auroient  le  eourage  de  toueher  et  violer  cesie  égKsft. 
Mais  depuis  qu'ils  eurent  entendu  le  butin»  ih  enflambè- 
rent  le  temple  et  n'obiièrent  rien  de  ee  qui  estoit  là  serfë; 
et  entrea  en  la  ville  mirent  tout  à  fsu  et  à  sang ^  sans  par- 
donner à  aucune  église»  ouàauonnprestre/ouà  aucunea** 
lioe  ou  autel  é  On  rencontrera  par  nos  histoires  et  chro* 
niques  infinia  pareils  pillages  de  nos  églises  par  le  moyen 
des  guerres^ 

Or^  s'il  ffiult  eémparer  rafflieiion  de  nostre  temps»  qu| 
est  de  Tan  mil  dnq  cens  soixaiite  et  deux»  à  celles  ^e  Jadis 
survenue  en  noe  églises,  les  anciennes  ne  aeront  que  seul 
et  simple  advertissement  de  celtes  que  nous.  Voyons  et 
portons,  soit  que  nous  ayons  esgard  aux  persoties  qui  en 
sont  can^e  et  l'o^kt  eaécutée»  soit  au  faiot,  soit  à  la  manière 
de  laquelle  on  a  procédé.  Je  puis  hj^i  exclamer  et  crier  an 
commen cernent cpmme  Esaye  i  Oyex»  oyez,  delet  terre, 
le  cas  énorme*  Un  asne  recognoit  bien  l'èstable  de  soir 
maistre  en  laquelle  il  a  esté  nourri;  un  beuf  sent  bien  le 
logis  de  son  seigneur  $  Israël  m'a  mescogneu.  J*ay  eslevé  et 
avancé  mes  enfans»  et  en  récompense  ils  m'ont  renoncé  et 
condamné.  Nous  savons'  tous  et  Sroyons  que  tes  profèiit  ^ 
eaahea  par  Dieu  et  son  églisa,  ce  sont  twst  qui  pfhldtMi^ 
lement  o«t  hrassé  et  ptoetu4  la  niinè  d'icelle.  iè  n^inise 
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BoouMr  les  pins  grands  qui  en  sont  eoQlpables,  qui  unis 
doivenl  leur  bien,  nourriture  et  grandeur  aux  prélats  de 
régUae.  Pour  le  moinay  tant  qu'on  fit  Tenir  et  qu'où  pré- 
aenta  d'hommes  à  Poissy»  pour  ministi^  et  bourreaux  de 
ceale  lamentable  exécution  soubs  le  nom  du  ministère  de  la 
parole  de  Dieu»  estoient  tous  sortis  du  gtronde  l'église,  en 
laquelle  ilsavoient  esté  entretenuï,instruiGts,et  de  bélistres 
poulses  au  ranc  et  nombre  des  gens  4e  bien.  De  douze  y 
en  avoîihuict  ou  neuf  moines  apostats,  et  Besze,  le  capi- 
taine et  prescbeur  empistolé^  avoit  luxurié  et  paillarde 
tout  le  long  de  sa  ^ie  aux  dépens  de  Téglise,  engressé'  de 
deux  ou  trois  priorez  que  depuis  a  yendu.  Aux  semblables 
exterininations  de  l'église  par  les  arria^is  et  autres,  nous 
lisons  qu'ordinairement  les  chrestiens,  voire.  Barbares, 
comme  Vandales  et  Arabes^  ont  eu  horreur  d'un  bon  sang 
naturel,  sans  y  adviser  par  cc^iseil,  de  souiller  leurs  mains 
en  si  exécrables  sacrilèges,  ores  qu'on  les  commist  hors  de 
leur  pays  et  terres  de  leur  naissance  ;  ef  combien  qu'ils 
les  appelassent  et  oonmiandassent  estre  fiiicts  par  l'esprit 
qui  les  possédoit,  néantmoins  pour  exécuteurs  de  telle  in- 
justice et  impiété  usoient  de  Juifs  et  payans,  que  la  con- 
science ne  pouToit  retirer  et  remordi^.  Sans  rien  ampli- 
.fier,  les  François  calvinistes,. jadis  tant  consdencieux,  ont 
poilu  leurs  mains  de  tous  sacrilèges  desquels  se  pourroit 
adviser  l'homme,  soit  juif,  payan,  ou  nay  et  nouiry  en 
toute  barbarie  et  sauvagine,  et  n'ont  appelle  à  leur  ser- 
vice aucun  estranger  pour  exécuter  leurs  cruautex,  sinon 
après  avoir  abbreuvé  et  engressé  leur  enragée  et  affamée 
férocité  du  pillage  des  églises,  du  ravissement  et  effusion 
du  sang  de  leurs  pères,  mères,  frères,  prochains,  amis  et 
voisins,  de  leur  Roy  et  autres  seigneurs.  Les  François,  jadis 
si  bienxédnits  etcomposezà  toute  humanité, ont  cherche 
par  touu  la  terre,  ei  de  leurs  stisriiléges  ont  mon  opolé  avec 
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les  plus  sauvages,  les  plu^  sanglans  et  anciens  ennemis  de 
leur  TÎe^religîon  etpals^  pour  d^friter»  désoler  et  déserter 
la  terre  d'un  royaume  si  fertile  et  florissant  ;  car  bien  peU 
d'autres  choses  restent  à  brouter  et  coilsommer^  pour  acca- 
bler et  esgorger  ce  qu'il  demeure  de  leur  peuple,  et  pour 
du  tout  opprimer  leur  Roy,  naturel  seignenri  pupille  et 
orphelin,  qui  n'a  sauvé  de  leur  tirannie  que  sa  jeune  et 
innocente  Vie,  que  par  tant  de  fois  et  moyens  ils  machi- 
nent avant  son  accroissement  Iny  couper  et  estaindre.  Il 
pourra  bien  dire  cy-après  avecques  Téglise  dé  Jésus-Christ: 
Les  hérétiques  m'ont  souvent  persécuté  dès  mon  enfance* 
Dieu  veuille  qu'il  puisse  achever  le  propos,  et  dire  r  Mais 
par  la  grâce  de  mon  Sauveur  ils  n'ont  pas  prévalu.  O 
quelle  évangile!  O  quelle  parole  du'  Seigneur!  O  quels 
sangliers  eschauffez  et  laschez  sur  la  florissante  vigne  du 
Rédempteur  !  O  quelle  hérésie  qui^  de  la  propriété  des 
membres  de  Jésus-Christ,  change  et  transmue  Thomme 
au  naturel  de  rAntechrist,  et  de  chrestien  le  rend  pis 
que  payan,  et  de  miséricordieux,  graltieuz  et  obéissant 
evangéliste  en  fait  un  cruel  »  furieux ,  abandonné  et 
désespéré  athéiste  !  Soit  que  nous  regardions  aux  actes 
ccHnmis  contre  la  religion,  soit  aux  offenses  faites  contre 
le  magistrat,  soit  aux  injures,  coucutions  et  carnages  mul- 
tipliez sur  le  peuple  paisible,  rien  plus  n'apparoisira  que 
touteefiQrenéebestialité,etrienmoinsqu'aucunehumanité« 
Ce  n'est  mon  propos  et  desseing^  en  ce  traicté,  d'escrire 
au  long  la  tragédie  qu'ils  ont  jouée,  c*«^t  l'œuvre  d'un  meil- 
leur esprit  que  le  mien  et  matière  des  bien  limez  sdïes  ; 
je  me  contenteray  de  toucher  en  passant,  et  en  sommaire^ 
aucuns  de.  leurs  sacrilèges  seulement  et  des  moyens  par 
lesquelz  ils  ont  procédé^Les  historiens  déduiront  leurs 
rébellions  contre  le  Roy,  dommages,  et  violences  sur  le 
peuple.  3e  dis  doncques  que  les  ministres  de  mensoni;e^ 
Tpi»  IV.  a  4 
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Bmm  tt  ses  consors,  lorsqu'à  Poissy  et  en  eonrt,  ÛMm- 
stM  le  genouil  et  se  Jectaiis  contre  terre,  se  preschoient 
aux  trop  bons  seîgfnenrs  et  dames  les  très  humbles,  très 
obéissans  et  très  affectionneK  serviteurs  de  Dieu  et  du 
Roy  I  ils  procbassoient  et  brassoient  ceste  dernière  en- 
treprinse  des  très  fiers,  très  rebelles  et  très  enriemis  eon- 
jnrateurs  contre  IKeu  et  le  Roy,  et  pour  la  première  ins- 
truction imprimèrent  es  cueurs  de  leurs  suytans  et^^nfé* 
d^rec  de  ne  faire  aucune  conscience  de  mentir,  dissimuler, 
calomnier,  imposer  faux  crimes,  piller,  desrober,  voler, 
assommer  et  tyranniser  en  toute  cruauté,  moyennant 
qu'ils  sceussent  bien  desguis^  toutes  choses  et  se  couTrir 
du  nom  de  la  parole  du  Seigneur.  Après  ils  obtinrent  bon 
support  entre  les  grands  et  firent  repoulser  ceux  qui  les 
entendoient  bien  et  prëvoioient  aux  aOaîres  pour  rompre 
œste  conspiration. 

Quand  ils  eurent  gaignë  ce  poinct,  ils  délibérèrent  de 
rexéeution  de  leur  conseil,  et  arrestèrent  que,  pour  <5om- 
mancer  l'année  des  tnenreilles,  qu'au  mois  de  janvier  on 
raviroit  en  une  mesme  nuict  tous  les  joyaux,  des  églises 
qui  sont  es  villes  de  France,  et  pour  ce  faire,  que  les  gen- 
tilshommes de  leur  association  seroiént  advertis  de  se 
retirer  en  ce  temps  par  les  hostelleries  des  villes  ou  yaux 
maisons  secrètes  de  leurs  frères  en  hérésie,  avec  tel  nom- 
bre de  leurs  gens  qu'ils  pourroient  introduire  à  petit 
bruit  et  soubs  ombre  de  venir  des  champs  es  ville  ouïr  la 
parole  du  Seigneur  ;  et  qu'ainsi  assemblez,  d'un  effort  en 
une  mesme  uuict ,  ils  pilleroient  les  églises  sans  résis- 
tance ,*  car  on  désarmoit  toutes  les  calamiteuses  villes  de 
ce  royaume,  pour  le  moins  à  la  requeste  et  solicitation 
des  dévoyez.' En  concluant  leureoncile  sur  tel  pillage,  ib 
usèrent  de  ce  propos  :  Mesques  nous  ayons  eu  de  quoy, 
on  vmrra  Ta  brave  entreprinse  du  mois  de  roày.  Cela  fht 
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dcseouTert^  et  je  m'â«ieiire  Taroir  ouy  par  le^cbanipêclèii 
k  iDoy»  de  noTembre,  peu  tfprè»  leur  côndotton.  L«tf 
phiftfind  et  maiitieuz  d«  leur  secie  leorremonstrèreiit  qué 
s'ils  brigasidcieiitle»  églises  sans  autborité  du  ma^tiiraly 
qae  les  nations  esiranges  en  seretent  scandalisëes  et 
qu  W  ne  poon  oH  auçunemeni  sewstenîr  leur»  saeriléges'^ 
maïs  que  s'ils  pontoient  atoir  «n  pan  de  paiienety  qu'on 
troii^^rott  la-  façon  de  dreonte&îi*  le  Hoy  et  Èoti  comeil 
tt  d'armehef  on  ëdiet  pmr  leqnel  }b  aar%»eiit  qnelqm 
précepte  d'acfcoffipKr  leur  rouloir.  NottobstafUt  les  Gàa^ 
«en»,  comme  les  pla»  ardents  en  tontes  elioses^  exieu* 
tcpîent  dès  lors  tes  églises  réaletnent  et  de  finct  par  It 
Guyenne  :  et  enviroii  de  Roe!>  noinbre  de  gens  apparut 
à  Paris,  trop  plo»  grand  que  de  constume^,  qui  alloient  eti 
armes  ans  presehesy  nn  jonr  lior s  la  porte  de  Sarinct-An^ 
tirine,  ^ï'on  lieu  dit  Popineoffrt^  et  racrtre  awt  fâuhboutgf 
de  Saînet-Msrroeîaay  en  uir  jardin  nommé*  le  Patriarche. 
Ob  ipoyort  bien  que  tant  de  goM*  ramassez  aboient  qu^ 
^e  mefwraise  iménCfon;  ear  ils  esteîient  si  in^olenii  cpÉ& 
an  n'eust  ausé  se  trouyer  devant  eux  sur  le  pavé  cftt  setrl^ 
ment  les  regarder.  Ils  injurieiént  im]^mrément  fe  peuple, 
ifcfrapoient  et  menassoient  nn  ehaeun,  sans  contredit,  et 
ne  demandoi«nt  qu'oceasion  de  fak*e  leur  éoup,  pour  le-^ 
quel  ils  estoient  appeliez.  Toutefois  encore  cîraignoicM' 
ib  la  grande  multitude  du  peupte,  nonobstant  qu'if  A»tf 
tout  désarmé^  car  qui  eust  trouvé  une  espée  à  un  bour« 
geois  parmy  Ta  vifle,  qui  n'éust  esté  huguenot,  on  rem- 
poignoît  comme  séditieux,  et  eependanc  les  cotispira- 
teur»  estaient  armea  de  tcrates  pièces  et  de  tous  basions. 
Advint  que  le  jour  Sainct^Jeban,  deux  jours  après  Noël, 
oeste  grande  flote  de  gens desbanchcz  estoit  à  la  prescâe* 
an  Keu>  du  Patriarche,  et  pour  autant  qu'il  estoit  fesie 
te»  catbofiques  somrèrent  Tetffs  vespres,  après  lé  i^rmon> 
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en  leur  église  de  SaincuMédard,  où  le  peuple  esloii  as- 
semblé comme  de  coustame.  Les  huguenots  prinrent  à 
injure  le  son  des  cloches  et  allégaoîçnt  qu'on  troubloit 
la  parote  du  Seigneur.  Et  sans  autre  offence  couru- 
rent saccager  ceste  pauyre  Eglise ,  qui  n'estoit  pas  en* 
coi;e  fiarfeic  te«  rompirent  toutes  les  portes,  entrèren  1 1 'es- 
pée  au  poing,  les  pistolets  en  main,  frappèrent  sans  dis- 
crétion et  outragèrent  le  peuple  tout  nud,  rien  moins 
pensant  qu'à  la  guerre.  Entre  les  autres  ils  recogneureni 
celuy  qui  avoit  presché  les  catholiques,  et  de  fureur 
ruèrent  sur  Iny»  estant  à  genouîl,  pour  lui  trancher  la 
teste  :  et  de  faict,  du  coup  ils  coupèrent  le  collet  de  sa 
grande  robe  et  de  ses  autres  habillemens,  et  peu  luy  offen- 
sèrent le  col,  mais  le  bastonnèrent  à  leur  plaisir  et  na- 
vrèrent de  taillades  d'espée.  Ils  tuèrent  aucuns  des  par- 
roiciens  et  en  blessèrent  plusieurs.  Ils  mirent  en  pièce  le 
sainct  sacrement  et  le  jectèrent  contre  terre,  le  concul- 
quants.  Ils  ne  laissèrent  pas  une  image  sans  luy  abattre 
la  teste,  comme  à  un  sainct  yif  et  sensible.  Ib  cassèrent 
la  plttspart  des  vitres,  brisèrent  une  quantité  des  autels, 
volèrent  les  omemens,  calices,  reliques,  et  généralement 
tQut  ce  qu'ils  purent  emporter.  Gabaston,  chevalier  du 
guet,  entra  à  cheval  jusques  devant  le  maistre  autel  et 
crioit  en  gascon  corrompu:  Pilla loui, pilla  tout*  Ils  se 
vantoient  avoir  faict  leur  ordure  dedans  les  fons  de  bap- 
tesme ,  et  celuy  d'entre  eux  qui  pou  voit  faire  ou  dire  le 
pis  estoit  le  plus  estimé.  Je  laisse  à  un  chacun  à  juger  les 
pleurs,  clameurs  et  contenance  de  ce  bon,  tant  religieux 
et  tant  fidèle  à  Dieu  et  à  son  prince,  peuple  de  Paris,  qui 
voyoit  tirer  et  traîner  en  prison,  comme  forcer^,  accou- 
plez et  liez  deux  à  deux  en  une  grande  corde,  desprestres, 
autres  hommes  et  femmes  tous  sanglans  et  navrez,  qu'oii 
jecta  en  un  fond  de  fosse,  sans  aucune  compassion  de 
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leurs  playes  et  de  lear  innocence,  et  aucuns  d'eux  là 
moururent  faute  d'appareil. 

On  n'euat  ausë  gémir  ou  souspirer  à  tel  spectacle.  Le 
chevalier  du  guet  et  ses  gens,  stipendiez  aux  dépens  des 
bourgeois  de  Paris,  gardoient  les  huguenots  et  matinoient 
les  catholiques.  Si  aucun  leyoit  les  yeux,  onTabbatoit  etas- 
sommoi  t  commesédicieuz  ;  et  une  pauvre  femme  fut  trainée 
par  les  cheveux  en  my  les  ruisseaux  et  meurtrie  de  coups 
pour  avoir  seulement  dict  en  plorant:  Voilà  grand'  pitié; 
serons-nous  tousjours  en  telle  afSiction?  Les  huguenots 
marchoient  par  la  ville  en  ordre  de  bataille,  à  pied  et  à 
cheva|>  Tespée  flamboyante  en  la  main,  et  crioient  à  haute 
voix  :  L'évangile!  Févangile.^  Où  sont  les  idolâtres  papistes? 
et  autres  blasphèmes  qu'ils  chai«itoient.  Le  peuple  ne  sça- 
voit  qui  réclamer  et  à  qui  s'adresser  en  ce  monde»  Ceux 
qui  le  dévoient  soustenir  le  disoient  peuple  mutin  et  sé- 
ditieux, et  qu'on  l'amoliroit  bien.  Voilà  l'essay  de  la  vo- 
lerie  des  églises  gallicanes  faite  par  les  calvinistes  en 
ceste  année,  à  laquelle,  au  lieu  d'obvier,  on  poursuivit  en 
l'instant  avoir  l'authorité  du  Roy,  pour  asseurér  les  hu- 
guenots, augmenter  leurs  bandes  et  pour  achever  les- 
dictes  églises  par  le  commandement  du  magistrat.  Car  la 
conséquence  de  ceste  vjolencc  privée  desplaisoit  pour  lors 
aux  protecteurs  de  la  secte,  qui  avoient  bon  Crédit.  Donc- 
ques,  au  moys  de  janvier,  deux  choses  furent  mises  en  dé- 
libération au  .conseil  du  Roy,  sçavoir  :.  premièrement  si 
on  devoit  establir  deux  religions  en  France  et  ordonner 
des  temples  à  la  huguenote.  Pour  en  opiner  furent  choisis 
gens  de  justice  de  toutes  parts,  et  de  peur  de  lesscandaliser, 
ou  ceux  qui  les  appeUoienty  je  laissera^  aux  historiens  de 
nostre  temps  à  s'en  informer  ^t  fidèlement  en  discourir. 
Je  sçay  que  les  ministres  disent  qu'on  leur  a  fait  tort,  et 
qu'à  la  pluralité  ils  gaignoient  et  obtenoient  plus  qu'ik  ne 
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demBnioiêntt  quand  ils  eussent  esté  des  pires  seetes.  Sur 
la  consultation  des  personnes  soy  disantes  de  poUoe»  noD 
1^  de  théologie^  Tëdict  de  jsayter  fut  basty,  par  lequel 
INI  £imdoit  desjà  sur  la  puissance  du  Roy  la  secte  de  Cal* 
Tin,  en  permettlbt  aux  siens»  et  à  tous  autres  sans  liniiu«- 
tion  9  preaeber,  baptiser,  marier  et  mespriser  tous  sacre* 
mens,  hors  les  fiUes>  sans  y  comprendre  les  fauzfaourgs, 
nj  mesme  les  fosses  ;  car  pour  monstrer  la  conclusion 
de  rédict,  Mallon  preschoit  dedans  les  fossez  de  la  porte 
de  Sainct  Jacques  à  Paris.  Afin  de  contenter  et  abuser 
les  catholiques,  on  disoit  avoir  beaucoup  faict  pour  Dieu 
et  pour  eux  d'insérer  eu  t'édict  que  les  huguenots  n'au* 
roient  aucun  temple  et  ne  prescheroient  publiquement 
dedans  le  circuit  des  murailles  des  villes  ;  nëantmoins 
qu'ils  y  seroient  logez  et  campez.  On  tient  par  expérience 
la  facture  de  cest  édict  estre  la  source  des  esmotions  et 
ruines  de  la  France  ;  car  4a  secte  depuis  a  voulu  maintenir 
estre  approuvée  et  receue  par  le  magiatrat  de  ce  royaume, 
oombien  qu'expressément  en  Tédict  il  fut  dict  .*  Sans  ap» 
prouver  deux  religions;  mais  on  voyoit  la  mocquerie. 
Doncques  la  secte  lors  desploya  les  armes  plus  hardiment 
qu'auparavant,  sous  couleur  de  poursuivre  la  publication 
et  exécution  de  tel  édict.  Les  cours  des  parlemens  de 
France  y  répugnoient;  j'ometa  leurs  causes  et  raisons 
tirées  de  tout  droici,  loy,  police,  expérience  et  du  sens 
commun.  Celle  de  Paris  gravement  respondit  :  Nêc  po$* 
sumBs,  ntc  volamus,  ihc  tkb^mus.  Mais  depuis,  intimidée 
par  la  violence  des  armes  et  par  les  menaces  de  ceux  qui 
la  dévoient  croire  et  soustenir«  changea  de  propos  et 
laissa  couler  Tédict  par  provision  seulement.  La  secte  ne 
fut  contente  de  cela,  car  elle  prétendoit  autre  chose  que 
de  prescher  ou  de  chanter  ;  toutesfois  elle  estimoit  beau» 
coup  d  avoir  desjà  la  permission  de  débaucher,  diviser  9t 


auirer  Us  subjtcu  du  Roy  à  U  pipée  d%  faulee  praaolM. 
Pour  la  seconde  chose  procurée  au  proufici  des  oeWi- 
aifitesi  en  ce  mois  de  janvier»  au  lieu  qu'on  avoit  différé 
de  leiir  octroyer  des  nouveaux  temples,  les  minislrBs  de 
la  secte  s'efforcèrent  d^impétrer  le  mandement  du  Roy 
de  saccager  et  occuper  les  nostres  :  mais  finement  procé- 
dèrent en  leur  requeste.  Ils  faignoient  vouloir  se  réalier 
et  rejoindre  avecques  nous  en  une  mesme  église ,  et 
seulement  qu'aucunes  choses  les  empeséhoienty  qui  es* 
toient  et  qu'on  pratiquoit  en  noz  temples,  qui  déro- 
goient  a  l'honneur  de  Dieu  et  à  la  pureté  de  l'évangile  ; 
et  sur  l'abolition  d'icelles  requéroient  estre  ouûc  contre 
les  théologiens  et  autres  personnes  qu'on  voudrott.  On 
dit  que  ceste  menée  se  faisoit  aussi  par  autres  gens  de  po- 
lice,  c'est-à-dire  qui  ne  se  soucioient  point  de  Dieu  ni  de 
religion ,  ains  seulement  de  leur  phantasie ,  par  laquelle 
ils  pensoient  ranger  ou  rompre  la  rage  des  huguenots,  leur 
jectans  des  pierres  en  la  gueule  pour  mordre  et  desehairger 
stir  icelles  leurs  mains  et  fureur  ;  mais  cependant  ik  ne. 
considéroient  ou  feignoient  pe  préveoir  les  brisées  que 
tenoit  la  secte  et  à  quoy  elle  aspiroit>   combien  que 
les  dispositions  et  préparatifs  en  fus  ent  oculaires.  On  die 
qu'on  allichoit  aussi  les  grands  à  condescendre  et  conseil 
lir  la  volerie  des  églises ,  ^  par  espoir  de  participer  des 
premiers  au  butin.  Dieu  sçait  tout  et  le  manifestera  quand 
bon  lui  semblera»  Tant  y  a  que,  le  mesme  mois  de  janvier^ 
sans  aucnnpréalable  advértissement,  fut  décernée  au  con* 
aeil  du  Roy  une  dispute  sur  le  faiot  de  la  religion ,  qui  se 
foroit en  court  devantla  Royne.  Et  subit,  sansaucon  délay, 
fut  escrit  à  la  faculté  de  théologie  de  Paris  envoyer  de 
son  corps  quatre  ou  cinq,  pour  respondre  à  ce  qu'on 
leur  demanderoit;  et  on  luy  comnandoit  de  les  nommer 
e|  présenter  à  Sainct^Germain^en-Laye  dedans  trois  ou 
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quatre  jours  sans  dilation.  Pour  contredire  aux  théolo- 
giois  y  avoit  le  capitaine  Besze,  qui  sçait  bien  brouiller^ 
quand  on  l'escoutoit  sans  contredit,  la  religion  et  la  ré» 
publique,  et  le  badin  Perrocelli  qui,  pour  le  plus  solide 
argument  contre  les  images,  amena  un  blasphème  et 
fable  contre  les  sainct  Dominique  et  sainct  François,  son 
patron  et  père  nourricier,  qui  Tayoit  instruit  et  eslevé 
en  Tordre  des  Cordeliers,  à  laquelle  il  a  renoncé  pour  se 
marier  et  ouvrer  les  miracles  que  nous  voyons  en  France 
par  luy  et  ses  semblables-  Afin  de  plusseurement  obtenir 
les  malheureuses  conclusions  de  la  ruyne  des  églises  ca^ 
dtoliques,  les  ministres,  ou  ceux  qui  les  portoient  ^t 
poulsoient ,  observèrent  deux  choses  avant  qu'entrepren- 
dre iceste  dispute  :  l'absence  de  monseigneur  le  cardinal 
de  Lorraine,  qui  en  mesme  temps  arrivoit  à  Saveme', 
près  Strasbourg,  pour  délibérer  avçc  aucuns  princes  et 
ministres  protestans  des  moyens  de  pacifier  la  chres- 
tienté  pondant  qu'en  France  on  tentoit  toutes  les  voyes 
de  la  troubler  et  renverser.  En  ceste  occasion  mondit 
seigneur  ne  pouvoit  assister  en  court  et  douter  %s2e,  la 
furieuse  et  cruelle  beste ,  con^me  dextrement  il  avoit  fait 
àPoissy,  en  la  présence  de  la  Roy  ne,  princes  et  seigneurs 
de  France.  En  second  lieu  on  practiqua,  ainsi  qu'on 
dit,  aucuns  ecclésiastiques  assez  renommez,  et~ qu'on  esti- 
moit  les  plus  suffisahs,  pour  droictement  ou  indirectement 
.accorder  avecques  les  ministres  telle  désolation  des  égli- 
ses, sans  par  adventure  qu'ils  y  pensassent,  ny  ceux  de- 
vant q|ii  on  disputoit.  Et  de  crainte  qu'aucuns  théologiens 
espars  par  le  pafe  n'eussent  loisir  de  venir  au  secours  de 
la  foy  catholique ,  d'heure  en  autre  on  pressott-et  on  for- 
çoit  la  Sorbonne  de  contraindre  ses  déléguez  partir  ;  les- 
quels ne  vouloieiit  aller ,  attendu  que  c'estoit  chose  illi- 
cite de  décider  ou  disputer  publiquement  de  la  religion  en 
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coan.  Ils  craignolent  aussi  les  menasses  et  mauvais  vi- 
sages que  pour  lors  on  monstroit  en  court  aux  person- 
nages de  leur  profession. 'Néantmoins  obéirent,  conduicts 
et  asseurez  par  les  bourgeois  de  Paris,  ausquelson  Touloit 
persuader  la  religioû  catholique  ôoiitrevenir  aux  sainctes 
lettres  et  que  leurs  prescheurs  et  docteur^  en  seroient 
conyaincus.  Eux,  au  contraire, soustenoient  leurs  ayeux  et 
devanciers  avoir  esté  cogneuz  par  leurs  œuvres,  de  si 
bon  esprit  et  de  si  bonne  conscience ,  que ,  sans  évidence 
des  Escriptures,  tradition  apostolique  et  grand  repos  pu- 
blic ,  ils  n'eussent  gardé ,  observé  et  baillé  de  main  en 
main  à  leur  postérité  la  foy  et  église  de  Jésus-Christ,  en 
Iac|uellc,  sous  l'obéissance  du  Roy,  leur  naturel  seigneur, 
ils  aimoient  mieux  mourir  que  d'adhérer  jamais  aux  hi- 
deuses, furieuses  et  cruelles  bestes  nouvelles  qui  cou- 
roient  en  my  leur  ville ,  par  la  connivence,  ou  permission 
du  ma^strat,  et  troubloient^tous  les  cstats;  maispufisque 
c'estoit  force  de  rendre  raison  de  la  religion,  ils  offirîrent 
amener,  à  leurs  propres  cousts  et  de^pens,  gens  pour  ce 
faire.  Incontinent  firent  toute  diligence  de  haster  les 
théologiens ,  et  leur  donnèrent  cueur  ef;  moyens  de  faire 
leui;  devoir  ;  en  sorte  que  je  puis  bien  dire  que ,  s'il  plaist 
à  Dieu  restituer  la  religion  et  le  Eoy  en  leur  pristin  es- 
tât,  on  en  doibt  sçavoir  principal  gré  au  Roy  de  Navarre, 
aux  seigneurs  de  Guise  ^  connestable  éi  marescbai  de  . 
Sainct-André,  et  aux  bourgeois  marchands  de  Paris,  qui 
les  premiers  se  sont  opposez  aux  aèsaulx  des  calvinistes 
et  ont  fait  tout  devoir  envers  les  princes  et  seigneurs ,  et 
toutes  autres  personnes,  de  supplier,  admonncster>  inciter 
et  aider  à  rompre  les  nouvelles  factions  qui  première- 
ment se  dressoient  en  la  ville  capitale  de  Paris ,  comme 
rhistoire  de  nostre  temps  sçaura  bien  le  déduire. 

Le  premier  article  de  la  dispute  touchoit  au  vif  où  pré* 


isndoîant  «!•  première  face  la#  mûnstras  ;  à  âbair»  et 
exiermîner  ioutaa  imagts,  reliquaires,  oblaliom,  pare- 
œens  et  ornemens  dea  églises  ;  et  là  disoieot  ne  tauloir 
fiiire  fin,  aiiis  qu'il  y  ayoit  plusieurs  autres  choses  qui  les 
fiischoiènt  et.  empeschoient  de  se  réumr  àvecques  nous. 
L'issue  de  eesie  conrérence  fut  partie  en  trois  :  les  mi- 
nistres demeurèrent  obstine^  en  leur  opinion  de  tout 
muer,  briser  et  dissiper;  les  théologiens  contentèrentfort 
la  Royne  (oomme  il  sembloit)i  princes  et  seigneurs  assis- 
tans,  qui  n'eufsent  cru,  sans  ouir  et  entendre  les  raisons, 
beaucoup  de  choses  que  l'église  simplement  propose  au 
peuple  par  les  temples,  sans  disputer,  et  montrèrent  le 
légitime  et  aocoustumé  usage  des  images,  en  réprouvant 
les  abus  i  les  autres ,  choisis  pour  renforcer  les  ministres, 
en  leurs  propos  enolinoient  àvecques  eux ,  et  en  concliision 
voulurent  moyenner  et  partir  la  robe  de  Jésus-Christ  en 
oest  article,  retenant  la  croix  contre  les  calvinistes  qoi 
Tout  en  horreur,  et  remuans  ou  transportans  les  images 
a  leur  plaisir  contre  les  catholiques.  Les  calvinistes  et  sor* 
bonistes  ne  trouvoient  aucun  fondement  à  Tadvis  de  ces 
moyenneurs  e  Car,  disoient  le»  calvinistes,  s'il  faut  oster 
les  images  et  ne  les  recognoistre  par  honneur  aucune* 
ment,  parce  qi;i'eUes  pe  sont  que  bois  et  pierre  ou  autres 
matièi^ ,  la  croix  ne  mérijle  rien  d'avantage ,  car  elle  est 
de  mesme  matière^  Les  sorboniates  en  pareil  disoient  : 
Si  révérence  est  due  à  la  croix ,  parce  qu'elle  est  image 
représentante  celuy  à  qui  l'honneur  se  réfière  »  pourquoy 
ne  honoreron»*nous  les  autres  images,  qui  représentent 
aussi  ceux  et  celles  à  qui  est  deu  quelque  honneur  ^t  ré* 
cognoissance?  La  Royne  remit,  et  appointa  au  concile  ou 
au  Pape  ce  différent,  et  ce  qui  estoit  certain  et  bien  prour 
vé  de  la  foy  catholique ,  confermé  par  possession  immâ- 
morîale,  fot  Uiu4  en  aussi  gvai|d  doute  comme  les  deux 


Mtra$  opipioilB;  d'où  leB  bugaenoto  ont  lire  argamnt  ec 
occasion  de  souldoir  et  ooloirer  iear  saorilége.  Ib  ont  fiut 
imprûoer  on  lifire  et  roni  inscrit  ;  la  Remonilrance  au 
Roy  sur  les  idoles  abatues  hors  des  temples,  où  ils  maisr 
tiennent  avoir  brisé  les  images  par  auiboriié  publique 
et  vouloir  du  Roy»  non  exprès^  mais  asses  cogneu  par  la 
eonférenee  ou  colloque*  voir  arresfc  (ausent-iSa  escrire) 
fiûct  au  conseil  privé  de  déjecier  et  abolir  les  images  et  le 
service  deDieuaccousiumé  es  églises,  Ainsi  porte  le  texte  c 
«  Sous  vous  I  Sire  p  la  parole  de  Dieu  a  esté  publiquement 
n  prescbée  et  ouïe,  et  les  sacremens  administrez  et  receuz 
•  selon  la  vraye  iiistitutioh  de  Jésu»-Ghrist^  Sous  vous, 
«  encores  a  esté  délibéré,  et  arresté«  et  conclu  If  moyen 
«  de  servir  Dieu  en  toute  pureté  et  intégrité ^  et  de  chaa- 
€  ser  et  extirper  l'idolâtrie  qui  f  par  le  passé  >  a  trop  com«* 
«  mandé  en  ce  vosire  royatune;  £t  n'a  rien  esté  trouvé  pkis 
«I  expédiant  que  d*oster  les  images  et  idoles  qui  sont  es 
m  temples,  certes  trop  abominablement,  o 

Voilà  que  sert  aux  Roys  d'admettre  devant  leur  face 
ces  barepgueurs,  bourdeurs»  imposteurs,  voleurs ,  sacri- 
lèges, brigans,  tirana  et  desloyaulx  traistresà  Dieu  et  à 
leur  prince*  Depuis  qu'une  fois  ils  sont  ouiz ,  ils  se  disent 
r,eceuz,  approuver ,  autborises  et  chargea  d'exécuter 
leurs  massacres,  et  se  persuadent  et  preschent  estre  mi- 
nistres extraordinaires  de  la  volonté  des  Rois  et  Roinesj 
eomme  ministres  de  Dieu  par  vocation  et  misûon  ex- 
traordinaire  ;  mais  la  prouve  ^  de  l'un  et  de  l'autre  gità 
la  poincte  de  leur  espée.  Depuis  ce  mois  de  janvier  les 
églises  furent  assalQies  en  plusieurs  endroicis  et  assiégées 
comme  vill^;  à  Tours  et  par  la  Guyenne  ^  on  les  rençon- 
noit,  et  par  composition  d'argent  on  les  laiasoit  en  paix  ; 
on  en  pilloit  aucune^  Les  ministres  partout  semoient  que 
par  disputé  et  vive  raison  ils  avoiçnt  obtenu  qu'où  ost^ 
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roit  les  images  et  qu'on  repurgeroit  les  églises  i  et  que  la 
Sorbonneet  évesques  de  France  enestoient  d'accord. 
Aucuns  seigneurs  faisoient  déjà  amas  de  gens  secrète- 
ment; les  autres  commençoient  fort  à  se  manifester  et 
tiranniser  le  clergé.  Sur  le  pals  on  tua  quelques  bons  cu- 
rez résidens  sur  leurs  bénéfices  ;  on  coupa  à  aucuns  près* 
très  les  oreilles  ^  et  en  dérision  les  nobles  bourreaux  en 
faisoient  des  enseignes  à.  leurs  chapeaux.  Les  chefs  de 
ceste  conjuration  n'ometioient  rien  à  faire  tenir  près  leurs 
gens  par  les  villes,  d'autant  que  le  mois  de  may  appro- 
choit.  Le  premier  signe  de  la  rébellion  se  devoit  donner  à 
Paris  y  pour,  après  avoir  occupé  et  saccagé  la  ville  capi- 
tale ,  intimider  et  saisir  les  autres  de  leur  bon  gré.  De 
sept  à  huict  cens  hommes  à  cheval  furent  quelquefois  au 
presche  audit  Paris ,  sans  une  infinité  de  gens  de  pied  de 
toutes  qualiiez.  La  ville  trembla  et  fut  fort,  non  sans 
grande  occasion ,  esmcuc.  Desjà  les  supposts  de  la  conju- 
ration avoient  marqué  jusques  à  neuf  cens  des  principales 
maisons  pour  piller.  Monseigneur  de  Guise,  reloumant 
des  Allemaignesy  survint  à  la  bonne  heure,  qui,  mandé 
par  la  Royne  et  le  Roy  de  Navarre,  par  messeigneurs 
le  connestable  et  mareschal  Sainct- André,  avecques 
eux  et  autre  grande  compagnie  de  seigneurs  et  gentils- 
hommes, asseura  ce  pauvre  peuple  désarmé  et  livré  en 
proye  (Dieu  sçait  par  qui)  entre  les  mains  des  rebelles 
et  conspirateurs  contre  la  couronne  de  France ,  qui,  dé- 
chassez et  enragez  de  si  beau  butin  qui  leur  estoit  es- 
chapé,  se  retirèrent  à  Meaux  pour  adviser  à  leurs  affaires. 
Et  le  lundy  de  Pa5ques,au  mois  d'apvril,  de  rechef  se  pré- 
sentèrent aux  portes  de  Paris  pour  le  surprendre  en  l'ab- 
sence des  dénommez  seigneurs ,  mais  furent  admonestez 
de  ne  pas  s'approcher,  sur  peine  d'estre  mis  en  pièces.  De 
Paris ,  à  bride  avalée  >  coururent  à  Orléans  et  y  entré- 
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rent ,  car  on  les  y  attendoit.  Ils  dUoient  Tenir  par  exprès 
commandement  du  Roy  pour  lui  conserrer  sa  Tille, 
qu'aucun  n'auroit  dommage,  ni  fascherie ,  que  chacun  tî- 
vroit  librement  en  sa  religion  /selon  Tédict  de  janvier , 
avecques inhibition  de  forcer  ^  violer,  piller  et  occuper 
les  églises^  mais  estoient  bourdes  et  belle  entrée,  comme 
tous  infracteurs  et  transgresseurs  de  la  foy  cathoKque, 
sans  aucun  eicepter,  ont  eu  la  conscience  double  et  eau- 
térisëe,  et  ont  fait  estât  de  jurer,  paijarer,  promettre  et 
rien  tenir.  Ainsi,  de  jour  en  jour  et  de  plus  en  pins,  contre 
rédict  de  janvier ,  duquel  ils  se  nommoient  observateurs 
et  proteeteurs ,  et  contre  leur  foy,  ils  muquetoient  les 
ëglbes  d'Orléans ,  et  commencèrent  à  donner  sur  celle  dé 
Sainct-Euverte  et  la  déchiquèrent  à  leur  façon;   bri- 
sèrent les  images ,  froissèrent  à  coups  de  marteau  de  fer 
les  autels  et  sépulchres ,  cassèrent  les  vitres,  fendirent  les 
chaires,  et  tout  ce  qui  éstoit  de  bois,  en  esclats,  et  y  mirent 
le  feu ,  pour  dénigrer  et  enfumer  les  murailles ,  et  jectè- 
rent  dedans  ce  feu  tons  les  livres  ecclésias.tiques  et  ceux 
qu'ils  trouvèrent  en  j'abbaye,  et  usèrent  des  plus  ordes 
et  sales  paroles  qu'ils  pouvoient  trouver,  et  y  establèrent 
depuis  leurs  chevaux,  et  y  firent  leur  ordure,  et  ruinèrent 
du  tout  le  monastère  sans  laisser  une  seule  muraille  en- 
tière ;  empoignèrent  aucuns  des  religieux  qui  y  estoient 
deme^rez  et  les  constituèrent  prisonniers  pour  révéler 
les  reliques  qu'on  avoit  cachées,  desquelles  seurent  le  lieu 
par  aucuns  jeunes  qu'ils  desbauchèrent  de  promesse ,  et 
ravirent  tout,  reste  les  saincts.ossemens  qu'ilsbruslèrent* 
Les  seigneurs  faisoiént  bonne  mine  avecques  leurs  mi- 
nistres et  monstroient  n'approuver  tell^  abominations; 
mais  toutesfois  ils  vouloient  avoir  en  possession  tout  le 
butin.  Et  les  grands  sacrilège?  emprisonnoient  les  moin* 
dres ,  comme  lut  saisi  au  corps  un  gentil-homme  Ipgë,  au- 
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pantfliit  b  de^troclloii  I  anctict  Stifict-EuTefte,  âectisë 
d'a-ToIr  (irifis  sa  part  d«a  l'eBqliea  a^aiit  que  lea  fkkt  Tenir 
ei^  lamièM.  Je  ne  dois  taire  la  pitoyable  eonditioii  de» 
deux  plus  ancietis  religieut  de  ce  monastère  ^  aagez  d'en- 
fîren  obaeun  i|iialre*?ingts  ans  ;  l'un  est  demeure  en  la 
TiUe>  enlemé  plus  de  quatre  mois  en  tm  grenier,  au  feste 
d'one  maison  pesiirérée,  et  pour  ce  les  huguenots  n'y  fré- 
qnmtoient  pas,  et  là  prioit  Dieu  jour  et  nuiet,  attendant 
telle  mort  qii^il  p(a)roit  au  Créateur  loy  enroJcr.  Un  sien 
bon  parent  luy  adminislroh  secrètement  son  TÎrre. 

L'antre,  euré  de  la  parroisse  qui  estoit  en  ladtcte  abbaye, 
a'estoit  êàn^é  et  retiré  M  un  petit  bourg  nomm^  Mareau, 
sur  le  ebemin  d'Orléans  h  PîibiTiers,  on  firent  courses  les 
borygana  dudil  Orléans,  le,  moia  d'aoust,  et  tronrèrent 
en  ce  Keo  lé  pauvre  ^leiHard  malade,  tirant  à  la  mort,  qui 
affohesté  administré  le  matin,  se  disposant  à  mourir.  Ces 
bonrraeiu  rinterrogèrant  s'il  n*estott  pnsprestre  et  moyne  ; 
parlant  enoorea  nu  peu,  leerr  respondit  que  ony  ^  et  fôr^ 
tvy  mirent  avie  eorde  au  cot  et  dessous  les  bras,  et  le  irai- 
nèrem  parmy  le  bourg,  tout  nnd,  fouetans  d*osiers,  et 
avboul,  croyant  que  le  misérable  corps  Ttell  et  caduc  re- 
ilifMit  agité  de  mort,  luy  donMrent  un  coup  de  boulet  â 
traTers  la  teste,  et,  rendant  Fesprit,  Fàttacbèrentàun  ar- 
bre et  par  plaisir  le  bacquebutèrent. 

Après  le  sac  de  l'église  et  monastère  de  Sainct-Ehirerce 
on  procéda  aux  autres,  mais  arecques  l'hypoorisie  accous- 
tuméedea  hérétiques. Quand  ils  disent  bien,  c'est  fors  quIE» 
maebinent  du  mal ,  et  fauh  attendre  tout  le  contraire  de  ce 
qo^ila  disant  et  promettent.  Doncques  audit  Orléans  fat 
fait  un  ery  de  ne  dommager  avcunemcnt  les  églises,  n'es* 
gratlgner  me  image;  mais  ce  furent  publications  à  la  hn- 
gttMote;  l*hhhibition  de  mal  faire,  à  leur  jargon,  c^esc 
piMNSOien  et  eommandement.  A  Flnstant  de  tel  édlCC, 
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lit  églÎMs  ftaMni  «nibndrées,  ei,  nn^  rUn  vépittr ,  «ccMM 
trëes  emvBM  Vautre.  Le  ftâinct  Morement  ftit  deahonoféi 
Uaiphte^»  mie  soobt  le  pié,  où  il  Ibt  troaté,  ou  liM)ae« 
bâté.  Ceni  qal  aToient  te  charge  des  fabriques  etreliqttee 
dea  égliaea  ne  forent  oubliez  pour  en  rendre  oofDpie  aoi- 
yanl  une  invoitaire  faite  à  eeate  fin  par  le  bailllf  |  eliidae 
de  loui  représenter 9  et  plus  qu'il  n'y  en  e^oît» «i  lea  teneit 
prlsonniera,  on  les  renaonnolt  et  tormenloit.  Le  feu  Ait 
nna  à  tout  le  bois  de  la  maiatreaae  égHaé,  appelle  Sainete^ 
Croix.  Le  peuple^  effirayé  et  eatonné  de  TOir  ardre  lenre 
temples  et  la  flamme  qui  en  sûlloit  par  les  fenestragee 
des  Titres  rompues^  erioit  parmy  la  iriile  :  Miséricorde,  et 
coideit  desjk  estre  perdu  ^  eomme  de  my  il  estoit*  Ils  4i» 
mulotieni  vouloir  garder  les  joyàni  eeeMsiastiques  pour  le 
Hoy  et  les  porter  en  la  tour  neuTOi  qui  est  sur  Teaue,  en 
seoreté}  mais  avant  qu^ils  Aissenl  enregistre!  et  prësokiea 
anx  grands  voleurs  et  lar rons,  les  larronceeu  en  vonloient 
aiFoir  leur  port.  Ils  esgratignoient  par  oè  ils  pooireîsM 
les  rlehes  vaisseanx .  Si  un  dief  estoit  souateno  par  dee 
images  d^angés,  les  uns  en  rompoîent  une  aille,  les  autrae 
là  teste,  et  les  derniers  en  eontemnoient  le.reste.  Les  piev^ 
reries  et  enrichissemens  estotent  enterez,  que  faeilement 
on  emboursoit  ou  erabottoit.  Du  gros  et  du  menu.  Us  ea 
rendront  aussi  bon  eonte  an  Roy,  mesqaes  il  soil  majeur, 
comme  de  leurs  autres  faiets,  ainsi  qu'ils  promettent  per 
leurs  déclarations  et  libelles,  esi^its  pour  amuser  les  Mé, 
qni  ne  oroient,  ne  sentent^  ne  préroyent  le  mal  avant  qno 
le  reeevoir.  De  ce  qui  a  esté  amassé  en  ladiete  tour,  lis  m 
ont  forgé  depuis  mormaîe.  Quant  aux  oniemens,  ils  ftnreM 
s^ndonnez  au  pillage,  pour  mieux  les  vilipender,  pro- 
faner et  eontemner.  Les  soldats  s'en  firent  gentils-bommee 
de  couleur  et  en  portèrent  cbaemi  son  escharpe^et  jer- 
tiers  àkvré  diauas^,  pour  enseigne  et  Kvrfo  êtes  SM4t 
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léges  ;  et  disoient  motâ  cwrespondans,  de  blasphème  et 
infamie/contrêrhonneiir  et  service  de  Diea,  deses  saîncts, 
deson  église  et  de  son  peuple.  Aucimes  foby  par  récréation» 
ils  habilloient  Tun  d'entre  epx  en  prestre,  disant  la  niesse, 
et  le  menoient  en  triomphe  panny  la  ^yille^  chantans  par 
irrision  Te  Dmm  laudamns^  ou  Requiem^  et  faisoient  astres 
infinies  insolencesi  indignes  éU'estre  omes  entre  les  chrea- 
tiens.  Es  églises,  et  par  les  maisons,  des  gens  ecdénasti- 
ques»  rien  ne  demeura  entier.  Ib  deschiroient  et  brua- 
loient  les  bibliothèques.  Toute  figure  fut  efiisbcée,  reale  de 
Vénus  ou  des  vraisidoles  et  hbles,  si  aucunes  y  en  a  voit,  qui 
plaisent  plus  aux  huguenotsque  les  saincts  et  sainctes  ;  tout 
s^pulchre  éminent  ou  de  marque  fut  ouvert,  mis  en  pièce, 
et  les  ossemens  bruslez  ou  laissez  sur  place.  l«  cueur  enr 
terré  en  Saincle-Croix  a  esté  firicassé  et  bruslé  ,de  l'innocent 
et  bien  conditionné  Roy  Françob  deuxiesme  de  ce  nom, 
fils  aiàné  de  Henri  Roy,  non  sans  cause  bien  regretté  de 
son  peuple  et  de  la  Royne  mère  vivante,  frère-du  Roy 
Charles  et  du  duc  d'Oriéans,  ausquels  Dieu  fcce  grâce  de 
tout  entendre.  Il  mourut  en  ladicte  ville,  tenant  ses  estàta 
pour  obvier  aux  calamitez  de  son  peuple  et  royaume,  que 
noua  portons.  Depuis  ils  descendirent  les  cloches  pour 
en  fondre  des  canons,  avec  les  pilliers  de  cuyvre,  aigles  et 
chandellicrs  des  églises.  Ils  emportèrent  les  portes  et 
bruslèrent  les  livres  cl  tout  le  bois  d'icelles ,  et  démasso- 
nèrent  les  quartiers  de  pierre  âe  taille  des  porUulx  et 
fenestrages,  afin  qu'aucune  forme  d'église  plus  n'apparut^ 
sans  y  laisser  ny  fer  ny  clou  ;  et  des  fons  baptismaux  en 
ont  usé  pour  retraicts  et  selles  percées.  D'aucunes  églises 
ils  en  ont  fait  des  granches,  celiers  et  lieux  publics  pour 
retirer  leurs  munitions,  comme  celle  dés  cordeliers,  qui 
estoit  pleine  de  leurs  pouldres,  ou  le  feu  print  sans  sça- 
voir  comment  et  consomma  tout.  O  Dieu  étemel,  on  dira 
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que  nous  blasphémons  en  récitant  uuement  çt  à  demy  ce 
que  nous  voyons.  Le  dergé^  environné  de  ocs  maux,  se 
sauva  clandeslinement^  chacun  se  desguisant  comme  il 
peut,  pour  sortir  des  portes  ;  plusieurs  se  jectèrent  la 
nuict  dedans  les  fossez  pour  eschaper.  Le  premier  qu'on 
attrapoit^  on  le  coffroit  en  une  fosse,  et  on  luy  imposoit 
qu'il  receloit  les  reliques  ou  autres  faux  crimes,  pour  le 
tourmenter.  Autant  que  ces  tyrans  en  ont  cognu  en  la 
ville,  ils  les  ont  dèspcscfaez,  s'ils  ne  renioient  chresme  et 
baptesme*  . 

Un  jour  en  surprinrent  un  disant  la  messe  en  un  gre- 
nier et  consolant  les  catholiques,  lequel  tirèrent  tout  re- 
vestu  de  ses  ornemens  en  pleine  rue,  et  luy  mirent  en 
la  teste  un  morion  et  sur  f  espaule  une  pîcque,  et  par  op- 
probre le  firent  tenir  tout  le  jour  entre  les  gardes  des 
portes  de  la  ville,  sans  manger  né  boire  ;  mais  'assez-  le 
soiîloient  d'injures,  mocquerieset  blasphèmes.  Le  pauvre 
cilré  de  Sainct-Paterne,  nommé  Gueset,  aagé  de  plus  de 
soixante  et  dix  ans,  n'avoit  voulu  abandonner  ses  parrois- 
siens  ;  ains,  caché,  lesconsoloit,  attendant  la  miséricorde 
de  Dieu  et  du  Roy,  et  a  demeuré  eii  cest  estât  environ 
quatre  mois.  A  la  fin  fut  descouvert  et  empoigné,  livréén- 
tré  les  mains  du  baillif,  scoi  ancien  ennemy,  pour  le  faict 
de  la  religion;  car  y  a  quinze  ou  vingt  ans  que  ce  bon  curé 
se  tourmentoit  et  emploioit  tout  son  bien  à  obvier  à  la 
ruine  d'Orléans  par  les  huguenots,  et  principalement  par 
ce  baillif  et  autres  justiciers,  qui  de  longue  main  sont 
fort  desbauchez.  Il  les'poursuivoit  et  souvent  déférpit  au 
conseil  privé  et  à  la  court.de  pariement  de  Paris.  Au  lieu 
de  le  croire  et  faire  justice,  on  l'éstimoit  sot,  indiscret, 
homme  de  sang,  séditieux,  aux  propos  duquel  on  ne  devoit 
avoir  esgard,  ains  s'en  mocquer;  quia  esté  la  rétribution, 
en  France,  de  tous  èeux  qui  se  sont  formalisez  pour  la  re- 

TOflE  IV.  25 


386  DISCOURS  SUR    LE  8ACCA6BIIB1IT 

ligion,  et  ont  prédit  et  crié  sans  cesse  les  nuMn  où  aoob 
sommes  décheuz.  Dieiiu  de  sabonlé  et  puissanceiiioiisen 
ipeuiUe  retirer,  et  noua  appreime  à  ne  plus  récidiiFer  par 
l'expérience  de  noz  afiSictions.  Tant  y  a  que  si  on  euat 
fiiit  justice ,  à  la  clameur  des  bons  personnages»  d^  peu 
de  gens^ue  nous  voyons  et  avona  yeu  mcorrigiblcs»  pour 
cent  ou  deux  cens  pour  le  plus  des  principaux  de  toute  la 
France  qu'on  eust  exécuté,  desjà  ne  fussent  morts  plus 
de  cinquante  mil  hommes,  sans  que  soyona  asseure^  du 
nombre  qui  mourra  avant  que  soyons  en  paix,  ajM^  ki 
ruine  et  dévastation  de  ce  tant  riche  et  opulent  royaume. 
.  Les  seigneursi  nûnistres  et  juges  d'Orléans,  tenana  lié  ce 
pauvre  curé,  en  firent  comme  les  Juifs  et  Hérodes  de  Jceua* 
Christ,  se  gabèrent  de  lùy  à  leur  plaisir ,  et  cherchment 
faux  accusateurs  et  accusations;  ib  luy  impoaoient  qu'il 
faisoit  estât  de  trahir  le  Koy ,  comme  desjà  ils  le  di«>îf»t 
avoir  voulu  faire  avecques  un  nommé  Ar  tua  Désira  et  que» 
sorty  d'Orléansj  il  estoit  rentré  pour  trahir  la  ville.  Ils 
luy  fisûsoient  accroire  aussi  qu'il  forgeoit  de  la  faulceuton* 
noyé  ;  mais  il  leur  ensouYenoitàcau^qu'ils  estoientbîeik 
empeschez  à  en  forger  de  leurs  sacrilèges.  Enfin,  ils  luy 
promettoient  impunité  s'il  se  vouloit  amender  et  r^GKm- 
cer  à  la  foy  catholique ,  et  pour  le  catéchiser»  envoioîent 
souvent  leurs  ministres ,  et  pour  luy  vemonstrer  et  dis* 
puter.  Le  bon  homme,  plus  qu'il  enduroît,  phis  constant 
et  vertueux  il  estoit  en  sa  vieillesse,  et  remhanroit  les  mi- 
nistres mieux  qu'il  n'eust  peu  faire  cm  sa  pleine  liborté. 
Enfin  le  questionnèrent  et  gébénèreat  par  deux  fois,  plus 
pour  luy  (aire  renier  sa  foy  et  créance  que  pour  tirer  au- 
cun secret  ;  car  il  n'en  sçavoit  aucun  et  leur  protesiosi 
n'avoir  changé  d' estât  i^e  de  robe  depuis  leur  venue  à 
Orléans,  mais  qu'il  avoitmieux  aiiné  s'exposer  à  la  mort^ 
que  de  fuir,  laissant  son  troupean  à  la  gueule  des  )oufê*  Us 
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le  cpn^anmèrem  I  esire  peziclu  en  la  pleoe  pudJiqiie, 
eénmie  traîstni  sédUieux  et  enu^my  de  FévangUe.  Allàal 
ausopplice»  ce  vieillard  oomoaeBça  à  dire  la  passion  de 
Boaire  Seigneur^  à  prier  Dieu  pour  sea  bf  ebia  et  pour  la 
^lle  f  et  en  TesctieUo  fit  pluueiirs  et  grande»  remooa* 
tranoesy  aux  seigneurs  et  ministres  qui  le  faisoieni  mourir, 
de  leur  entreprinse  et  rébellion  contre  Dieu  et  leur  Roy  » 
delà  religbn  catholique»  en  laquée  et  pour  laquelle  il 
remeroioii  Dieu  de  ce  qu'il  luy  faiaoit  grâce  de  mourir  ;  et 
admonnestoit  le  peuple  d'y  persévérer»  quelque  affliction 
on  mort  qu'on  luy  préaentaet.  Il  parlent  de  leaa  rassis 
et  sans  aucune  appréhension;  de»  quoy  offensas  les  sei- 
gneurs et  ministres,  et  pour  autant  qu'aucuns  de  leura 
soldats  et  du  peuple  assistant  copunentoitot  à  frémir  et 
à  murmurer  de  compassion  et  pitié,  de  veoir  e^técuter, 
sans  crime  et  cause,  un  si  constant  et  atténué  yieiUardt  iU 
l^  firent  de  rechef  adTcrtir  par  l'un  de  le/an  mini^treat 
que  s'il  youloit  seeonyertir  à  leur  hérésie,  qu'oik  k  délîr 
Treroit  ;  quoy  refusant,  fiit  jeoté  et  estranglé»  Nostre  Saii<^ 
yeur  Jésus^Christ,  (sntre  les  mains  duquel  il  rendit  son 
esprit,  nous  donne  pareille  forée  et  paûenee ,  si  ainsi  Ivy 
plait  que  tombions  entre  les  mains  de  ces  Itérons  et  ti* 
rans  françoôs. 

Les  chevaliers  du  désordre ,  ne  trouvant  plus  ou  mal 
faire,  sinon  qu'aux  bourgeois  catholiques,  lesquels  ils  rem- 
çonnoient  et  plumoient^bon  gré  mal  gré,  de  tant  d'af«> 
gent  qu'ils  voîuloient,  saillirent  par  troupes  sur  les  vîUa|^ 
et  visitèrent  les  églises  à  leur  mode.  Le  premier  quiarri<> 
voit  astoit  le  ph»  habile  à  suepéder  au  hîen  puUie  el 
consacré*  Quand  ils  rencontroient  un  preetre,  l'honneur 
qui  luy  portoient  estoît  de  l'enchevestrer,  du  licol  de 
leurs  cbevank,  et,  aprèsraproir  tiiainé longuement,  dejuy 
«Rvar  les  yeuls,  ou  ceuper  te  nex  etleaoreilhf,  on  ka 
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parties  honteuses,  et  pais  le  pendre  ou  hacquebuter .  A  au- 
ouns,  pour  approuver  leur  force,  ils  ont  d'un  coup  fendu 
la  teste  en  deux  ;  ils  ont  escorchë  la  face  à  aucuns  et  les 
doigts  consacrez  en  leurs  sainctes  ordres.  A  Boisgensi  et 
aux  environs,  ils  ont  fait  des  meurtrea^  exécrables  et  es- 
tran^^es  de  persohes  de  toutes  qualités ,  en  grand  nom- 
bre, jusques  aux  petits  enfans.  A  un  village  nonuné  Patte, 
loing  de  six  à  sept  lieues -d'Orléans,  ils  assaillirent  vingt 
ou  vingt^inq  personnes,  entre  lesquelles  il  y  avoit  des 
enfans,  qui,  de  crainte  de  leur  venue,  s'estoîent  retirez  au 
cloché  de  Téglise,  auquel  ils  mirent  le  feu  pour  brusler 
ceste  jeunesse,  de  laquelle  deux  petits  innocens  se  lais- 
sèrent tomber  à  bas,  pour  eschaper,  qui  furent  reprtns 
de  ces  brigans  et  reportez^  dedans  le  feu. 

Ils  voyagèrent  aussi,  comme  ils  disoient,  à  Nostre-Dame 
de  Cléry,  et  y  firent  leurs  offirandes  de  toute  inhumanité 
et  cruauté.  N'ayans  trouvé  du  premier  coup  les  reliques, 
ilss'addressèrent  entre  les  autres  à  l'image  du  Roy  Louis 
unzième;  et,  comme  s*ils  l'eussent  tenu  vif  entre  les  mains 
des  bourreaux,  luy  coupèrent  les  bras,  les  jambes,  et  à  la 
fin  la  teste  ;  après ,  cassèrent  et  ouvrèrent  son  sépulchre 
et  bruslèrent  ses  os. 

La  mémoire  du  Roy  leur  déplaisoit,  qui  avoit  instruit 
ses  successeurs  de  la  façon  de  laquelle  on  doibt  punir  les 
rebelles  françois.  Ils  ne  pardonnèrent  non  plus  à  lâcha- 
pelle  de  Longueville,  où  estoient  les  sépnlchres  des  sei- 
gneurs de  ceste  maison,  qui  furent  aussi  brisez,  et  leurs 
corps  à  demy  entiera  exposez  aux  chiens  sur  la  paille,  sans 
couverture*  Ne  trouvans  ce  qu'ils  demUndoient  ny  les 
chanoines  pour  en  respondre,  ils  les  firent  proclamer  à 
trois  briefs  jours  pour  se  présenter  à  Orléans  et  fournir 
de  leurs  reliques,  sur  peine  d'estre  penduz  où  ils  croient 
rencontrez.  A  la  fin,  ils  eurent  révélation  du  trésor  et  en 
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ont  disposé  comme  des  autres.  De  Cléry  ils  furent  à  Yen- 
dosme,  saluer  la  Roine  de  Navarre,  et  jouèrent  en  sa  pré- 
sence leur  jeu  contre  les  églises,  et  déterrèrent  les  pères 
et  ayeux  du  Roy  de  Navarre  et  du  prince  de  Condé,  et 
les  bruslèrent  ou  laissèrent  comme  les  autres.  Un  moyne 
de  l'abbaye  dudit  Vendosme,  voyant  ceste  tant  repentine 
invasion  et  destruction,  jecta  la  saincte  larme  en  son  sein 
et  la  sauva. 

A  Angoulesme  le  sépulckre  du  comte  Jçan,  réputé 
sainct,  fut  violée  et  celuy  de  ses  successeurs  de  ta  maisoii 
d' Angoulesme,  de  laquelle  est  celle  de  Yallois,  régnante 
encores  par .  la  grâce  de  Dieu  en  France  ;  les  ossemens 
de  tous  furent  bruslez  et  mis  en  cendre,  ou  semez  sur  la 
place. 

Le  capitaine  Besze ,  ministre  du  Christ  des  Juifs  empis- 
tolé  au  lieu  de  Jésus  des  chrestiens  crucifié ,  après  avoir 
amassé  une  bonne  somme  d'argent  des  sacrilèges  faicts 
par  ses  gens  et  par  luy  commandez,  se  retira  d'Orléans 
avec  la  boursC;  loing  des  coups  et  du  camp  du  Roy^  en 
Champaigne,  pour  passer  en  Allemaigne  quérir  du  se- 
cours>  comme  il  disoit;  et  prescha  en  ladicte  Champaigne 
trois  ou  quatre  fois,  et  appelloit  les  Champenois  dures 
testes^  qui  ne  lùy  vouloient  obéir  ;  et,  de  despit  et  de  rage 
de  n'y  rien  profiter,  ordonna  la  mort  des  curez  et  pres- 
trcs,  et  fis  pendre  les  uns^  décapiter  les  autres  et  meur- 
trir le  teste,  après  les  avoir  prins  à  rençon  comme  en- 
nemis. 

Voilà  un  brief  recueil  des  faits  abominables  des  soy- 
disans  bons  serviteurs  de  Dieu  et  du  Roy.  Si  nops  sommes 
si  aveuglez  et  dépravez  que  ne  les  voulions  cognoistre,  ou 
tousjoursies  vojiilions  supporter,  la  postérité,  en  jugera  et 
Dieu  sur  nous  le  vengera.  Le  tout  est  advenu  depuis  le 
mois  d'avril  jusques  à  la  my-aoust  de  ceste  année  i56a. 
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Pendant  ce  temps  Toors  fat  rendu  entre  les  msins  de 
ceste  conjuration ,  et  de  trois  églises ,  de  Sainct-Martin , 
Sainct-Gratian  et  de  l'abbaye  de  Marmontier,  les  huguenots 
ont  bien  tiré  des  reliques  deux  mil  marcs  d* argent  et  mil 
d'or  f  sans  les  pierreries  et  autres  singularitez  ;  et  ont  si 
bien  tout  espluché  qu'ils  n*ont  laissé  ny  ferny  clou,  et  les 
démolitions  sont  irréparables.  Bloys,  Poytiers,  Bourges^ 
Lyon,  avecques  tout  le  Daulphiné,  Chaalon  sur  la  Saune 
et  Mascon  leurs  ont  esté  Uvres  par  telle  manière  quMl  a 
pieu  à  Dieu  le  permettre,  et  aux  hommes  de  ce  faire  ou 
endurer.  Sans  nouTelle  description,  gens  de  semblable 
profession  ont  exercé  partout  cas  semblable.  Des  uns  on 
peult  juger  et  cognoistre  les  autres,  sans  user  d'infinies 
répétitions  par  chacune  Tille.  Le  Mans  fut  livré  par  un 
fieutenant  de  la  ville,  en  un  jour  de  feste  ;  et  pendant 
qu'on  chantoit  VAgnus  Deiàe  la  grande  messe^  entrèrent 
en  la  grandeéglise  je  ne  sçay  combien  d'hommes  bien  ar* 
mez,  qui  d'arrivée -crioient  :  Sortez,  bougres  de  prestres, 
qu'onvous  taille  en  pièces.Toutesfois quelqu'un  des  princi- 
paux dit  :  Laissons-les  achever  ceste  messe,  ilsn^en  diront 
jamais.  Les  pauvres  chanoines  la  prolongèrent  le  plus  qu'ils 
peurent,  lesquels  furent  empoignez ,  revestuz  de  leurs  sur* 
plis,  et  trainassez  parmy  les  rues  et  en  leurs  maisons^  pour 
exhiber  ce  qui  èstoit  dedans.  On  les  menassoii  de  iroter  les 
pieds  des  chevaulx  de  leur  sang.  I5n,  entre  les  autres,  ne 
peutavoir  patience ,  et,  estant  en  son  logis,  pria  un  baron 
qui  menoit  ces  voleurs  de  se  retirer  et  de  ne  Tassaillir 
en  sa  maison  sans  cause  ne  commission  du  Roy;  et  que, 
s'il  le  faisoit,  il  seroit  contraint  de  se  défendre.  Le  gentil- 
homme si  bien  accompagné  print  à  injure  ceste  remon- 
trance et  se  mit  en  devoir  d'entrer  par  force  le  premier  ; 
il  fut  traversé  et  tué  d'un  coup  de  boulet,  et  le  chanoine 
fut  saisi  au  corps  de  la  multitude  dé  ces  brigands,  et  con- 
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danmé  par  le  lieutenant  a  estre  pendu  et  estrangléi  non- 
obstant son  bon  droiet,  et  sa  cUricattHre,  et  tout  appel, 
et  ainsi' mounit  exécute. 

Là  les  fatignenots  resendrfoient  aux  autres ,  contre  les 
églises  et  le  clergé,  et  firent  «n  cas  fort  énorme;  ib 
prinrentun  vieux  moyne  en  son  logis,  lui  coupèrent  sa 
nature^  la  fricassèrent,  et  puis  firent  avaller  par  violence  ; 
et  enfin  luy  fendirent  Testomach  vif,  pour  veoir  quecèste 
partie  honteuse  estoit  devenue. 

A  Rouen  et  par  toute  Ik  Normandie  ,  ils  blrusloient 
dedans  les  églises  les  omemens  d'or  et  d'argent  et  de 
toutes  autres  matières,  et  n'en  vouloient  même  vendre 
les  cendres,  ains  tout  consommer. 

En  Gàscongne  ils  eussent  esté  fort  cruels,  si  on  ne  les  eust 
chastié  de  bonne  heure.  À  Sainct-Macare  ils  enfouissoient 
tous  vifs  les  catholiijues,  trenchoient  les  enfans  en  deux, 
fendoient  le  ventre  aux  prestres  et  en  tirolent  peu  à  peu 
les  entrailesi  et  les  dévîdoient  a  Tentour  d'un  baston  ou 
d'un  arbre.  Entre  les  excez  mémorables  des  huguenots , 
rien  ne  m'esmeult  plus  que  les  scandales  contre  le  sainct 
sacrement ,  et  qu'ils  ont  mis  en  cendre  les  corps  précieux 
des  saincts  patrons  et  propugnateurs  de  la  France.  Je 
ne  doibs  dire^  sans  grande  effusion  de  larmes,  que  decdla 
on  ne  peult  colliger  qu'une  dernière  dévastation ,  quoy 
qu'elle  tarde  un  peu  de  temps,  de  tiostre  pauvre  pals,  qui 
a  esté,  en  honorant  plus  que  toute  nation  le  sainct  sacre- 
ment et  les  saincts  que  Dieu  luy  avoit  suscité,  tant  floris- 
sant en  abondance  de  tous  biens  et  en  réputation  de 
touie  grandeur,  grâce  et  louange  spirituelle  et  tempo- 
relle. Je  crains  davantage  que,  d'autant  que  c^est  te 
moindre  de  noz  soucis  de  plorer  les  injures  faîctes  à  Dieu 
et  à  SCS  saincts,  que  la  main  de  Dieu  ne  continue  sur  nous 
et  nous  extermine  plus  tost  que  ne  l'attendons.  Nostre 
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.  SaoTeur  Jésns-Chrisi  me  face  menteur  et  pardonne  à  son 
peuple ,  enfant  de  si  saincts  personages  et  de  tant  chres- 
tiens  Roys  et  princes  qui»  d'amour  et  de  ^èle  envers  leur 
Dieu  etSeigneur,  ont  souvent  tout  exposé  et  oblié leurs 
propres-yiesy  pour  yenger,  voire  jusques  aux  extrémilez 
de  la  terrci  moindres  abominations  que  celles  que  nous 
voyons  devant  nozyeulx.  SainçtPaulditqoe,  pour  les  irré- 
vérences et  indévotions  qu'on  apportoit  à  la  éaincte  com- 
munion et  au  sainct  sacremen  t^  que  Dieu  envoie  sur  le  peu- 
ple ^andes  mortalilez  et  diversitez  de  maladie.  Je  ne  sçay 
qu'il  pourra  envoyer  sur  nous,  s'il  use  de  sa  rigueur,  pour 
toutes  les  sortes  de  blasphèmes  que  la  subtilité  des  hommes 
a  peu  inventer ,  penser  et  dire  impudemment  contrele  pré- 
cieux corps  et  sang  de  Jésus,  qu'on  a  donné  aux  chiens  et 
autres  bestes,  ou  qu'on  a  brisé,  ou  jecté  aux  privez,  ou 
contre  terre  et  trépigné  soubs  le  pied ,  ou  bacquebuté  en 
despit  de  la  puissance  de  Jésus-Christ,  de  sa  tant  claire 
parole  et  de  son  église  catholique,  tant  bien  et  de  si  long- 
temps d'accord.  Hélas!  desjà  la  malebosse  et  la  peste  , 
quasi  en  tous  lieux,  et  spécialement  où  les  huguenots  ont 
régné,  nous  estrangle;  la  famine  nous  poursuit,  le  Cous- 
teau de  guerre  nous  esgorge,  le  ciel  pourrit  noz  corps  et 
nous  çienasse  de  tous  maux;  la  terre  travaille  et  ne  peult 
produire;  l'air  nous  infecte,  suffocque  et  mélancholie. 

Nou9  confessons  qu'en  vain  on  fortifie  et  on  fait  bon 
guet  en  une  ville  si  le  Seigneur  n'en  est  le  principal  pro- 
tecteur et  garde  ;  mais  nous  lisons  es  sainctes  lettres  et  his- 
toires ecclésiastiques  que,  dessoubs  sa  protection  et  grâce, 
il  a  estably  et  assis,  selon  son  bon  plaisir,  par  les  pals, 
places  et  villes,  angeset  saincts  pour  y  surveiller,  aider, 
s'opposer  et  intercéder  pour  les  fautes  et  offenses  des  ha- 
bitans,jusques  à  ce  que  leur  malice  soit  venue  au  comble 
de  meschancélé,  que  la  terre  ne  puisse  plus  porter  sans 
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requérir  vengeance  derant  le  Seigneur  ;  que,  comme  il 
est  tant  miséricordieux ,  aussi  est-il  tout  juste.  Lorsqu'un 
peuple  est  parvenu  en  telle  extrémité,  noz  Escritures  en* 
seignent  que  les  sainctes  et  spirituelles  gardes  crient: 
Saillons  d'icy  ;  nous  avons  fait  nostre  devoir  d'admone»- 
ter  et  secourir  ce  peuple;  il  n'a  tenu  compte  de  nostre 
aide ,  abandonnons-le  entre  les  mains  de  ses  ennemis^  De 
rechef  je  ne  doibs  dire^  sans  grans  et  affectionnez  sanglos, 
qu'il  n'y  a  royaume  soubs  le  ciel ,  et  ep  ce  royaume  qu^il 
n'y  a  ville  à  qui  Dieu  ait  suscité  et  donné  pour  patrons  et 
gouverneurs  spirituels  tant  et  de  si  grands  personnages 
qu'à  ce  royaume  de  France  et  qu'aux  villes  d'icelluy,  des- 
quelles se  sont  emparez  les  huguenots.  C'est  chose  no* 
table  que  l'histoire  de  sainct  Aignan ,  évesque  d'Orléans. 
Attila  aVoit  couru  parmy  la  France  en  toute  cruauté  et  in- 
humanité ;  il  se  campa  devant  Orléans  et  le  peuple  n'at- 
tendoit  que  la  mort.  L'évesque'  sainct  Âignan  le  consola 
et  luy  promettoit  secours  en  brief ,  et  ainsi  advint.  Dé- 
puis les  Gaepins  avoientrecognu  sainct  Aignan  vif  et  mort 
pour  leur  bon  et  fidèle  pasteur  ;  et  entre  toutes  les  villes 
de  France  leur  ville  a  esté  la  moins  affligée  et  nullement 
ruinée.  Je  ne  puis  espérer  qu'on  la  revoie  jamais  ne  si 
longuement  en  son  entier,  comme  elleaesté  pendant  que 
le  corps  et  protection  de  sainct  Aignan  y  a  duré.  Dieu  de 
sa  bonté  la  veuille  restituer  en  son  pristin  estât  ;  car  je 
suis  tenu  de  prier  pour  la  ville  de  la  naissance  de  ma 
mère,  qui  est  morte  à  Chartres,  à  mon  grand  regret,  pen- 
dant que  j^escrivoie  ce  discours.  Nostre  Sauveur  Jésus- 
Chriât  luy  face  pardon  et  à  moy  grâce  de  le  recognoistre 
et  servir  en  aussi  grande  assiduité  comme  elle  faisoit.  Le 
plus  grand  mal  qui  m'eust  peu  advenir  est  que  je  suis  privé 
de  ses  prières  ordinaires,  que  j'estimoie  plus  que  tout 
heur  de  ce  monde.  Nostre  Rédempteur  lui  en  donne  ré- 
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tribudoii  et  son  pandis ,  par  sa  bonté  et  miséricorde  , 
où  «lie  perséyère  en'la  bonne  affection  matemene  qu'elle 
portoit  \  mon  ame  et  à  celle  de  tous  ses  autres  enfans  ; 
mais  il  ne  faalt  sortir  bors  de  propos. 

Tons  escrivains  de  la  primitive  église  admirent  l'anti- 
quité de  sainct  Erigne^  que  nous  appelions  en  latin^  tiré  du 
grec,  "Eirenns,  c'est-à-dire  pacifique ,  évesque  de  Lyon, 
escbolier  de  sainct  Polycarpe ,  disciple  de  sainct  Jehan 
révangéliste. 

Les  martyre  de  Vienne  et  de  Lyon,  sous  Antoniu;  sur- 
nommé le  Bon ,  sont  fort  célébrez  par  leur  épistre,  qui 
sent  bien  son  Jésus-Christ,  insérée  en  noz  histoires.  Us 
envolèrent  à  Rome  de  leurs  nouvelles  au  pape  Eleuthëre, 
et  déclarent ,  disposez  à  la  mort,  quel  chrestien  estoit  Ire- 
née  ,  duquel  ainsi  escrivent  :  Père  EleUthère ,  nous  vous 
saluons  et  désirons  que  bien  vous  soit  en  toutes  choses. 
Nous  avons  baillé  noz  lettres  et  avons  persuadé  de  vous 
les  porter  à  nostrè  bon  frère  et  compagnon  de  noz  afflic- 
tions ,Irenée.  Noi^s  vous  prions  l'avoir  pour  recommandé, 
car  il  est  l'un  des  plus  grands  zélateurs  et  amateurs  du 
Testament  de  Jésus -Christ;  et  si  nous  estimions  aucun 
mériter  louange  de  justice  et  vertu  par  sa  dignité  et  degré 
éminent ,  nous  vous  le  recommanderions,  principalement 
par  sa  qualité ,  comme  le  prejstre  de  nostre  église  ;  car  de 
vray  tel  il  est.  En  somme ,  ils  le  louent  de  son  grand 
courage  à  soustenir  la  foy  de  Jésus-Christ ,  à  conforter 
les  martyrs  et  endurer  ayecqués  eux,  et  de  scm  ordre  de 
prestrise ,  qui  pour  lors  estoit  donné  à  celuy  qui  plus 
digne  et  Capable  en  estoit.  Si  lors  il  eust  tant  combatu  par 
dbputes  et  livres  contre  les  ennemis  de  nostre  Sauveur, 
hérétiques ,  s'il  eust  desjà  monstre  le  chemin  aux  bons 
évesqués  de  France ,  comme  depuis  il  fist,  de  hardiment 
corriger  et  admonnester  le  pape  en  ses  faultes ,  et  de  le 


DES   EGLISES  CAtHOLIQtJES.  BgS. 

prier  de  chercher  les  moyens  de  çontenirla  chrestientë  en 
union ,  et  pour  pett  de  cas  ne  se  cholérer  et  extermfaiér 
ceux  qui  (aillent ,  ains  les  supporter  et  doûlcementles  at- 
tirer ^  de  quel  cueur ,  en  quels  termes  eussent  escrit  ces 
francs  martyrs  de  nostre  Seigneur,  de  leur  ëvesque  Ire- 
née?  L'eussent-ils  injurié  mort  ou  vif?'  Teussent-ils  bruslé 
mort  ou.  vif  eussent-ils  aboly  sa  mémoire  de  vif  ou  de 
mort?reussent-ils  reçeu  en  leur  compagnie  et  recogneu 
pour  leurs  frères  membres  de  Jésus-Christ  ou  protecteurs 
delà  saincte  parole?  Les  Lyonnois,  qui  ont  bruslé,  plus  de 
treize  cens  ans  après  sa  mort,  leur  ëvesque  tant  sainct,  tant 
excellent 9  tant  docte,  tant  ardent  et  prochain  imitateur 
de  nostre  Rédempteur  et  de  ses  apostres  ne  lès  eussent-ils 
pas  condamnez  et  ne  les  condamneront-ils  pas  un  jour, 
pires  que  tirans,  que  payans,  qui  le  plus  souvent  se  conten- 
toient  de  la  mort  des  chrestiens ,  laissans  leurs  corps  a  la 
bonne  disposition  et  discrétion  de  leurs  amis?  Ou  pour  le 
moins  ne  les  eussent-ils  pas  jugez  semblables  aux  Juifs  et 
inhumains  tirans ,  qui ,  de  peur  que  les  os  des  chrestiens 
ou  cendres  ne  fussent  résuscitez  ou  recueil  Hz  et  honorez 
de  l'église  (comme  appert  parles  épistres  des  martyrs  de 
ce  temps-là),  ils  les  consommoient  du  tout  en  cendre 
(ja'ils  jectoient  dedans  le  Bhosne  ou  ailleurs,  oulesfai- 
soient  manger  par  les  lyons  ou  austres  bestes. 

Gomme  Dieu ,  selon  la  nécessité  du  temps ,  prouvoit  à 
un  chacun  païs  de  quelque  grand  homme  qui  soustienne 
et  repoulse  les  assaults  contre  la  religion  ,  aussi  du  temps 
dès  arrians  il  n'avoit  destitué  la  France  et  dénué  de  rem- 
pars  pour  la  foy  catholique,  entre  lesquels  fleurirent 
sainct  Hilaire  à  Poictiers  etsainct  Martin  à  Tours,  deux 
persbnag'es  renommez ,  redoubtez  et  honorez  depuis  1*0- 
rient jusques  en  Occident.  Sainct  Hilaire  estoit  un  Fran- 
çois naturel,  en  rien  simulé  ou  desguisé>  franc,  apert, 
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immobile  en  la  foy ,  libre ,  irrépréhensible  en  sa  vie ,  ar- 
dent ,  docte  y  subtil  »  yig:ilant ,  impatient  contre  tons  hé- 
rétiques ,  Toire  monarques  de  tout  le  monde ,  comme 
Constance,  lequel  il  a  anaé  appeller  Antéchrist.  Quoy 
qu'on  luy  promist,  quoy  qu'on  le  menassast,  quoy  qu'on 
luy  présentast  la  mort ,  quoy  qu'on  le  cbassast  hors  de 
son  pals>  au  loin  en  exil,  tousjours  persévéroît  à  estre 
Tray  François ,  ne  pouvant  se  taire  ou  oublier  Dieu,  pour 
lequel  il  s'opposoità  tous  et  contre  tous,  désireux  du  sa* 
lut  et  conservation  de  son  pays  ;  aux  évesques  duquel  il 
escrivoity  les  admônestoit^eihortoit  et  enseignoit»  absent 
et  présent,  de  la  droicte  voye  en  Jésus-Christ  et  église  ca- 
tholique. Ce  que  je  dis  est  recogneu  notoirement  par  ses 
livres  et  anciennes  histoires.  Sainct  Martin,  au  lieu  de 
longues  et  subtiles  disputes ,  en  sa  saincte  vie  reluisoit  si 
doué  des  grâces  de  Dieu ,  si  parfaict ,  si  excellent  en  ses 
oeuvres  et  miracles,  qu'on  ne  l'estimoit  moins  qa'un  des 
douze  apostres,  et  on  l'appelloic  et  escrivoii  à  eux  équal  et 
semblable.  Les  historiens  Sévère  Sulpice  et  Grégoire , 
évesque  de  Tours,  ont  discouru  amplement  des  prérogati- 
ves et  faicts  admirables  et  charitables,  envers  ce  royaume, 
de  sainct  Martin  «  tant  en  sa  vie  qu'après  sa  mort. 

La  France,  par  longue  expérience  et  par  sensible  évi- 
dence de  la  garde  et  protection  de  ces  deux  saincts,  les  a, 
depuis  leur  mort,  révérez  et  réclamez,  après  Dieu  et 
nostre  Seigneur  Jésus-Clirist ,  comme  ses  présens  et  favo- 
rables patrons  et  intercesseurs  devant  la  majesté  divine. 
Tant  noz  premiers  Roys  chrestiens  avoient  de  dévotion  à 
eux  que,  quand  ils  vouloienl  jurer  et  s'obliger  en  bonne 
conscience,  ils  disoient  :  Que  .les  saincts  confesseurs  Hi- 
laire  et  Martin  soient  juges  et  rétributeurs  à  celuy  qui 
mentira  ou  trompera. 

Le  premier  Roy  chrestien,  Clovis,  après  son  baptesme, 
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dict  à  ses  subjects  :  Il  me  fâche  beaucoup  de  veck*  les  ar- 
rians  hérétiques  occuper  une  bonne  partie  de  nos  Gaules. 
Allons^  soubs  l'aide  et  protection  de  Dieu,  recouvrer 
noslre  terre.  Pour  autant  que  son  passage  estpit  par  Tour- 
raine  ,  il  ordonna  qu'aucun  de  ses  gens  n'y  print  autre 
chose  que  deFeauet  des  herbes.  TJn  de  ses  hommes  d'armes 
rencontra  du  fbin  qui  appartenait  à  un  pauvre  homme,  et 
dit  :  Le  Roy  nous  a  permis  de  prendre  de  l'herbe  ;  et  le 
foin  n'est  autre  chose  ;  j'en  puis  user  sans  offense.  Le  Roy 
entendit  le  faict  et  sans  délai  luy  fit  trancher  la  teste ,  di- 
sant :  Où  sera  nostre  espoir  de  victoire ,  si  saînct  Martin 
est  irrité?  De  là  marcha  avecques  son  armée  à  Poictiers; 
elf  campé  près  de  la  ville,  veit  venir  sur  soy,  la  nuict, 
comme  un  grand  phalot  quisortoit  de  l'église  Sainct-Hy- 
laire,  que  luy  envoioit  en  signe  de  conduite  et  protection 
ce  sainct,  qui  tant  avoit  combatu  en  sa  vie  contre  les  héré- 
tiques et  persistoit  après  sa  mort.  Le  Roy  cpmmanda 
aussi  qu'on  ne  pillast  rien  sur  le  territoire  dudit  Poic- 
tiers. Depuis  et  auparavant,  en  toutes  les  nécessitez  de 
France ,  tousjours  les  Rois  et  peuples  ont  eu  recours  aux 
monumens  de  ces  deux  divins  hommes,  et  en  ont  eu  tout 
secours,  pendant  que  de  bonne  dévotion,  sans  faintise,  ils 
s'y  addressoient  et  qu'une  sanglante  et  suprême  iniquité 
n'abondoit  en  ce  royaume.  Mais  depuis  que  les  peschez 
qui  méritent  extermination  ont  prins  mciiie  en  nous, 
Dieu  a  retiré  sa  sauve-garde  et  force  des  saincts ,  lesquels 
il  avoit  estably  par  les  places,  choisis  entre  les  autres  par 
son  bon  plaisir  et  grâce.  Tels  péchez,  selon  les  prophètes, 
sont  faulce   doctrine,  blasphèmes,  ingrate  recognois- 
sance  de  Dieu,  soit  par  athéisme ,  soit  par  indévotion  , 
énormes  fornications ,  incestes  et  adultères ,  usure ,  ava- 
rice et  oppression  des  pauvres ,  déloyauté ,  infidélité , 
tromperie ,  détraction  des  uns  des  autres ,  grande  iqus- 
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tice  f  grande  malice  des  ohe&  et  imolenoe  intoUéraUeen 
toutes  pompes  et  superfluites.  Depuis  que  tels  pëchea  uoua 
outaccueilly  et  possédé  »  nous  avons  iBierfogé  Dieu  et  ses 
saincts  et  sommes  demeurez  sans  reaponee ,  eonfort  et 
consolation ,  comme  Sattl  et  le  peuple  d'Israël.  Et  au  lieu 
d'examiner  nostre  conscience  et  nous  amender ,  afin  dft 
regaigner  la  grâce  et  manutention  de  nostre  Seigneur  et 
de  ses  saîncts,  aveuglez  par  noz  faultesy  comme  gens  ef« 
frontez,  avons  voulu  soustenir  noz  oJQEenaes,  nous  moc- 
quer  de  Dieu  et  de  ses  sainots  par  nonvelles  opiniona» 
gausseries  et  estranges  inventions  contre  rinstructioa  de 
tons  chres tiens  qui  jamais  furentj  contre  noz  pères  et 
majeurs,  lesquelz  nous  condamnons  pour  nous  justifier  1 
nous  blasmon»  pour  nous  honorer  ^  nous  déterrons  et 
br usions  pour  nous  sanctifier  et  immortaliser)  et|  comiée 
hommes  hors  du  sex^  et  phrénétiques,  nous  cherchonst 
nous  solicitons ,  novs  avançons  nostre  perdition  et  rnine« 
et  en  icetle  de  gaieté  de  cueur  nous  nous  précqiitons* 

J'appelle  devant  Dieu  la  conscience  des  habitans  dea 
très  puissantes,  très  nobles  et  opulentes  vittea  de  Lyon» 
Tours,  Poictiers,  Bourges,  Orléans,  Rouen  et  des  autres» 
s'ils  ne  confessent  pas  que  par  ces  vices  ils  sont  tï^bur- 
chez  au  plus  pitoyable  estât  où  ils  furent  jamais,  si  bien  le 
considèrent.  Et  pour  accomplir  leur  malheur  et  se  priver 
de  la  protection  de  Dieu,  il  sera  dict  et  esorit  que,  de 
leurs  mains  et  au  milieu  de  leur  habitation,  ils  ont  em- 
brasé les  corps  des  plus  anciens,  des  plus  notables  saincis^ 
doctes,  charitable^  et  admirables,  que,  depuis  letf  apostrea, 
Jésus  ait  suscité  en  toute  la  chresjtienié.  Hélas!  tant  de 
Barbares,  tant  d'ennemis  de  Diieu  et  de  la  France,  tant 
de  tyrans  brigans  et  hérétiques  ont-ils  passé  par  noua> 
et  pardonné  à  ces  morts,  afin  que  lea  inetruils  etconvertîs 
à  Jésus ,  par  eux  et  ai  longuement  aidez  et  oonserrea 
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parleur  intercession,  jectassent  leurs  ceadresyplus  do 
douze  cens  ans  après  leur  mort^  au  feu.  et  au  Tent?  Hélas  I 
FEscriture  reproche,  comme  chose  eiécraUe ,  à  tous  «{oi 
ont  persécuté  les  saincts  qui  ne  cognoissoieut  pas.  Ils  ont 
exposé  (dit-elle)  les  corps  des  serviteurs  du  S^igoem* 
comme  charongne  aux  oyseaux  ;  et  les  très  chrestiess  pen^ 
pies  n'ont  fait  difficulté  de  livrer  au  feu  ceux  <|Ut  tout^ 
lachrestienté  cognoissoit  et  hoûoroiti  et  que,  par  ai 
longue  espace  detempsjt  on  avoit  sauvé  de  tQut  ou|rag« 
et  scandale  !  O  villes  kjuentablea!  ai  le  clergé^  si  le  Roy 
innocent 9. si  moy,  le  plus  grand  pécheur,  vous  ^vidio 
mesfaict  ou  offensé  !  hélas  1  (comme,  reoionfttre  Optai  A& 
levilai;!  aux  donatistes)  quel  mal  vous  a  [iah  Jésus-Christ^ 
duquel  vous  avez  desmoly  les  autels  et  conculqué  le  corpa? 
Quel  mal  avez^ous  receu  des  painets  Irenéot  ililaire, 
Martin,  Âignan,  et  autres  infiniz,-  pwdant  leur  vie  H 
depuis   leur  mort,  desquels  avez  plus  mcadit  et  an^ 
corps  desqueb  avez  fait  pis  que  tous  infidèles?  Faioh-il 
que  le  sang  de  Jésus-Christ  conculqué  et  les  mérites  de» 
siens  persécutez,  qui  crioient  miséri<$Qrde  pour  nous^ 
demandent  vjengeances  sur  nous  ?  Fault41  que  nosire  pos« 
térité  soit  deshéritée  et  privée  par  nous  du  plus  grand  et 
précieux  trésor  que  noz  ancestres  noua  pouvolent  laiaBir 
et  que  plus  ont  travaillé  de  contregarder  arecqu^s  la  foy 
du  Sauveur?  FauU-ilque>  par  npstre méchanceté  etingra* 
tiiude,  noz  amis  envers  Pieudeviwnent  ennanis^et  p»« 
trons  soient  par  juste  cause  adversaires?  O  Sauveur  Je-: 
sus-Christ  I  je  ne  sçay  si  avez  réservé  aucun  Ahraham, 
Moé ,  Moyse ,  Samuel  ou  Hiérémie ,  qui  s'oppose  et  prie 
pour  vostre  peuple;  mais  je  sçay  qu'il  a  plus  péché  contre 
vousque  tout  l'Israël  en  fis  jamais.  Nonobstant,  â  Dieu  dé- 
bonnaire !  par  vostre  miséricorde  et  passion,  ne  repoulsez 
le  moindre  des  innuiûérables  qui,  par  vostre  graçe^  n'ont 
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encores  fléchy  le  genouil  deTflUQt  Baal  ou  CaWin^  oa  autre 
idole  de  lanouTelle  religion.  Voyez  leur  alfliction^  oyez 
leurs  regrets  du  déshonneur  qui  tous  est  faict  »  entendez 
leurs  Toix  et  prières ,  et  pardonnez  aux  mauTais  en  faveur 
des  bons^  aux  Yiyans  pour  le  respect  de  leurs  ancestres, 
qui  tant  vous  ont  magnifié  et  exalté  en  ce  pays ,  remply  de 
yostre  bénédiction.  O  Rédempteur  1  qui  en  la  croix  avez 
excusé  -et  prié  pour  les  ignorans  qui  tous  injurioient  et 
crucifioient ,  maintenant  en  Tostre  majesté  nous  tous  sup» 
plions  excuser  et  pardonner  à  tant  de  pauvres  enragez 
qd  ne  scarent  ce  qu'ils  font  ni  à  quoy  ils  tendent.  Ouvrez 
de  TOStre  main  leur  entendement  bandé  par  leur  malice, 
cassez  et  humiliez  leurs  cueurs  endurcis  et  enQez  ;  qu*ilz 
TOUS  cognoissent ,  aiment  et  cherchent  en  toute  obéis- 
sancei  humilité  et  affection^  et  ne  recherchez  jusques  à  la 
troisiesme  génération  les  peschez  des  pères  qui  tous  ont 
blasphémé  et  deshonoré,  sur  leurs  enbns  et  postérité. 

Pour  plus'  long  déduit  dès  calamîtez  de  nostre  temps , 
je  supplie^  an  nom  de  nostre  Dieu ,  messeigneurs  les  éves- 
ques  et  archediacres,  desquels  l'office  primitif  consiste  à 
s'enquérir  des  afflictions  de  l'église  et  en  laisser  la  mé- 
moire, de  faire,  chacun  pour  son  regard,  diligente  in- 
quisition des  maulx  que  l'église  a  souffert  en  peu  de 
temps,  par  qui  et  comment,  et  le  tout  dresser  en  l'his- 
toire particuKère  et  fidèle  y  qui  servira  à  quelcûn  pour  en 
composer  une  uniTcrselle  et  du  tout  Téritable. 
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Le  toutâedië  a  rillustrissime,  et  excellendssii))6 
sei^eur,  ei  cheaallier,  monseigneur  F  r  .  Fa  b  it  i  c  i? 
de  SsaBBLLONy  cousin  germain  de  n.  s.  p..  et  son 
General  en  la  cité  d'A.uignon,  et  dicte  Comte: 

Par  le  seigneur  L  o  t  s  <£?,  Pbet  ssi  i  s^  £ff  Kjrr  de  Cou-- 
nions,  snbiect^  et  uassal  de  sa  saincteié^ 
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Lliiftoire  que  PérOMua  a  écrite  des  guerres  dont  le  midi  de  1« 
Trance  fat  le  théfttre  embrasse  dlx-fieùf  ans.-  Cette  bittoirr,  impri- 
mée pour  le  oommeocementy  est  msnascrite  poor  la  fin.  Le  mar- 
<iws  d'Aubaîs,  dans  son  recueil  de  pièees  fugUi^es^  a  donné  un  ex- 
trait de  Tonvrage  font  entier.  H  est  dUratantmoiâa  exoosable  d*aVoix' 
préféré  une  védoctioD  analytlqne  à  nne'refirCNtaclion  fi^le  que,  de 
son  a^rca  même,  Tanlenr  écrit  d'ime  maniire  estrémeitient' comi- 
que. Cette  manière  méritait  ainsi  d*^ti^  conservée.  Au  reste,  et  le 
style  et  les  événenients  ne  font  foi  que  pour  la  partie  livrée  à  rinw 
pression.  Ne  possédant  pas  le  manuscrit,  et  d*Aubais  n'en  accnsant 
qu*an  double,  nous  avons  crn  devoir  omettre  le  résumé  peut-être 
incomplet  d*ane  copfe  peut-être  inexacte.  Nous  donnons  donc  seu- 
lement et  pour  la  première  fois  le  commencement  des  guerres  dont 
il  s*agit,  tel  que  Pérussiis  nous  Ta  transmis  lui-même. 

Louis  de  Pérussiis,  seigneur  de  Canmont  et  viguier  d'Avignon» 
en  1561 ,  eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  de  Provence  pendant 
les  guerres,  civiles.  En  décembre  1563  il  fut  député  par  le  vice- 
légat  d'Avignon  au  baron  de  Montbrun  qui  s'était  emparé  dti  bourg 
de  Malancèoe,  pour  lui  faire  des  propositions  de  paix;  mais  il  fut 
arrêté  contre  le  droit  des  gens  et  obligé  d'acheter  âi  liberté.  Pén»-' 
siil  mourut  vers  1 5B4. 
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l^our  n'entfer  tant  avant  en  une  matiière  )>Uine  âeà^o- 
lation,  misère  et  cafimiités,  en  laquelle  sont  estes  comitri^ 
plusieurs  et  divers  maulx,  soûbz  prétexte  d'elfe  dictz  fet 
appelles  réformateurs  d'aucuns  abuz  que  peut  eâtre  au- 
cuns seigneurs  tiennent  par  le  monde,  choses  que  encor 
qu'ainsi  feust  (cç  que  je  ne  sçay  ne  yeulx  croire)  se  dè- 
voit  faire  par  Tautorité  denosire  Sainct  Père,  vicaire  cïi 
terre,  pasteur  vray  et  légi lime  p^r  Dieu  nostre  CrëatetT 
et  Rédempteur,  par  celle  de  la  majesté  du  très  chrestién 
Roy,  et  aultres  princes  et  potentatz  d'icelle,  avec  aussi 
celle  du  très  sainct  concile  ^convoqué  et  assemblé  au  nottl 
et  puissance  du  Sainct-Esprit,  ainsi  que  de  tout  temps  no» 
pères  et  ayeuU  ont  faict,  et  non  de  puissance  absûlti6 
prendre  les  armes  en  main,  voulant  contre  tout  debvôîi% 
raison  et  équité,  forcer  le  peuple  des  trois  estat2  à  tenit  te 
party,  sans  aucun  délay,  intermission  où  comptôfAis,  et 
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ce  par  aucom  qui  se  sont  euleyëè  par  ces  pa  js,  et  consé- 
cutivement par  aaltres  provinces  à  nous  Toisines,  où  Ion 
y  ha  commis  et  exécuté  tant  de  meurtres,  homiddes^ 
pilleriesi  bmslementz,  et  tant  d'autres  cruautés  que  les 
escrimant  la  force  me  deffault,  pour  la  pitié  que  mon  ame 
en  sent,  je  larray  en  arrière  toutes  les  assemblées  qui  se 
sont  faictes  despuis  la  mort  de  iélice  recordation  de  la 
majesté  de  feu  très  chrestien  Roy  Françoys,  segond  de 
nom,  et  Tiendray  à  raconter  en  partie  celles  qui  ont  esté 
faictes  en  la  fidelle  et  dévote  cité  d'Avignon,  et  en  la 
comté  de  Vénayscin,  province  et  terres  appart^iantes  à 
la  saincte  et  catholique  église  rommaine,  et  régies  soubz 
le  félicissimiB  gouTernement  de  monseigneur  illusirissime 
et  révérendissime  Alexuidre,  cardinal  de  Famés,  vice- 
chancellier  du  Saint-Siège  apostolique ,  et  nostre  très 
digne  et  bon  légat. 

Il  fimlt  savoir  que  voyant  nostre  Sainct  père  Pie,  qua- 
trième de  nom,  heureusement  et  pour  long-temps  ré- 
gnant, les  troubles  suscités  par  ceulx  qui  se  nomment  de 
la  nouvelle  religion,  autrement  appelles  huguenàux,  et 
onesmesenla  France  es tre  tant  enracinés;  ne  voulant  per- 
mettre qu'une  si  grande  erreur  augmentast  et  açcreust 
sans  y  pourvoir  de  toutes  ses  forces,  comme  vray  et  légi- 
time pasteur  de  l'église  rommaine,  saincte,  catholique  et 
non  errante ,  hériiière  et  succédante  à  celle  de  sainct 
pierre,  premier  pasteur  d'icelle,  instituée  et  ordonnée  de 
la  bouche  de  Dieu  nostre  Père,  Créateur  et  Rédempteur, 
par  la  convocation  et  volunté  du  Sa^nct-Esprit,  puis  par  c 
tant  et  diverses  fois  auctortsée,  approuvée  et  corroborée 
par  les  saincts  conciles  universellement  congregés  et  lé- 
gitimement assemblés,  se  délibéra,  avec  les  opinions  de 
son  sacré  collège^  de  la  majesté  du  très  chrestien  Roy 
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Charles,  neiifnème  de  nom,  heureusement  et  par  longues 
années  régnant,  celle  delà  majesté  du  catholique  Roy,  et 
aultrcsRoys  et  princes  clirestiens,  d^assembler  son  con* 
cile  en  la  cité  de  Trente,  partie  située  en  là. région  itali« 
que  et  partie  aux  Alemaignes,  lieii  propre  et  deltinépour 
le  seur  accez  des  seigneurs  cardinaux^  patriarches,  ar« 
chevesques,  éyesques,  abbez  et  autres  prélatz  de  Téglise^ 
et  là  Teoir  et  disputer  des  abtiz  proposés  et  adyancés  de 
la  partdesdîctz  protestanz,  ensemble  de  toutz  antres  af- 
faires concernans  TutiUié  de  Téglise,  ne  voulant  Sa  Saine- 
tété  permettre,  qu'aucun  endurast  chose  laquelle*  feust 
préjudiciable  et  contraire  aux  sacrés  canons  et  institutions 
d'ycelle.  Et  pour  ce  faire  manda  audict  concile  cardinaulx, 
légalz,  et  manda  commander  à  tous  les  prélatz  d'y  aller 
en  personne.  Et  à  ceulx  que  n'ayoient  le  de  quoy  entre* 
prendre  si  long  chemin,  et  pour  TasSistance^ne  cessoit  Sa 
Sainctelé  de  leur  distribuer  or  et  argent,  ouvrant  pour  une 
si  saincte  et  louable  œuvre  le  thrésor  de  l'église,  cuydant 
aussi  que  les  aultres  princes  de  leur  cousté  en  fissent  de 
mcsme,  ou  pour  le  moins  de  faire  constreindre  les  éves- 
ques  de  leurs  provinces  d'y  aller  et  assister.  La'  majesté 
du  très  chrestien  Roy  fit  commander  et  députa  des  siens 
pour  y  aller,  et  celle  du  Roy  catholique  fit  que  les  sieiis 
s'y  acheminèrent,  dont  la  plus  part  firent  le  cheuiin  d'A- 
vignon et  de  Carpentras.  Cependant  quelques  édictz,  fu- 
rent  mis  sus  en  France,  obvians  aux  scandales  en  atten- 
dant la  dcffinition  dudit  sacré  concile,  lesquels  portoieht 
en  elTeot  très  expresse  deffence  de  ne  toucher  les  biens 
et  bénéfices  des  personnes  d'église,  de.  ne  les  troubler  en 
leurs  oflices,  charges  et  dignités,  ne  moins  en  leurs  saine- 
tes  et  louables  cérémonies,  la  fracture  des  églises,  croix, 
images  et  autres  lieux  sacrés^  l'emblement  des  vestemeilts' 
et  joyaulx  précieux^  choses  jà,  commencées  à  exéculer.aux 


Ij^viaees  de  (iangue^oc,  Davlphia^i  Proyençe  «t  pripci^ 
]9Mté  d'Orenge^ 

. .  Voyant  ceaU  de  ladicte  Qouvelle  religion  les  affaires 
siaû  bien  disposées  et  ne  TQulans  prester  patience  audict 
concile,  cuidans  en  ieeliuy  perdre  rauthojrité  jà  assez  par 
eulx  usorpée  ou  nevoulans  laisser  lel  proffit,  firent  soubz 
aueun  leur  prétexte  venir  quelques  ministres  de  Genève 
(lÛDSy  appelles)  gens  apostats,  séditieux  et  aucune  sans 
oreiUesi  de  peu  de  suffisance,  fors  d'une  langue  fardée 
par  dehors^  et  iceolx  conduirent  en  quel({ues  Ueux  de  Ii^ 
France» où  par  plusieurs.foiS|  et  par  de»  seigneurs  trèsillus- 
'\re84  sçavantz,  dignes  et  sufûsans,  et  autres  capables  per- 
sonnes, furent  publiquement  confuiés  et  confondus.  Mais 
ou  que  Dieu  le  permit  ainsi  pour  réprimer  noz  offense^ 
ilz  firent  tant  après  cela  qu'ilz  obtindreut  permission  de 
prescher  en  aucunes  provinces^  leur  défendant  toutesfois 
de  ne  proférer  ou  faire  cbose  contre  Dieu^  son  église  et 
l'autborité  de  sa  majesté.  Ce  fut  bien  cbose  daumageabUi 
non  que  Tintention  de  sadicte  maje&té  et  de  son  conseil 
Tentèndist; ainsi;;  mais  l'ardeur  et  calomnie  desdictz  mi- 
nistres prédicantz  fut  telle  que^  de  quatre  paroles  qu'ilz 
proféroient  en  leur  assemblée  (^nsy  appellée),  il  y  en  avpit 
la  moitié  contre  Tautborité  de  la^aaincte  église  rommaine* 
Enfin  ne  sçurent  tant  bien  s'abstenir  que  ^dans  peu  de 
teui^ps  le  bpn,  fidèle  et  chrestien  peuple  ne  s'apperçeut 
de  leurs  façons  masquée^  lesquelles  tendoient,  soobz  co- 
leur  de  leur  cène  ou  ministère^  faicte  avec  si  peu  d'obser- 
vation, ordonnance,  police  et  révérence,  qu'ilz  Touloient 
en  un'moment  (peut-estre)  opprimer,  aboulir  et  anéantir 
Tautborité  et  puissance  de  ladicte  église  et  celles  aussi  dee 
princes  temporelz,  ou,  pour  mieulx  dire«  gaigner  une  de- 
sordonnée liberté  de  faire  toujCe^  chp^  illicites  et  faire 
du  pina  fort  le  maîstret 


iFpulcit  pennfillre  que  9cm  bov  peuple  fut  phie  tantaffitgéi 
mesm^  qu'eu  la  Proyence  et  Languedoc,  ei  iiotaoua«it 
en  la  cité  de  Ni^aies,  VompelUert  Mendea»  Casac  et  pra^ 
que  jijisque§'$i  Tliplouze»  touipa  ka  égliseat  et  lieux  saçr^ 
avpieut  euîés  d^Hmésau  pUlage  duipopujbis*  Mesaienrs  lia 
^ye«qtte9>  aiAsnieff  fi:e  bon  et  chre^tien  prélat  de  BiUiuàa; 
meoiftiipur  r^v^endmime  Deibetia,  prebatres,  religieux, 
seligieuaea.  fil  aultres  persann.ee  d^'égliae  yieba^iaés  bon  Â^ 
leurs  résidences,  et  aucunes  forcées  de  sby  asurier  contra 
]ew  Tolunta  et  de  leurs  pfirencx,  et  aucunes  en  vie  et  aprto 
mort.condnictes  par  ies  lieux  et  places  pubHqueat  faisant 
ausai  delà  très  sacrée  et  très  saincte  hostie  chose  non  flir 
gne  de  védigetr  pai^  esorit.  Enfin  Ton  y  eommeitoît  tant 
et  si  divers  actes  que  chascun  sain  de  jugement  les  pourra 
nommer  tels,  et  encores  fit  que  lediet  bon  peuple  se  leva^ 
ayant  premier  veu  et  supporté  toutes  ces  extorsions^  et 
pour  la  dernière  luain  encor  se  veoir  jà  taillablea  pnr 
auires  que  par  sa  BMjesté  son  soiiyerain  Roy  et  prince;  se 
▼oyàns  aussi  privés  de  leur  repos  public,  voyant  rompre 
les  croix,  démoullir  les  sépulchres  de  leurs  par^nla  morts 
et  les  os  d^iceux  brasier  et  mettre  en  cendre,  prophaner 
céulx  des  saincta  et  sàinctes  tenus  en  dévotion  en  leur 
mémoire  et  vénération^  afBn  de  les  inciter  à  prier  Dieu' 
pour  nous  et  avec  nous  implorer  sa  sainte  et  digne  gracè 
et  miséricorde. 

Pour  ce  felrè  lediet  bon  peuple  print  en  quelques  lieux 
son  revanche,- mettant  à  mort  aucuns  desdictz  ministres  { 
toùtesfois  la  phispart  s'exécutoit  par  les  mains  des  enfana 
et  innocentz,  suivant  ce  que  Dieu  ha  dict,  que  sa  vertu  et 
puissance  sera  mteulx  manifestée  par  les  personnes  înno^ 
centes.  Dont  ce  faict  s'ensuivit  au  Ueu  dé  Yilleneufve-lcz- 
Avignon>  ung jour  de  sainct  Jean,  troisième  feste  de  Noël , 
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jifoft  encouas  des  gokeris 

que,  J  ettani  aller  prescher  mig  sçaTaht  et  catholique  pres- 
<^ar,  que  tes  bons  chrestiens  dudict  lieu  aToientcfemandë 
à  roesaîeQrs  d'A^vignon,  lès  adversaires,  an  sourtir  de  l'é- 
glÎBe,  estre  dict  son  presche,  le  TÎqdroat  assaillir,  poorlant 
luiquebutes  et  antres  armes,  en  délibération  de  Je  tuer;  et 
de  laict  tirèrent  quelques  haquebuzades,  m«is  Dieu,  donna 
tant  bonne  force  ans  gens  de  bien  qu'ilz  tuèrent  aucuns 
desdicts  Adversaires  et  les  autres  chassèrent,  sans  que 
pièce  d*eus  y  en  eust  de  mortx  ;  dont  messieurs  de  la  jus* 
tice  de  sa  majesté  attdictlieu.de  Villeheufre^  ayans  meuTë 
test  acte  lant  détestable,  firent  prendre  les  informations, 
et  notamment  H.  le  révérend  père  monseigneur  Pran- 
çdys  de  GasteUaine,  très  digne  abbé  de  SaincipAndré  et 
conseigneur  dudict  lieu,  ensemble  H.  Agaffin^  capitaine 
dttdict  lieu  pour  sa  dicte  majesté.  Hais  peu  de  jours  ap^ez, 
^yaot  bien  dérement  sceu  lesdictz  adveraaires  que  eulx 
estoi§Dtaucleurset  coidpablesdu  faiot,  cregnantque  celles 
charges  et  informations  ne  vinssent  en  lumière,  les  vin-» 
drent  oster  des  mains  des  oifficierset  les  bnislèrent.  Et  au 
mesuae  instant  survint  audict  lieu  nng  ^te  digne  de  noter 
pouroognoistrelareligioa,forceetconsfeanoed'uuefemme, 
laquelle,  aiant  son  mari  buguenault,  lasoUcitoittous  lea 
jours  à  tenir  sa  loy  et  façon  de  vi^e,  ce  qu'elle  ne  voulut 
jamais  faire,  encor  que  de  luy.elle  fbst  tancée,  raaise^i- 
saya.par  tous  moyens  et  raisons  de  le  divertir  de  son  er- 
reur. A  la  fin»  et  ne  pouvant  rien  achever,  se  pauvre 
homme  esperdu  luy  dict  ung  jour  :  Il  fault  nécessairement 
que  tu  tiegnesma  loy  ou  que  tu  demeures  sans  mary.  Ce 
qu'il  prognostica,  car  il  fitt  tué  è  l'agression  dudict  sainct 
prêcheur. 

Voyons  ceci  ceull  de  la  nouvelle  religion,  suscitèrent 
nne  nouvelle  demande^  ou^  pour  mieulx  dire,  un  strala<> 
gèmei  requérans  que  les  armes  fussent  ostées,  à  ce  bon 
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peuple»  assavoir  jpar  ce  qu'ilz  entendoientiaux  chrealtensy 
affin  de  mieulx  exploicter  leur  desseing.  Et  se  voyant 
foihlesy  et  ayant  sur  ce  poinct  fondement  principal  de 
M.  de  Flassan  de  Provence,  de  Tancientie,  noble  et  géné- 
reuse fiimille  de  Pontevès,  bon  et  chréstien.  seigneur, 
fidellé  vassal  et  suject  de  sa  majesté;  et  pour  Ihors  premier 
consul  de  la  cité  d'Aix,  légitimement  et  universellement 
esleu  par  le  peuple,  avoit  quelque  trouppe  de  gentilz- 
hommes,  ses  parentz  et  autres  ses  amis,  pour  obvier  aux 
traictés  de  ses  adversaires,  gentz  de  ladicte  nouvelle  re« 
ligion,  qui  le  vouloient  opprimer  parce  qu'il  ne  vouloit 
condescendre  que  leurs  ministres  preschassent  scandaleu- 
sement, firent  et  obtinrent  que  monseigneur  de  Grussol, 
chevalier  de  Tordre  de  sa  majesté  et  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d^armes,  fust  mandé  ez  pais  du  Lionoys, 
Languedoc,  Daulphiné  ei  Prouvence,  pour  y  1:aire  laisser 
les  armes  et  cesseriez  troubles.  Mondict  sieur  fut  mandé 
avec  telle  et  si  grande  puissance  que  chacun  ha  sceu  veoir 
à  son  advénement. 

Tout  le  mal  print  source  parce  qu'en  la  couipaignie 
de  mondict  seigneur  de  Grussol  vindrent  deux  comous- 
saires  jeunes  (mais  vieulx  renardz),  suspectz  aux  catholi- 
ques cbrestiens,  à  ce  que  leurs  effectz  en  ont  pnys>  donné 
ciére  conlioissance  ;  et  furent  M.  Fumée  (x),  conseillier  de 
Paris,  et  M.  Posât,  conseillier  de  Grenoble,  lesquels  avec 
leurs  cautetles  voulaient  forcer  la  gentillesse  et  bonne 
nourriture  de  mondict  seigneur,  qui,  à  le  vèoir  et  à  le 
pratiquer,  on  pourra  tousjours  juger  que  ce  n'estoit  sa 
Toulunté.  Aydèrent  auasisausdtclz  commissaires  aucuns 
de  Proiivenoe,  et  mesme^  quelques  gens  du  parlement 

(I)  Adam  Fumée,  petil-fiis  du  médecin  de  Louis  XI.  Cétait ,  dit  Lacroix 
du  Maine ,  un  honmie  docte  es  langues ,  poète  français ,  mathématicien,  juris- 
consulte >  orateur,  historien  et  philosophe.  Il  mourut  le  17  oetohre  iS7d« 


d' Aix,  qui  wtoiem^  mg^rés  et  de^Toyé^  d^  ^ifiç  ei  Tny 
cbemin,  ou  pour  8^  veoir  injustement  Yeagés  d'aulcoss 
goitres  seigneurs,  ou  à  TadTcnture  pour  Toviloir  U\^% 
entr'eulx  ung  iriumvirat  et  posséder  par  inique,  chemm 
raulhorité  sus  le  pays  et  sénat. 

Or,  ayant,  mondict  seigneur  de  Crussol  prins  chemin, 
^n$^mble  lesdictz  commissaireS|  et  arrivé  en  ces  pays 
premièrement  s*arresu  à.Lyou,  mais  peu  dé  jours,  et  de 
inesmesen  Daulphiné;  puys,  ung  sabmedy,  dixième  dff 
janvier,  arriva  à  VilleneufTe-lez-Avignon,  où  en  ung  instanl 
beaucoup  de  su^ectz,  lesquels  encoc  ne  s'estoient  des- 
Qpuveru,  s'ass6mb}èrent,  inesmes  ceuk  d'Oreogp,  forus- 
(âud'Avignon,  de  Carpentras,  delà  Comté,  deProuvence, 
du  Daulphiné  et  Languedoc,  cuidans  à  l'adventure  treu- 
T^  mondict  seigseur  de  leur  haleine  ;  mais  il  monstni 
tout  le  contraire,  par  il  ne  demandoit  que  pacifier  1^ 
troubles  et  ne  se  sçiucioit  de  leurs  presçhes,  ains  oyoi( 
toujs  les  jours  la  messe. 

Estant  ainsy  assemblés  ceulx  de  la  nouvelle  religion  el 
forusciu  (  I  ) ,  prindrent  résolution  de  premièrement 
s'attaquer  en  Avignon,  y  désirant  planter  une  colonne  df 
minisires  et  y  aboutir  les  églises^  comme  jà  ila  avmmt 
fiùct  aux  autres  lieux;  et  ce  à  la  principal^  instigation  dn 
sieur  Perrinet  ParpaiUe,  docleup  et  régent  audict  Avi- 
gnon, i^omme  puis  s'est  descouvert,  ayant  auasy  doma^ 
fiiulx  entendre  à  sa  majesté^  à  celle  de  la  Ruine,  madame 
sa  mère,  et  à  celle  du  bon,^  sage  et  magnanime  Iloy  d^^ 
Navarre,  que  messieurs  de  la  cité  d*Avigqon  taçhoient  i 
conspirer  quelque  traie  té  contre  sadicte  majesté,  chosa 
tonte  contraire  à  I9  vérité,  luy  ayant  de  tout  temps  esté 
très  humbles^  très  obéissans  et  très  fidelles  serviteurs,  et 


(«) 


piqr)?ur9  actions  pasaéea  9' est.  peu  aisëmet^t  çongnoistre; 
^%  Iqts  en  asseurèreQt  de  rechef  lesdicles  majestés  par 
pitres  et  aussi  par  ambassades  à  icelles  ma^^déçs^  et  par 
espécial  celle  de  M.  Pierre  d'Anselme,  seigneur  de  J[^àz, 
leur  bon  citoyen. 

Bm  ce  faict  aypit  sagement  adyiâé  et  très  prqdemnient 
préveu  monseigneur  illustrissime  et  excellentissim^  mon- 
seigneur Fabrice  de  Serbellon  >  cheyallier  e^  cousin  ger* 
ma^i  de  Qosire  Sainct  Père^qui  depuis  le  dix-neufyième  de 
novembre  estoit  arrivé  en  Avignon,  tnandç  par  la  seigiieu* 
rie  de  nostre  Sainct  Père,  avecques  très  ample  etg^anda 
puis^nce  et  authorité  pour  y  pacifier  quelques  iroubles, 
conserver  rauthorité  de  Sa  Saincteté  et  maintenir  son. 
peuple  et  ses  subjeotz  en  union^  paix  et  çoncocde«  et  ce 
faict  passer  puis  .en  Espagne  au  Roy  catholique.  Les  pro- 
cédures de  mondict  seigneur  avoient  tousjours  esté  es- 
crites  à  monseigneur  illustrissime  et  réyérexulissime  Hip* 
poly  te^  cardinal  de  Ferrare  (  i  ),  très  «iigne  légat  en  France 
pour  nostre  Sainct  Père,  et  par  tel  moyen  sa  miy^^^^  ^^ 
^toit  anssy  advertie. 

Aussi  avoit  souvent  et  prudemment  préveu  en  ce  faict  et 
autres  inpportantz  et  intrinfièques,  et  n^^ames  pour  Thep* 
reuse  venue  de  mondict  seigi^eur  Fabrice  en  ce  pays, 
nionsèigneur  révérendissime  AIexandre.de  Guidicçion; 
gentilhomme^  très  digne  pa^tçur,  prélat  e(  évesqqe  de 
Luçquesi  tienne  patrie,  ei  nepvea  de  ce  grand  pardipal, 
de  Guidiccîon,  qui  en  son  vivant  eut  tant  <)e  ilignités  en 
récompense  de  ses  rares  vertus,  leque)  sergpeur  de  Luc- 
ques  tenait  pour  lors  et  à  bon  droit  le  lieu  et  place  4ei 
vice-légat  èsdictz  pals,  et  qui  de  (outei^  cbpses  donnoit 


(I)  BippQÎyte  d'Elfe»  connu  sous  le  no^  de  cardinal  de  Fenare,  fiU  d'Al* 
pbonie  d'Esté  et  de  Lucrèce  Borg».  Mort  le  1  décembre  I V 7i,  ^é  (|9  65  ans. 
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ample  information  à  messeigneurs  illustrissimes  et  révë- 
rendissimes  messeigneurs  nostre  légat,  au  cardinal  Bor^ 
romëe  et  cardinal  Sainct-George,  cestuy  frère  et  celuy 
cousin  de  mondict  seigneur  Fabrice. 

Seryît  aussi  beaucoup  en  ces  aiïaires  et  troubles  la  pré- 
sence et  conférence  des  magnificques  seignears  monsèi- 
geur  Claude  des  Bortons(i),  seigneur  de  Grillon,  lors 
premier  consul  de  la  cité  et  vraiment  digne  d'une  si  ho- 
norable et  belle  charge,  tant  pour  son  rare  sçavbir  que 
pcrur  son  ctpérience,  pouvoir  et  vaillance,  en  ces  qua- 
lités ne  dégénérant  point  à  messieurs  ses  ancestres  ;  aussi 
celle  des  bons  et  vigilans  Françoys  Levancit  et  Françoys 
Salvadour,  segond  et  tiera  consulz,  et  de  Tégrége  et  docte 
personne  et  éloquent  orateur  M*  Elzias  de  Cadenet, 
assesseur;  et  avec  eulx,  magnifiques,  révérendz  et  égréges 
seigneurs,  MM.  Joseph  des  Panisses,  prévost  de  Cavaillon, 
Françoys  des  Galliens,  seigneur  dez  Essarlz,  le  baron  de 
Roohefort,  de  Coumons  dez^  Sceprres,  Pierre  de  Ricijs, 
seigneur  de  Lagnes,  François  de  Fog^sses,  seigneur  <le  la 
Bartelasse,  capitaine  de  la  cité,  le  docteur  Parisi  et  Ber- 
nardin  Laurens,  tous  députés  par  le  conseil,  avec  faculté 
de  pourvoir  à  tous  affaires  et  notanlment  à  celli^i  de  la 
guerre;  dont  vrayment  est  fort  à  considérer  que  tous  més- 
dict:t  seigneurs  les  consuls,  assesseurs  et  députés,  aymans 
tantrhonneur  de  Dieu,  du  prince  et  bien  public,  se  sont 
voulus  priver  de  touts  particuliers  affaires  pour  vaquer 
ordinairement  à  là  maison  commune,  sans  perdre  une 
heure  de  temps,  et  'ce  faict  sçay-je  bien)  ilz  sont' estes 
tousjours  prez  de  la  personne  4^  monseigneur  Fabrice, 
et  saseigneurie  illustrissime  les  faa  vcolùshonnorer  d'estre 

(f  )  Claude  des  Beclons ,  prcfmier  consul  d*Av»ogon  en  f  56S ,  tué  au  oom- 
bat  de  Menerbe  le  14  juin  IS74.  Il  était  frère  aîné  Je  lonisdè  SertOD,  oomm 
MUS  le  nom  du  bravé  Grillon . 


avec  eulx.  Or  donqués,  quelle  récompense  pourra  donner 
la  6itë  à  telz  seigneurs?  L'un  mérite  qu'on  face  son  statue, 
et  qu'elle  soit  représentée  en  lieu  apparent,  comme  pro- 
tecteur et  deffënseur  du  repos  et  bien  public;  les  aultrea 
qu'ilz  soient  tenus  et  reconneus  pour  bons  et  fidelles  ci* 
toyens.  En  ce&te  illustre- et  généreuse  compagnie  ha  aidé 
beaucoup  le  ^continuel  et  sincère  service  que  ha  tousjours 
faict  le  seigneur  Honnbré  Henry ,  très  digne  et  fidélle 
secrétaire  de  la  cil^é,  dont  à  bon  droict  hijet  ses  descèn- 
dantz  méritent  estre 'recommandés. 

Se  sont  aussi  dignement  pour  tés,  tant  en  conseil  que 
autres,  affaires^  les  magnifiques ,  égréges ,  vénérables  et 
spectables  seigneurs  MM.  Françoyis  Vidal,  conseillier  de 
sa  majesté  et  secrétaire  de  la  légation ,  Angustin  Flo- 
re ventus,  Jean  Nicolai,  chanoine  de  l'église  cathédrale , 
Jean  Laurenti ,  rectetir  de  Sainct-MarlLal  /et  Jean  de  Va- 
lence f  commandeur  de  Sainct-Anthoine ,  les  quattre  au- 
diteurs du  sacré  palais  apostoHc ,  Estienne  des  Robbins, 
seigneur  de  Gravesons,  Pierre  de  Ba^uncellis,  seigneur 
de  JavoUy  Dominiques,  escuyer  des  Panisseï ,  Richard  de 
Perussijsy  escuier  de  Lauris  >  Françoys  Bon ,  seigneur  de 
Thèze^  Pierre  des  Girardsi  seigneur  d'Arbres,  Alexan- 
dre, chevalier  de  Cambis,  Accursy,  seigneur  de  Tysle 
Farety  César  Cantelme ,  seigneur  de  Nions,  Alexandre 
des  Grillets,  seigneur  des  Brissac,  Paule-Aptoine  de  Ga- 
dagnes,  capitaine  de  Chasteau^Neuf  de  Pape,  Nicolas 
t^ertully,  seigneur  ^e  Bagholx,  Loïs,  escuyer  d'An- 
selme, Jean  de  Gauchis,  seigneur  d'Orssan,  Pierre,  es» 
cuyer  de  Donis,  Joachîn  de  Rolandi ,  seigneur  de  Bortz^ 
l'escuyer  de  Forlivio  ,  capitaine  des  clefz  des  portes, 
Loys  Achard ,  escuyer  de  la  Baume  ^  Claude  Achard,  sei- 
gneur de  la  Baume ,  Barthélémy  Achard ,  seigneur  de  Va- 
lobres,  Tescuier  dePuget,  seigneur  de  Chastuel,  Jac* 
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que^  "Nînlè  de  Cfoi-etiSy  doétear,  Ântbitiè  Âe  Ifàvariltey 
maistre  de  Testât  de  la  ville ,  Jacques  dé  Nâ:TariiiSy  doc- 
teur et  comte  palatin,  seigneur  de  Venasque,  Manaud  de 
Gulllens,  docteur,  Jean  de  Gûillens.»  docteur^  le  capi- 
taine de  Cocis  AgafBn ,  Antoine  Clerîci ,  docteur  ,1a  mai- 
son des  Tulles ,  Charles  de  Fortia,  capitaine  da  pont  <ié 
Sorgue,  Françoys  Fortia,  Pomponi  torlia,  doctear, 
Jean-Marie  de  trancià ,  docteur ,  Marc  de  ^aretz ,  Jean-s 
Baptiste  de  Paretz ,  Jacques  5errè,  Thomas  Serre,  Jean 
Alfpnse  y  seigneur  de  Mimars,  Raymond  AlFonse ,  dépo- 
sitaire dé  la  légation,  Françoys  Bus,  clavere  de  nostre 
Sainct  Père,  Antoine-ÏVançois  Éanqui,  Tescuyer  Pol, 
seigneur  de  Sainct-Tronquet,  Claude  Guerin,  Micheau  et 
Jean  Yillelles ,  Françoys  Lopis,  seigneur  de  Montmirait, 
Jean  de  Lopis ,  Bernardin  de  Rueddes  ,  Jean  de  Rùeddes, 
Barthélémy  de  Rodes ,  Anthoine  Romieu,  Marc  Romiéu, 
Julien  Collin ,  docteur,  Phelippes  Gamici*,  docteur,  iLe- 
maistre  Bourdini,  Celeuco  de  Casans,  Antoiiie  et  Jean 
Cay; docteurs,  Loys  Pomard,  Claude  Bernard,  Micheau 
Croset,  Laurens  Cstsal,  Jean  Lahià^Trançoys  Labia,  "fear- 
thélemy  Labia ,  le  visiteur  Bartélemy  du  Baye ,  Jean  du 
Roure,  doeleur,  André  Sissoihe,  docteur,  Jean  Joannis, 
docteur,  Jeân-Pîerre  deTttonté  ,  Rodrigue  Rapale,  Pierre 
Vassol,  Jean  Ferrier  Benêt ,  Acursy  Roland,  Jacques  Gar- 
dîole ,  Paberani»,  docteur,  Yillardi,  docteur,  Bodard  de 
Renis,  Jean-Â.ntoine  de  Magis,  Peregrin  ToYiduii,  Loys  Bat- 
rier,  la  maison  d*Hugues,  de  Acqueria,  docteur,  Siméon 
Philieul,. docteur,  Nicolas  de  Ceps,  Balihezar  de  Ceps, 
Jean  Zemi(Tren,1VIicheau  Lenoble,  les  maisons  desLauzei^, 
les  maisons  des  Beaux,  Jean  Massilhan,  Melchior  Massilhan, 
Jean  Zanobi,  Bonnard  Borcelet,  Demaresis,  doctôoi^, 
t*rançoys  Morini ,  Laurens  Borrel ,  Laurens  Royret ,  Jea* 
Cambauà ,  Antoine  de  fiedarrides ,  ïacques  de  Br^e,  An- 
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toine  Fort ,  Antoine  Aliberti ,  le  dievafiei^  GMUet^  Pierre 
de  Sainct-Sixty  Gabriel  Serre  ^  Pebre^  Jean  iPaillard, 
Jftumet  Boet.  Ces  seigneurs  sont  cenlz  que  j'ày  reus  biisQ 
souvent  dans  là  ibaison  commune,  pour  estrè  parde  des 
coifseillierb  et  antres  appelles.  Il  en  y  bi  pois  ttnè  infiikité 
d'autres,  sans  derrogérau  bon  devoir  qu'ilz  ont  faict,  qu'A 
fiiudroît  ung  livre  à  part  pour  les  y  nommeir  ;  <]ûe  tons 
eiosembley  de  tout  létir  pouvoir  et  estude,  et  uhàninieâièni 
accourdés,  ont  fkict  &i  bon  office  de  citoyens  et  si  saine* 
inent  que  j*en  poorteray  bon  et  véritable  tesmoinghagè, 
ayant  esté  pour  lors  fortbeureux  d'éstre  contiinuellement 
en  rî digne,  boiiorable  et  bonne  compagnie,  y  tenant (eii> 
core  que  indignement)  la  diarge  d^office  de  viiguier  pour 
Ta  seigneurie  de  notre  Sainct  Père. 

Retournant  à  mon  discours  cpmmencé,  je  dif'ai  qu'ayahl' 
mondict  sieur  de  Crussol  assés  apertement  congneu  que 
tout  ce  qu'avoit  esté  proposés  à  sa  majesté  à  son  consèili 
e^  à  luy  par  quelques  ennemis  dé  là  cité  d' Avij^non  et  Vie 
son  repos,  et  que  aussi  il  s'en  fiist  clarifié  par  leraportdè 
monseigneur  de  rEstrange,  bôh  et  prudeht  seigneur, 
mandé  de  sa  part  voir  et  visiter  tout  le  palais  apostoUc , 
toittesfois  à  la  réquisition  de  mesdictz  Seigneurs  Pabri^ 
et  vice-légat;  après  avoir,  mondict  seigneur  de  Crussol, 
disné  dans  ledict  palais,  en  coiiipagnlie  de  m«sdic(z  siéi* 
^eurs,  il  s'en  partit,  prenant  son  chemin  vers  la  tiié 
d'Usés ,  pour  y  entendre  les  doléances  du  povre  affligé 
peuple.  Mais  les  voyant  tant  grandes  et  àe  tant  de  façons , 
et  que  les  ministres  tachoient  tousjours  de  enni(5hiler(i) 
rauthoriié  de  sa  majesté,  et  que  ceulx  de  MompelHer  et  âè 
Mismesne  youloients'abstenir  d'endommager  lesprcbsÉPëÉ 
et  gens  de  l'église,  prophanànt  la  skitlcte  kùEè^,  l^t- 

(0  Anéantir. 
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UMent  et  meuririMoient  ceulx  qui  la  ctisoienl,  se  défi« 
béra  de  suivre  «on  entreprise  de  l^ronvence,  attendant  le 
retour  qu'il  feroii  d'aller  en  Langiuedoc.  Il  passa  de  çk  le 
Rosnei  et  de  prime  arrivée  lougea  à  Tarascon.  EsUnt 
donc  mondîct  seignieur  de  Crussol  suivi  de  plusieurs  sei- 
gneurs de  la  nouvelle,  religion  et  capitaines ,  les  4uitho» 
licquesn'osoient  guières  y  comparoistre.  Dëlibëi^rent  de 
dresser  dis-huit  compagnies  de  gens  a  pié«  et  quatre  qui 
jàavoient  esté  commandées  de  cavallerie,  .qu*estoient 
celles  de  monseigneur  le  comte  de  Tende  ^chevallier  de 
l'ordre  de  sa  majesté  et  son  sén^schal  et  lieutenant  gé- 
néral au  pals  de  Prouvence ,  celle  de  mo^iseigneur  le 
prince  de  Salerne/  aussi  chevallier  de  Tordre  j  celle  de 
monseigneur  le  comte  de  Roussillon  ,  et  celle  de  monsei* 
gneur  de  Çlermont. 

Pendant  que  la  masse  se  dressoit ,  mondîct  sieur  de 
Crussol  dismeura  quelques -jours  à  Salon  de  Craux,  le  de* 
meurant  à  Martgnac,  où  ceulx  de  la  nouvelle  religion 
firent  leur  possible  pour  y  faire  aller  M.  de  Flassan,  qui 
pour  lors  estoit  à  Âix ,  à  la  charge  de  son  consolât.  Ces- 
toit  pour  le  calumnier  (i)  ou  endommager  ;  *et  obviant  à 
tous  ces  dangiers,  attendant  autre  commodité^  avec  le 
conseil  de  ses  parens  et  amis,  délibéra  partir  d'Aix  et  des 
forces  de  ses  adversaires^  et  avec  quelque  petite  irouppe 
de  sesdictz  amis  se  retira  à  la  vol  te  de  la  ville  de  Barioulx, 
lieu  populé  et  riche ,  où  y  avoit  une  belle  et  riche  église 
collégiale,  a  ornée  de  précieux  aomeinens,pour  avoir  esté 
de  toujours  fort  calholic  et  dévot.  Et  ayant  choisi  mon- 
dict  seigneur  de  Flassan  ce  lieu  pour  fuir  tumultes  et 
inquiétudes ,  s'ddonnoit  à  passer  le  temps  avec  ses  amis. 

Au  mesme  instant  mondict  seigneur  de  Crussol  eust 

(I)  Intulttr. 


DE    PROVENCE   (iS6d}.  4^7 

assemblées  ses  forces^  et  aiant  encor  quelques  pièces  d'ar- 
tillerie, s'achemina  à  la  cité  d'AiXj^et  de  là,  passant  par  la 
plaine  de  Trez ,  arrivai  à  la  ville  de  Sainct-Maximin,  où 
repose  le  chef  de  saincte  Marie-Magdaleine  avec  grand 
honneur  et  révérence  ;  auquel  lieu  estant  arrivées  toutesles 
forées  des  adversaires  de  mondict  seigneur  de  Flassan , 
sollicitèrent  fort  mondict  seigneur  de  Crussol  de  Taller 
assiéger  ;  mais  ayant ,  mondict  seigneur  de  Flassan  f  sceu 
cette  délibération  >  pour  fuir  le  mal  qui^  en  pouvoit  venir^ 
partit  dudictlien  avec  sa  compagnie  pour  se  reiirer  plus 
hault  aux  montagnes  et  à  ses  places.,  nu  et  desporveu  de 
toute  munition  de  guerre.  Icy  se  peuvent  taire  les  maU 
disans  qui  ont  voulu  dire  et  nommer  ceste  troupe  rebelle 
et  séditieuse^  et  qu'elle  vouloit  faire  teste  contre  la  puis- 
sance de  sa  majesté  ;  car  mondict  seigneur  de  Flassan  ne 
les  siens  n'eurent  ji^mais  vèulonté  de  faire  violence  ou  sé- 
dition^  estant  de  fort  bonne  et  très  ancienne  maison,  d'où 
sont  sourtis  plusieurs  dignes  seigneurs,  lesquelz  ont  faict  et 
font  tous  les  jours  trèshumblçet  très  fidelle  service  à  sa  ma- 
jesté. Aussi  il  se  peut  sçavoir  qucyàsonpartement  d'Aix', 
tous  ensemble  n'avoient  pas  une  livre  de  pouldre.  Mais 
n' aiant  voulu,  cogiter  ou  cognoitre^  lesdictz  adversaires  , 
son  innocence,  ne  vonlcirent  cesser,  se  voyant  en  armes , 
jusques  à  ce  qu'en  ung  instant  eurent  veu  la  toutalle  perte 
et  ruine  irréparable  du  sang  et  lieu  de  Barjoulx  ;  car  sour- 
tant  ledict  seigneur  de  Flassan  par  une  porte,  le  sixième 
jour  de  mars,  les  adversaires  entrèrent  par  l'autre  à  force 
simulée  ;  et  encore  firent  mieux  pour  couvrir  leur  faict, 
qu'ilz  voulcirent  aussi  entrer  par  eschelle.  Là  ilz  mirent 
presque  tous  les  habitans  au  fil  de  l'épée,  jusques  aux. 
femmes  et  petits  enfans ,  et  ayant  mis  à  sac  toutes-choses, 
ensemble  l'église  et  rdiquières^  fust  aussi  tué  et  meurtri 
ung  docte  et  suffisant  prêcheur^  tenant  en  sa  main  la  très 
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atterie  et  trè»  ^tgnt  hostie  >  âpvèa  hà  ârfoir  l!û<tt  «dorer 
par  force  tm  poorceaa  ^im  Tnitel.  Ne  sont*ee  pa»  belles 
feKgtôtis  et  bons  imiuteiw^s  de  F^vangîte?  Tout  !e  be«t«l 
et  biens  des  'povres  babitans  fust  dénué  à  piliag^e  et  les 
morts  furent  environ  de  neuf  cens  à  mille. 

Je  ne  veulx  d?re  qtfe  tous  eeuïs  qui'  se  treuvèrent  à  la 
prime  dadiet  Barjoulx  fassent  delà  notivene  reKg^onni 
àdrersaires  de  mondict  seigiienr  de  FlaasaA  ;  atns  confesèe 
qu'il  j  en  aroit  la  plus  grande  partie  de  Ibrt  bons  cbrea* 
trena et  catbolicques ,  tesqueis  neavoienV peu fîiir  d'y  «K 
1er ,  dont  le  cas  que  s'ensuit  en  donne  oler  tesmoigtiage  : 
e'estqueM.  de  Sentetait(i)/ense)giie  de  la  compagnie 
de  monseignenr  le  prince  de  Saleme  (comme  bôki  et  rtÊj 
Catholic  seigneor),  saura  usg  crucifii  danâ  ses  chausses, 
avec  totanté  de  te  loger  dans  la  chapelle  de  son  chasteMi, 
en  mémoire  de  telle  cmaultc^  et  là  le  tenir  honorable- 
ment ,  Payant  sauve  des  mains  d^ung  qtâ  le  veutoil 
rompre. 

Entre  autres  qui  furetit  là  faietz  prisonniers  tmî  le 
aergneur  d'EtArages,  de  là  mafson  de  Guiremans,  fort 
noble;  et  Taiant  tenuquelque  feUipsaui^prlsonsd'AixyetlàF 
mstruict  par  les  susdictz  commissaires  et  autres  de  ce  qu'il 
devoit  dire,  en  espécial  de  ne  les  point  atéguer  «uspectK , 
hiy  prometant  par  ce  moien  vie  et  élargissement!  peu  de 
jours  après,  toutes  promesses  rompèes,  Ivy  firent treficher 
publicquemem  la  teste ,  enfsemble  celte  du  viguier  dodAe^ 
Barjouixy  au  gi<and  regret  de  tous  les  caiholicz.  Eiy  apria 
lesdictz  commissaires  alloient  tous  les  jours  ciéciftaM 
quelque  notrvel'le  inveniioTi ,  pressés  de  ce  fiaâre  par  quel- 
ques personnes  de  Provence  suspectes* 

(i)  De  Senierany  Jean  de  Montmorm,  seigneur  de  Saîi^-Herem.  Il  était 
clieTatïer  et  porte-enseigne  <f  une  eompagnîe  db  trente  fattioes. 


M  rnoviRCE  (iS6a).  4ip 

Peu  dt  jours  après  mondict  seigaettr  de  Grassol  partit 
de  ProTcrace  et  s'en  retourna  à  la  cour t^  et  y  laissa  lesdict^. 
commissaires  pour  parfaire  les  procès  des  carcérés;  mais 
ayant  eulx  Teu  venir  le  temps  serein  et  calme  en  favenr 
des  catholicx>  se  retirèrent  à  grandes  journées  en  leurs 
maisons.  Il  est  Tray  que  lédict  sieur  Ponat  disoit  que  sa 
femme  s'estoit  accouchée  ^  mais,  comme  que  ce  fust^  ilK 
partirent  hospiu  nualuiaio. 

Ayant  messieurs  de  Marseille  et  d'Arles  conceu  que  si 
cesdicts  commissaires  aloient  en  leur  citëSi  que  de  ce 
qu'elles  estoient  en  paix  et  concorde  tout  iroit  mal,  dëli* 
bérèrent  d'envoier  à  la  court  et  donner  entendre  à  sa  ma- 
jesté ces  évidentes  raisons;  laquelle,  inclinant  libéralle* 
ment  à  leur  juste  requeste^  ezemptîi  mesdiclz  sieurs  de 
Marseille  de  tel  inconvénienl ,  et  à  messieurs  d'Arles 
manda  monseigneur  le  baron  de  Gordes  (  i  ),  chevalier  de 
Tordre  de  sa  majesté  et  lieutenant  de  ce  grand  et  chres- 
lien  cofinestable;  lequel  seigneur  de  Gordes,  pour  estrc 
tant  sage  et  expérimenté ,  et  pour  esire  encores  de  la  na** 
tîon  prouvençale,  y  fust  fort  honnorablement  receu  et  ac- 
cepté. Puis,  y  aiant  feict  quelque  séjour  et  treuvé  les  af- 
faires bien  disposées,  après  avoir  laissé  la  ci  lé  bien  munie 
et  gardée  de  qudqjues  compagnies  faictes  entr'eulx,  et 
entr'autres  d'une  soubz  la  charge  du  seigneur  Nicolas 
d'Aiguières,  capiterne,  se  retira  à  sa  maison  de  Gordes, 
et  de ià  à  Grenoble,  à  sa  maison  de  Laval. 

S*estant  monseigneur  révérqndissime  de  Lucques,  vice»- 
légat,  beaucoup  travaillé  en  ces  troubles  et  à  la  pacifica- 
tion de  toutes  choses,  tant  à  la  cité  d'Avignon  que  h  la 
Comté,  et  se  treuvent  mal  dispost,  à  cause  d'une  indiges- 

(i)  Il  s'appelait  Bertrand  RaimbauU  de  Simiane.  Il  était  né  le  I S  noYem- 
bre  1SI3;  il  fat  faitiieutenant-général  en  Daupbiné,  et  mounit  à  Monté- 
TimarlealférrietifiS. 
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lion  d'estomac  ;  ayant  par  plusieurs  fois  mandé  supplier 
noslre  Sainct  Père  et  monseigneur  illustrissime  légat  de  le 
licencier,  pour  se  pouvoir  retirer  arec  ses  brebis,  toutes 
luy  furent  refusées,  ne  voulant  Sa  Saincteté  mondict  sei- 
gneur illustrissime,  ne  moings  tout  le  corps  de  la  cité 
d* Avignon  et  dudict  pals,  permettre  qu'ung  tant  gentil  et 
'suiBsant  pasteur  laissast  si  tost  sa  charge,  s'en  estant  si 
dignement  pour  té,  et  mesmes  aiant  tant  travaillé  pour 
conserver  nostre  saincCe  religion  et  Tauthorité  du  prince, 
ayant  aussi  par  tant  de  fois  faict  au  peuple  si  ornées  orai* 
sons  et  remonstrances  du  bien  et  utilité  que  leur  pouvoit 
venir  pour  demeurer  fermes  et  constans,  dont  sa  seigneu- 
rie révérendissime  fust  si  heureuse  qu'elle  sceut  veoir 
avant  son  parlement  toutes  choses  bien  acheminées.  Pour 
obtenir  tel  refus,  le  corps  de  la  cité  et  plusieurs  autres 
seigneurs  escrivirent  à  Sa  Saincteté  et  à  mondict  seigneur 
illustrissime  légat;  mab,  enfin  persuadés  des  parents  de 
mondict  seigneur  de  Lucques  qui  estoient  allés  exprès  à 
Romme ,  il  fu$t  licentié ,  au  grand  regret  de  tout  le 
peuple. 

Sa  Saincteté  et  mondict  seigneur  illustrissime  légat  en- 
voyèrent en  la  place  de  mondict  seigneur  de  Lucques 
monseigneur  révérendissime  Laurens,  gentilhomme  flo- 
rentin, de  la  famille  de,  Lencys,  très  digne  prélat  et 
évesque  de  Fermo ,  seigneur  plein  de  toutes  bonnes 
sciences,  qualités  et  vertus,  et  qui  de  long-temps  ha  esté 
eOibassadeur  en  France  pour  nostre  Sainct  Père,  aussi 
vice-légat  à  Bolongne,  et  commissaire  général  à  là  dernière 
guerre  du  royaume  de  Naples,  seigneur  vraioment  rare  et 
singulier,,  prompt  et  soliciteux,  dpulx  et  amiable,  du  gou- 
vernement duquel  chacun  espère  repos  et  tranquillité. 

Mondict  seigneur  révérendissime  dé  Fermo  arriva  en 
Avignon  le  seoir  du  seiziesme  jour  d'apvril  ;  et  ayant  le 
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lendemain  matin  faict  faire  lecture  dese8ain|des  ficnltési 
tant  de  vicerlégat  que  de  commissaire  général^  fust  receu 
avec  très  grand  honeur  et  satisfaction  de  messieurs  de  la 
cité,  dont  l'éloquente  et  bien  expliquée  oraison  de  M.  l'as- 
sesseur de  Cadenet  en  fit  pleine  démonstration. 

Quelques  jours  après ,   ayant  monseigneur  réyéren- 
dissime   de  Lucques   rendu  son  syndicat ,  ainsi  qu'est 
la  coustume,  et  n'ayant  treuvé  personne  quérélante,  si- 
non de  qu'il  ayoyt  si  peu  demeuré  à  l'of&ce^  et  ayant 
prins  congé  de  tout  le  peuple,  fut  par  icelluy  accom- 
paigné  avecques  larmes  jusques  au  Rosne^  où  sa  seigneurie 
s'embarqua  le  -vingt- troyaième  dudict  ayril,  et  fut'accom- 
paignée  jusques  en  Arles  par  MM.  de  Grillon ,  de  Sainct- 
Geursy  Tescuyer  de  Laurys,  capitaine  Beauchamps,  mon 
frère  et  moy.  £t  à  ladicté  cité  fut  receue  avec  grand  hon- 
neur de  tout  le  peuple>  et  notamment  par  messieurs  les 
consulz,  tenant  lors  la  place  du  premier  M.  de  Beynes, 
et  du  segond  M.  Bastonys.  Et  ayant  mondict  seigneur 
visité  la  teste  de  sainct  Anthoyne  et  anllres  sainctes  reli- 
quesy  ensemble  quelques  vestiges  des  antiquités,,  fut  ac- 
compaigné  au  logis  de  M**  d'Oppède(i),  présidente  de 
Prouvence,  laquelle,  usant  de  son  accoustumée  libéralité, 
clémence,  doulceur,  et  de  son  tant  bon  et  gracieux  ac- 
cueil, le  langea  pour  ce  soir,  et  lendemein  matin  s'em- 
barqiia  sur  ses  batteauz ,  prenant  son  chemin  de  Bouch 
pour  entrer  en  mer. 

Peu  de  jours  avant  ce  départ  estoit  aussy  party  d'Avi- 
gnon monseigneur  Françoys  de  Perussijs,  baron  de  Lau- 
rys,  et  président  pour  sa  majesté  en  Pronvence,  pour 
aller  à  la  court,  voir  ce  que  pourtoit  une  lettre  de  cachet 

(i)  Aune  Mainier,  dame  d'Oppède,  mania  à  François  de  Pénisiiis^  bsroo 
de  Lauris,  second  présideot  au  parlement  de  Protenoe. 
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que  luy  «Tait  «Até  donnée  dorant  oes  trouUeSi  à  rim« 
portone  requeaie  d'aucuns  de  la  nouvelle  religion,  cay* 
dans  par  ce  chemin  le  desYoyer  du  sien,  tant  bon  et  tant 
louable  à  rexercico.  de  son  office»  et  de  ce  qu'il  favorisott 
en  leur  justice  les  bons  et  vrays  sujects  de  sa  majesté,  en* 
semble  toutes  charges  concernantes  à  l'honneur  et  utilité 
d'ycelle.  Puysi  voyant  lesdicu  adversaires  que  la  chance 
ioumoity  desiroien):  que  ledict  sieur  président  n'y  allast 
pas;  mays  il  n'y  vouloit  pas  adhérer;  ayns  avecques  l'ad» 
viz  de  ses  procli€»s  parenlz  et  amys  s'achemÎBa  droict  à 
Grenoble,  et  de  là  à  la  court,  où  il  fui  veu  et  rtccu  de  sa 
majesté  et  de  celles  de  la  Royne,  madame  sa  mère,  et  du 
Roy  de  Navarre»  de  monseigneur  illustrissime  et  révéren* 
dissime  grand  et  catholique  cardinal  deX.orraine,  des 
semblables  messeigneurs  les  ducz  de  Guyse,  et  connes.- 
tablej  et  aultres  aeigneursi  avecques  fort  bon  visaige, 
reconnoissant  par  eela  de  combien  ledict  seigneur  de  Lau- 
.  rys  estoit  en  la  bonne  grâce  de  toa  Roj,  son  seigneur  et 
maistre  ;  duquel  voyage»  cinq  moys  après,  ledict  seigneur 
en  reporta  charge  fort  honorable  tant  pour  le  fiaid  et 
règlement  du  sénat  que  pour  ses  adaires  particulières. 

Estant  cculx  de  la  nouvelle  religion  délibérés  de  ne 
/cesser  leurs  assemblées,  pour  mieux  parachever  leur  des- 
seing et  oster  tout  obstacle  et  empêchement;  désirant 
Aussy  avoir  tout  le  pays  du  Daulphiné  favorable,  ce  qu'ilz 
ne  pouvoient  avoir  à  cause  de  l'assistance  que  en  ycelluy 
pa|^s  faisoit  M.  de  la  Motte^Gondfrin,  chevalier  de  l'ordre 
de  àfk  majesté  et  capitaine  à^  cinquante  hommes  d'armes, 
lieutenant  et  gouverneur  audict  pa3rs  en  l'absence  de 
mondict  seigneur  le  ducde.Guyse,  cognoissant  que  le- 
dict Seigneur  de  la  Motte  de  sa  personne  estoit  vaillant 
et  fort  redoubté  ;  désirant  aussy  prendre  sur  luy  injuste 
vengeance  de  la  juste  poursuite  qu'il  fit,  ensemble  mon* 


\ 


ficignew  Françoys  de  fai  Baume»  sciguor  db  CuVi  §0»- 
tilhomme  ordinaire  de  la  chambre  de  sa  msye^  el  lieiif 
tenant  lors  de  la  compagnie  de  mondiot  aeignewr  le 
prince  de  Saleme,  en  Tannée  mille  cinq  cena  soixatou^ 
aux  moys  d'aoust  et  septembre,  pour  la  délimoce  do  lifni 
de  Malaocène,  ^ana  la  conté  de  Venàyscin,  occupé  par 
les  forces  de  M.  de  Mombnmi  un  Seguiraay  d'Aûc^etattl- 
ireSf  ayana  rae$dictz  seigneurs  eu  pour  ce  lâire  ample 
auctorité  de  aa  majesté  >  braz  deKtre  de  nottre  saîncte 
mère  l'égliae,  et  coustumièire  de  luy  aider  et  la  accoufir  eai 
toutes  ses  nécessités.  Je  ne  tcux  yd  déduire  jceUe  ocd»- 
patioa  et  détention  ;  seulement  diray  le  peu  d'occastoa 
que  ledict  sieur  de  Mombrup  avoyt  de  la  laisser  ainay 
ruyner,  ensemble  son  église;  la  despenae  |[rande  que  le 
pals  de  la  Conté  fit  souatenant  la  guerre,  àii^ueUe  mea<^: 
aieurs  mes  capitaines  de  Sainete^alle-etilosset  firent  ay 
bien  leur  devoir,  et  tous  mesaieura  les  ^asaauU  et  genta  dti 
pays,  ensemble  le  capitaine  Melchtor  de  Ferusaijs  de  Cmsif 
mops,  qui  en  celle  guerre  eêtôit  commissaire  de  l'ar- 
tillerie i  la  détention  de  MM.  Loys  de  Anceautie,  seigneur 
de  Capderouaae^  Tomaa  de  Passia  de  Paniases»  seigneur 
d'Aubignan,  MM.  de  Grillon,  d*Orsan,  de  Nèvesan,  et 
mienne,  qui  avoient  esté  esleus  et  députés  pour  aller  au^ 
dict  Malaucène  pour  entendre  la  Tolunté  d^dit  sieur  dé, 
Mombrun.  Je  tairay  ausay  iea  grandx  peines  et  traTaula 
que  mondiet  aeigneur  de  Lucques,  vice^égat,  pour  lôrs 
print)  et  les  irpyagea  qu'il  fit  pour  assembler  les  esiata  du 
pays,  pour  t^expugnation  dudict  seigneur  de  Mombnm, 
aussi  les  pièinea  et  incommodités  souffertes  par  mesaei'' 
gneurs  révérradissimea  recteur  et  vice-gérent  de  ladicte 
Conté,  et  Paul  Sadolet,  nepveu  de  ce  tant  docte  cardinii. 
et  très  digne  pasteur  Jacques  Sadolet^  jadis  évesque  de 
Carpen  traa,  auaai  l'istégiiié  eiauffimnee  daarigiael»  B«f  « 
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tholomë  Hancyno,  digne  secrëtaire  de  mondict  seigneur 
de  LucqoeSi  lequel  en  ce  faict,  et  aultres  qu'il  ha  manniés 
estant  en  ces  pays,  ha  peu  clarifier  chascon  de  son  rare 
aaToir,  mannyant  affaires  -d'importance.  Revenant  à  mes 
erresy  et  pour  racompter  un  sy  pitoyable  et  énorme  spec- 
tacle, diray  que  le  vingt  et  neufvième  jour  d'avril,  s*es- 
tant  assemblés  aucuns  desdicts  adversaires  ^  gens  de  la 
nouvelle  religion  (ainsi  par  eulx  appelles),  dans  la  cité  de 
Valence  du  Daulphiné ,  là  où  mondict  seigneur  de  la 
Mqtte-Gondrin  Caisoit  sa  principale  résidence,  et  là  estant 
survende  quelque  émotion  et  tumulte  par  quelque  sédi- 
tieux, mondict  seigneur  les  pacifia  avecques  bien  peu  de 
forces  qu'il  se  treuvoit,  s'estant  par  trop  voulu  fier  à  sa 
vaillance.  Toutesfois  il  en  fut  supérieur;  mais  puis  après 
croissant  encores  ladicte  émotion  et  les  forces  des  adver- 
saires, rechargèrent  ledict  seigneur,  de  façon  qu'il  fut  con- 
irainct  de  se  retirer  dans  son  logis,  où  il  fit  fermer  les 
portes,  lesquelles  peu  après  cuydèrent  estre  forcées.  Ce 
voyant  ledict  seigneur,  se  fit  aux  fenestres,  où  avecques 
gracieuses  paroUes  tachoit  de  les  pacifier,  leur  amenant 
devant  les  yeux  le  devoir  et  l'obéyssance  qu'ilz  dévoient 
avoir  à  la  majesté  du  Roy,  son  maistre  et  seigneur,  de  la- 
quelle Ipra  il  représentoit  la  personne;  enfin,  ne  treuvant 
lieu  la  raison  ne  la  doulceur  de  ce  bon  seigneur,  mesmes 
à  l'endroict  de  ceulx  qui  avoient  jà  conspirée  sa  mort,  il 
connut  aysément  que  ses  affaires  aloient  mal,  se  délibéra  de 
mourir  comba tiant,vestu  de  vestementz  requis  à  chevallier 
de  sa  grandeur,  et  ce  fit  pour  donner  encore  crainte  et 
terreur  ausdictz  adversaires,  dont  il  s'arma,  et  par-dessus 
de  son  hausse-col  print  son  grand  collier,  avecques  Tordre 
^ndu.  Et  de  rechef  se  mit  à  la  fenestre.  Mais  tout  ce  fut 
en  vain;  car  aiant  lesdietz  adversaires  forcés  les  portes,  en* 
trèrent  dans  la  basse-court  du  logis,  et  là,  craignant  encore 
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d'estre  oifencés  par  la  grande  résistence  que  faisoit  ledict 
seigneur,  lui  demandèrent  qu'il  se  rendist  à  enlx,  où  il 
ne  recepvroit  que  courtoisie  et  humanité.  Se  voyant  ledict 
seigneur  contrainct  de  rece^yôir  une  mort  hdnteuse  et 
détestablei  fbrcea  sa  Tolunté  et  se  soubmist  entre  les 
mains  d'aucuns  seigneurs  de  la  trouppe,  pour  y  cuider 
recepyoir  digne  garant.  Tout  fut  aussy  en  vain;  car  estans 
tous  ensanglentis  et  obstinez,  ayecques  belles  parolles  le 
prièrent  de  se  désarmer.  Ce  fait,  en  un  instant  ledict 
seigneur  fut  meurtry  de  plusieurs  coupz  et  mis  a  mort; 
le  corps  puys  fut  pendu  à  une  des  feUestres,  et  peu  après 
traynépar  la  ville  à  Tespectacle  du  peuple.  Autant  en  fut 
faict  à  sesserviteurs  plus  domestiques,  et  ayant  osté  Tordre 
du  col  laissèrent  les  corps  à  la  discrétion  desbestes.  Geste 
œuvre  parachevée,  lesdicts  adversaires  fort  contens  se 
rendirent  maistres  de  la  ville  et  de  rariillerie,  Tostant  de 
l'obéyssance  de  sa  majesté,  son  légitime  et  vray  seigneur. 
Or,  seigneurs  liseurs,  jugés  (s'il  vous  plaist)  ce  faict, 
et  comment  est-il  possible  le  pouvoir  jamais  colorer, 
avecques  quelle  pierre  brajera^on  les  coleurs?£t  s'il  y 
ha  évangile  ou  espitre  qui  commande  de  tuer  et  meurtrir 
les  hommes,  et  d'aller  ofTencer  les  supérieurs  et  magis- 
tratz?  La  doctrine  de  saine  t  Pol,  6  monsieur  le  ministre 
qu'estiés  alors  dans  Valence,  lé  commande-elle  ?  Vous  ne 
1- entendes  pas  bien  ou  vous  êtes  sourd  et  aveugle;  mays 
c'est  de  volun'té>  laquelle  est  pemitieuse. 

En  ce  mesme  temps,  du  cousté  de  Languedoc  et  à  la 
cité  de  Beziers,  en  voulcirent  faire  de  mesme  à  monsei- 
gneur illustrissime  et  révérendissime  Laurens,  cardinal 
d'Estrozzi,  leur  très  digne  prélat  et  pasteur;  mais  il  y 
avoiten  sa  compagnie  quelques  gentilz  hommes  des  re- 
liques de  ce  grande  illustrissime  et  martial  seigneur,  ma- 
reschal  de  France^  frère  dudict  seigneur  cardinal  ;  les- 
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qafilas  de  leur«  vmns  prindreni  bien  to«  jwoa  rerMidbt. 
Brief,  c'esloit  une  chose  délibérée  qu'iU  Youloient  mettre 
bas  tous  les  catholiques  du  Daulphinéi  Laoguedoe  «c 
Prouvence^  par  ce  qu'on  pouvoit  entendre  et  voir  à 
roeil. 

Tous  ces  laicts,  encore  qu'ilz  fussent  énormes,  ne  firent 
rietty  car  encores  tentèrent  pis  faire  ;  c'est  que  peu  de 
{oursaprès,  que  fut  le  troisième  de  may,  Lyon,  avec  l'ia^ 
leliigence  qu'ilz  avoieht  avecques  aucuns  des habitans  de 
la  ville,  leur  fut  rendu» ensemble  les  forteresses  et  muni- 
tions de  guerre,  ostant  les  armes  au  bon  peuple ,  abattant 
et  démollissant  toutes  les  église^  ;  et  eu  chasscrent-hors 
messieurs  les  chanoines  et  contes,  et  touts  autres  qui  ne 
vouloienti  ou  de  volunté  ou  constreincts,  adhérer  à  leur 
opinion.  Il  y  sont  esté  faicles  depuis  tant  de  diverses  choses 
que  chascun  les  peut  avoir  entendues. 

Voyant  messieurs  les  députés  de  la  cité  d'Avignon  el 
aultres  bons  citoyens  tousjonrs  les  troubles  continuer,  et 
quelle  perte  «voit  esté  celle  de  Lyon,  non-seulement  en  la 
France,  mais  encores  à  toute  la  chreçtieulé,  y  cessant  les 
grandes  aiTaires  et  commerce»  treuvèrentbon  de  prouvoir 
i.  leur  faict,  doubtant  aussy  la  descente  du  Rosnc>  la- 
quelle estoit  aux  adversaires,  fort  favorable  $  lesquek  (  te- 
nant jàles  principalles  villes  long  du  rivage)  avoientfermé 
le  navigage  tant  du  bois  que  autres  choses  nécessaires,  e| 
mesmes  s'estoient  eulx  mesmes  (nrivés  du  sel,  à  son  grand 
détriment,  pour  avoir  meurtry  et  ma  à  mort  plusieurs 
maniûers,  aux  aultres  donné  frayeur,  et  aux  autres  çaté 
tous  les  chevauU  du  voyage.  Avecques  la  peri^ission  et 
volunté  de  mondict  seigneur  Fabrice, général,  furent  ré- 
solus de  renforcer  lesguardes  et  dresser  nouvelles  com* 
pagnies  de  gens  à  pie,  et  les  assembler  avecques  celle  qui 
avoit  paravant  esté  faîcte  et  conduicte  aeub'  I0  ^- 


gneor  de  la  Bartelasse,  capitaiae  de  la  cité,  esleu  par 
ineadicts  seigneurs  les  députés,  et  puis  aiKorisé  par  tous 
messieurs  les  conseilliers.  Pour  ce  faire,  prièrent  inou- 
sieur  de  Grillon  d'en  prendre  une  ;  lequel,  comme  dési- 
reux de  l'employer  pour  le  service  de  nostre  Sainct  Père, 
du  bien  public  et  de  sa  patrie, s'en  contenta,et  dèslors  vôul- 
cit  honorer  le  seigneur  Melchior  de  Perussijs  de  Coumjons 
de  sa  lieutenance  et  le  capitaine  Jolly  Jean  de  son  ensei- 
gne; lequel  par  avant  pour  ses  mérites  avoy  t  eu  la  charge 
d'une  des  portes.  L'autre  compagnie  fust  donnée  à  M.  de 
Sainct- Jeurs,  de  la  maison  de  CasteUane,  et  très  bon  ci- 
-toyen  de  ladicte  cité,  qui  fit  son  lieutenant  le  capitaine 
Cailbe;  et  l'enseigne  fut  Paul  Bellon,  lequel,  comme  se 
dira  après»  n^ourut  au  siège  d'Orenge,  et  à  sa  place  digne* 
ment  proveut  le  capitaine  Berton.  Tous  ces  capitaines 
dans  peu  de  jours  eurent  ses  compagnies  bien  complètes, 
bien  armées  etenbonnevoluntédé  faire  bien  leur  devoir, 
et  Airent  misea  à  la  solde  de  notre  Sainct  Père  pour  la 
moitié,  et  pour  Taultre  du  corps  de  la  cité. 

Mesdicts  seigneurs  treuvèrent  1;>on  d'osier  tous  lefi 
obstacles  qui  pouvoient  pourier  dommage  à  leur  ville  ;  i 
fut  expédient  de  curer  le  mal  intrinsèque  et  faire  sortir 
llNprs  les  suspectz,  lesquels  tost  après  vuidèrent,  par  le  com* 
mandement  -et  auctpHté  de  monseigneur  révérendissime 
vice*légat  ïet  seigneur  Fabrice.  Toutesfois  ce  fut  faict  sans 
les  scandaliser ,  sans  les  battre,  «ans  les  meurtrir  ou  faire 
autre  dommage;  ayas  furent  traictés  humainemèat,  rete- 
nant dans  leurs  maysons  leurs  £emn»es,  enfans,  famille, 
saiis  vouloir  p^mettre  qu*il2  fusjsent  saccage^  ou  piliez; 
qu'est  uQe  chose  grandeffien^  à  noter  et  de  grande  admi- 
ration, cuidant  par  Ichts  ces  raysons  les  rendre  plus  douK 
et  leur  donner  occasion  de  s'amender;  mais  ilz  monstrè- 
retkt  bien  puis  le  venin  qui  esCoît  tenu  couvert,  car  estre 
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dehors,  la  pluspart  se  getta  dans  le  camp  des  adversaires^ 
où  ils  ont  exploiclées  toutes  vengeances  et  cruaaltéscon  tr« 
les  personnes  et  biens  de  messieurs  les  cito;^ens.  O  ingrati- 
tude grande  !  6  bien  mal  reconnu  !  et  avec  tout  cela  voz 
femmesi  voz  enfans  ne  sont  pas  estes  piz  traictés  et  res- 
pectez, parquoy  il  faut  nécessairement  croire  que  Dieu 
ha  eu  pitié  de  celle  bonne  cité,  et  Tha  voulue  conserver 
sayne  et  entière  jusques  yci,  comme  il  fera  pour  Tadve^ 
nir  moyennant  sa  grâce  et  le  bon  gouvert  de  monseigneur 
Fabrice. 

-Durant  ces  affaires  mondict  seigneur  Fabrice  ne  CàUoit 
jamais  d'assister  deux  fois  le  jour  à  la  maison  commune, 
où  estoient  messieurs  les  députés,  pour  entendre  et  or- 
donner toutes  choses  nécessaires:etbien  souvent  encors'y 
treuvoit  monseigneur  révérendissime  vice-légat,  nonobs- 
tant tous  autres  empéchemens  pour  le  faict  de  la  justice, 
par  lesquelz  moiens  on  pou  voit  voir  troys  voluntés  una- 
nimement accordantes,  et  là  sus  le  commencement  déli- 
bérèrent de  bien nectoyer les  fossés  vieulxde  facile,  et  en 
faire  de  neufz  du  cous  té  du  Rosne,  et  du  terre  gect  faire 
parapectz  et  défenses;  firent  aussy  abattre  quelques  tours 
et  les  mirent  en  plattes  formes,  les  remplissant  de  fascines 
et  de  terre  ;  firent  monter  l'artillerie  tout  à  neuf,  et  en 
treuvèrent  sept  pièces  cachées  soubz  un  légnier  de  bois 
delà  mayson  commune,  dont  furent  puis  en  nombre  de 
quarante-deux  pièces  ;  mandèrent  aussy  supplier  monsei- 
gneur le  comte  de  Sommerive  de  leur  vouloir  prester  en- 
cores  quelques  pièces  de  celles  que  lors  estoient  superflues 
à  Marseille,  ce  que  mondict  seigneur  fit  libéralement  ; 
et  furent  mandés  deux  canons  soubz  la  conduicte  du  sieur 
Bernardin  Laurôns,  qui  les  fit  porter  sus  eau  jusques  en 
Arles;  firent  faire  grande  quantité  de  caques  dèpouldre 
à  ciemon  et  aultres  ;  édifièrent  quatre  moulins  à  vent  sus  la 
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moDtaigne  de  Sainct-Martin  et  en  iirent  venir  d'auUres 
sus  eau,  lesquelz  fuirent  lougés  prez  la  porte  de  la  Leigne. 
Toutes  aultres  provisions  et  œuvres  dignes  de  fortifica- 
tion, et  d'endurer  le  siège,  furent  faites,  et  ordonnées,  sans 
aucune  espargne;  tous  les  citoyens  prèstèrent  libéralle- 
ment  argent  au  corps  de  la  ville,  chacun  selon  ses  facultés. 
Et  yci  je  ne  veulx  obmettrede  dire  la  libéral!  té  grande  que 
fit  le  révérendissime  monseigneur  I^ierre  de  Bisquerijs, 
évesque  deNicopoly,  lequel  presta  aussi  bonne  somme  de 
deniers,  voyant  qu'ilz  s'emploient  pour  le  service  et  pour 
la  defTense  de^  Téglise;  faysant  comme  bon  pasteur  qu'il 
est.  Tous  messieurs  du  clergé^  prèstèrent  aussi  quelques 
pièces  rompues  des  reliquières,  desquelles  lurent  mon- 
noyés  escuz  et  testons,  soubz  les  armoiries  de  nostre  Sainct 
Père  ,  de  monseigneur  illustrissime  légat ,  et  de  celles 
de  mesdicts  seigneurs  Fabrice  et  vice-légat;  fort  bien 
insculpées  par  les  coingz  gravés  par  le  gentil  et  expéri- 
menté maistre  Bernardin  Megières,  tailleur  et  orpheuvre 
de  ladicte  cité.  Donnèrent  aussy  lesdictz  sieurs  du  clergé 
quelques  cloches  rompues,  pour  en  faire  plusieurs  pièces, 
de  campaigne  et  quelques  colouvrines*.  Enfin  ne  s'espar- 
gnoi(  chose  que  fut;  qui  n'avoit  d*armures  s'en  prouvent, 
et  furent  aussi  mandés  gens  à  MiUan  et  à  Bresse  pour  en 
faire  apporter ,' comme  corsellctz,  morrions,  picques,  hac- 
quebutles  et  toutes  autres;  tatit  pour  l'usage  de  pié  que 
de  cheval,  aucunes  desquelles  furent  puis  mesparlies  pour 
le  service  de  sa  majesté  au  siège  de  Sesteron.  Par  permis- 
sion et  commandement  de  mondict  seigneur  Fabrice^ 
furent  abattues  plusieurs  maysons  des  citoyens  pour  faire 
les  trenchées.  Toute  Ja  campaigne  à  port  du  canon'fut  ra- 
zée  d'arbres,  et  furent  ostez  tous  autres  empeschemens. 
Ce  furent  de  bien  grandes  et  promptes  exécutions,  et  d'ad- 
miration, mesmes  les  voyant  exécuter  en  une  cité  non 
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aeeoastomée,  et  ^iant  de  tous  temps  rescu  en  ptàx  et  r^ 
po9,  et  hors  de  toutes  ces  altercations. 

Éncores  fat  advîsë  ang  moyen  par  mondict  sàgnear 
Fabrice,  et  l'eiécution  commencée  et  ^yie  à  ses-despens; 
ce  fut  de  coupper  la  rive  roche  de  Sainct^llartia  pour  f 
faire  passage,  afin  que  les  soldatz  et  aullres  eossenl  1m 
commodité  de  tournoyer  toutes  les  mutailles  sans  estre 
constreinctz  de  passer  par  les  degrés  de  Saincte^Anné  ; 
emrre  yrayement  bien  inventée  et  digne  d'un  tel  seigneur^ 
intenteur  et  dispensateur. 

Toutes  ces  choses  faictes,  la  cité  florissante  et  entyéé 
d'Avignon,  qui  peu  paravant  estoit  en  préde  et  prenable, 
au  diredes  adversaires,  se  rendit  non  senlementforte,  mais 
defensable,  et  pour  résister  à  toutes  leurs  forces,  de  façon 
que  beaucoup  de  notables  seigneurs  et  gentilhommëadn 
Languedoc,  Prouvence,Daulphiné,  Vivarez  et  royaume,  y 
vindrent  avecques  mesdames  leurs  femmes,  filles  et  famille 
habiter,  estant  chassez  et  forcez  de  laisser  leur  ancienne 
et  commode  demeure,  pour  n'avoir  voulu  adhérer  à  ses 
adversaires,  lesquelz  en  Daulphiné,  incontinent  après  la 
prinse  de  Lyon,  prindrent  la  cité  de  Grenoble,  Iteù  et  ré^ 
sidence  du  parlement,  et  s'en  rendirent  maistres,  ensem* 
ble  de  l'artillerie,  y  démolissant  les  ymages  et  églises,  et  en 
chassèrent  horsceulx  qui  ne  vouloient  tenir  leur  pàrty. 

Retoumai^t  aux  affaires  de  Pronvence  (ayant  des  aultnea 
provinces  assez  racompté  de  pitoyables  tragédies),  quand 
monseigneur  de  Crussol  en  partit,  quelques  compagnies 
de  gens  à  pié  des  reliques  de  l'exécution  de  Barjoulx  y 
demeurèrent,  et  furent' mises  en  garnison  es  lieux  de 
l'ysle  du  Mariègue>  Salon  de  Craux,  Sainct-Remy^  Noves 
et  aultres  places  de  la  haulte  Prouvence;et  à  Sena^  estoit 
résident  quelque  nombre  de  fanterie  etcavallerie,  où  par- 
tout cesdiçtes  gens  cômmensèrent  à  faire  rompre  lei  jmm* 
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g8Sy€?oiXy  et  ne  permettoieBt  que  la  samcte  messe  s^y 
ehaptast  ne  aaltrea  heares;  ayns  toas  les  proseï»  a  voient 
esteï  forcez  de  s'en  fuyr,  laissant  les  chaires  à  ioors  mi* 
ntétrest  lesquelz  haolsoient  jà  fort  les  cornes,  et  s'estoient 
i  présupposez  d'arroir  toot  rëidaîot.  En  efTect,  ilz  commei- 
toienl  de  grandes  extorsifons  ei  scandaleux  actes,  et  sy 
esCeient  alimentés  aox  despens  dn  porre  peuple,  dont  le 
yipieriat  de  la  ^ille  de  Taraseon  en  récent  une  forl  grande 
phye.  Et  ne  pouvant  plus  endurer,  furent  cojistrainctz  te 
tout  faire  entendre  à  sa  majesté,  se  prosternans  à  ses  piedz^ 
la  requérant  vouloir  faire  juste  yengeance  du  sang  inno- 
cent espanda  à  Barjoux,  demandant  aussy  réparation  de 
leurs  églises,  et  que  la  charge  et  commission  de  tout  ee 
faict  fut  baillée  à  quelque  grand  notable  seigneur  et  prince, 
afin  qu^l  eusse  leurs  doléances  en  singulière  recomman- 
dation, et  pouvoir  de  chastier  et  chasser  tous  lés  séditiemé 
et  rebelles,  et  qui  tièndroientaohré  forme  de  reKgioK!i  que 
celle  de  sa  majesté  et  de  tolisses  prédécesseurs  Roys,  s'o*- 
frant,  pour  tel  feict  et  pour  tout  aultre  que  plerroit  à  te- 
dicte  majesté,  y  despendre  tout  leur  avoir  et  jusques  à  fa 
propre  Tye,  tenant  le  tout  de  la  main  de  Dieu  et  d'ycellè 
mafesté,  leiir  vray  Roy,  prince  et  légitime  seigneur. 

Regardant  sa  majesté  de  bon  m\  son  peuple  affligé , 
voyant  aussy  croistre  les  scandaiesT  dans  son  règne'  et  que 
ses  édictx  et  mandemens  ne  pouvoieht  avoir  lieu  envers  les 
séditieux ,  en  tant  ce  que  touchoient  contre  leur  ppinias^ 
treté  et  opinion,  voyant  de  mesm0s  que  la  pluspart  de  ses 
principales  cités  et  places estoient  jà  par  cuix  usurpées, 
ses  finances  retenues,  les  chemins  et  passages  fermés,  là 
négotiation  abolie,  doublant  de  pis,  avécques  bon  et 
meur  conseil  de  la  Royne  madame  sa  mère,  du  Roy  de 
Navarre  et  aultres  pi^inces  et  seigneurs  de  son  conseil , 
entre  anltrea  de  tiiesseigneiirs  les  ducz  de  Guyse,  paif  et 
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grand-^JMfiiifaerlan  de  France ,  de  Montmorency ,  pair  et 
connestable,  pour  leslfueb  princes  et  seigneurs  toute 
(jjâfeBstienté  est  obligée  de  prier  Dieu  continuellement  et 
pour  leur  prospérité,  se  délibéra  d'obvyer  à  semblables 
inconyéniens,  et  manda  par  ses  proyinces  gouverneurs 
avecques  ample  pouvoir.  Et  au  gonyemement  de  Prou- 
vence  manda  à  monseigneur  le  conte  de  Sommerive^ 
gendlhomnie  ordinaire  de  sa  chambre  et  séneschal  au- 
dict  palsy  puissance  et  pleine  auctorité  d'y  commander  en 
tout  et  partout ,  et  le  députa  son  lieutenant  général  en 
absence  de  monseigneur  le  conte  de  Tende  ^  son  père. 

Ayant  mondict  seigneur  de  Sommerive  receu  Tample 
commission  que  avoit  pieu  à  sa  majesté  loy  mandér>  comme 
désireux  de  luy  Taire  très  humble  et  très  agréable  service, 
désirant  aussy  donner  clère  cognoissance  de  son  cœur 
tant  illustre  et  généreux ,  fit  si  bon  devoir ,  avecques  l'as- 
sistance de  monseigneur  de  Carces,  aussy  gentilhomme 
de  la  chambre  de  sa  majesté  et  lieutenant  de  ses  galères^ 
soubz  la  généralité  de  monseigneur  le  grand-prieur,  de 
France,  seigneur  vrayement  digne  de  toutes  bonnes  en- 
treprises et  exécutions ,  pour  estre  vaillant ,  asseuré  et 
pénible,  avecques  aussy  le  prompt  secours  que  luy  donna 
ledictpaïs,  sy  l>ien  que  en  peu  de  jours  se  treuva  ui)  camp 
de  cinq  à  six  mille  hommes  à  pié  et  mille  chevaulx  ;  en 
oultre  audict  camp  la  plus  part  de  la  noblesse  de  Prou- 
vence  s'y  treuva  ;  et  avecques  deux  pièces  de  campaigne 
coihmença  mondict  seigneur  le  comte  à  marcher  la  pro- 
vince ,  pour  en  gecter  hors  les  capitaines  et  soldatz  ad- 
versaires; car  telle  estoit  la  volunlé  de  sa  majesté.  Ala 
compaignie  de  mondict  seigneur  estoit  monseigneur  de 
Mondragon ,  lieutenant  de  la  compaignie  de  mondict  sei- 
gneur le  comte  de  Tende ,  lequel  «voit  aussy  eii  mande- 
ment de  sadicte  majesté  d'y  employer  ses  forces  et  celles 
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de  808  amis»  et  eut  un  régiment.  PareiUementy  estoit 
monseigneur  de  Cental ,  seigneur  très  bon  en .  conseil  et 
aux  exécutions,  et  un  des  premiers  de  la  Prouyenpe ,  .et 
qui  ba  fort  grand  suicte  de  gentilz-bommes  ;  quatre  de  la 
maison  de  Yentabren ,  tous  capitaines  ou  de  cavallerie  ou 
de  fanterie ,  en  fort  bon  équipage  ;  M.  de  Flassan ,  capi-  * 
laine  de  cavallerie  et  de  fanterie  ;  les  seigneurs  de  Monta- 
guty  de  Meyrarguesy  de  Moriers,  du  Chastelleti  de  Beau- 
jeu  d'Arles  j  et  une  infinité  de  genlilz-bommes  de  ladicte 
cité  f  tous  bien  à  cheval  9  de  Tarascon,  de  Marseille,  d'Âix 
et  de  toute  la  basse  et  haulte  Prouvence.  Chascun  suivoit 
mondict  seigneur  1  mesmes  les  seigneurs  Fourbier ,  Rogler 
et  capitaine  Fabry ,  qui  ne  l'ont  jamais  abandonné. 

Entendant  les  adversaires  les  forces  ainsy  préparées , 
etsçachant  qa'ilfalloitdeslogerà  leur  grand  regret,  après 
avoir  estes  par  plusieurs  foys  sommés  de  ce  faire,  sortirent 
et  allèrent  tous  se  joindre  avecques  les  forces  qui  estoieni 
an  lieu  de  S^ias,  laissant  dans  le  chasteau  quelques  sol- 
datz,  et  de  là  passèrent  la  rivière  de  Dnrenèe,.  tirant 
droit  au  lieu  et  fort  de  Mcrindol ,  lieu  de  leur  ancienne 
retraicte  et  demeure;  dudict  lieu  marchèrent  à  celluy 
de  Laurys  où  pillèrent  et  mirent  à  sac  le  beau  chasteau  et 
riches  meubles  de  monseigneur  le  baron ,  président  jà 
nommé ,  et  emportèrent  ses  fruictz ,  et  pour  payement 
brûlèrent  Téglise  et  mayson  du  prieur.  De  la  marchèrent 
à  Pertuys,  qui  tenoit  bon  pour  les  chrestiens ,  et  l'assié- 
gèrent ;  et  là  se  vindrent  joindre  les  forces  de  leur  capi* 
taine  Mouvans  et  aultres^qui  venoientdu  cousté  de  lahauhe 
Prouvence,  et  furent  telles  que  dans  peu  de  jours  s'y 
trouvèrent  campés  environ  quatre  mil  hommes  à  pié  et 
cinq  cens  chevaulx ,  en  bon  équipage  ;  et  ne  l'ayant  peu 
prendre  de  prime  arrivée,  firent  mil  maux  à  la  cam- 
paigne»  Dans  ledict Pertuys  mondici  seigneurie  conte  y 
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avoit  mandé  quelque  nombre  de  soklatz  de  HuneiM^»  les** 
quelz  I  avecques  la  bon  et  fidelie  secours  des  habitons  qui 
t'y  portèrent  tanibenrensement,  soubsundr«m  le  siège 
.trois  sepmekies ,  pendaoït  lequel  tempe  led  adversaires 
firent  tout  leur  possible  ^  jusques  à  aroir  parachevée  une 
myne  à  main  d'entrer  dedans ,  laquelle  ftit  descouverte 
par  les  nosures  et  à  leur  grande  confusion  eftventëe. 

Cependant  mondict  seigneur  le  conte  de  Soimnerive 
faisoit  tout  son  possible  pour  faire  passer  son  camp  deçà 
laDurancei  pour  aller  batre  l'ennemy  audîct  siège  de 
Pertuys;  mais  ne  l«y  fut  jamais  possible^  à  cause  que  tous 
les  portz  avoient  estec  roaspus  par  lesdieta  «dversailnes , 
horsmisceluyd'Orgon^et  nes'en  povvoient  dresser d'aul- 
tres  i  à  cause  de  la  grosseur  et  îanpétaositè  de  la  Durence, 
^  alors  estoit  tout  à  coup  pour  desborder. 

Voyant  toutes  ces  difficuhës  mondict  seigneur  le  conte 
de  Sommerire,  se  dèUbëimyarecques  l'instante  prière  que 
iuy  âiisott  mondict  aeîgneor  Fabrice^  de  passer  son  camp 
au  port  d'Of^n  et  Tenir  se  refreisebifr  dans  la  Conté  et 
•terres  de  nostre  Saine  t  Père ,  pour  poys  prendre  le  cbe« 
nnn  de  Hérindol,  et  le  niesmes  qa*a^t  tenul'adverflltfre. 
£t  fntainsy  aceordé  et  résolu  ;  car  le  râgttesme  de  may , 
«nondict  seigneur  et  tout  te  camp  passa  ledict  port 
d'Orgon  et  se  campa  au  bort  delà  rivière,  en  un^fort 
beau  lieu  et  fort.de  sa  naUire  «  ec  prea  de  la  cité  de  Ca- 
TaiUon,  auquel  lien  firent  encere  faire  de  trenchées  du 
couatè  de  Mérindol,  pour  oster  l'àcceK  à  rennéiny  qm 
estoit  trop  voysin  de  là«  Et  estant  ta  campés >  attendant 
quelques  troupes  que  M.  de  Montagut  eorldaisoit  soûbz 
aon  régiment ,  les  nostres  fiiisoient  tous  les  jours  courses 
ans  les  fç>rces  des  adversaires  qu'eatoient  à  Mék*indol  »  oè 
ilareoeurent  souvent  perte  de  leurs  gete ,  mesmes  mi  di» 
wancbe  que'mondictseifpaeur  Fabrice- Ait  voir  tnesJletx 


MlgMWi  M«Hi^.  Si  fom  |0  fratifiiiv^lMlqiHi  «MM 
e«f iUerio  e|  fcii|4fi«  IbvmC  oandweiK  pAr  ^moÉMM  «ti- 
fi)Mi«4«Ciir<H»i  léuteftttiiiripvilMfcsoMfigmiijiiqiMis 
•lÎTttto  tlndiei  M«rîiidQl  »  «A  MMk  y  mm  lomt  U  é^ni^ 
l#rit  dtsdîM  iMlY|urMir««f  «oiid«ipt#  pur  MMifiM,  «K 
qa«h|fi|i  b#p  Mnibi^  d«  fimierHi  ?  ^  ealoil  himm  teUft- 
rie  pur^pi^  tu»  nqg  Q^Miiaiild,  «i  détiUlmMii  d'infiBffnèr 
à  leur  milieu  les  nostf ea ,  ksqueU  i9Tê  teloÎABl  îiiré- 
rietnr»  fi|  9mbr««  Ui  v^letlt  JtoadÎQW  »«mIvwi  f<tt  si 
graoEidf  à tonloir  flepuer 4eil«M 91  «witetlpi^  4|iil>  He 
^oufiteap^  IfKjiir  wx  »4¥6fii|iy»s.de  m  «Kftiii»  à  U pUiÉi 
c«DpM(ilt  9  ffw  du  pori  d0  IMeviOM,  njras  ^wdçîrMl  «H 
«fi  înaiint  «eJQitad^  enaw^e  d#4bett#«|4«  fetiB  »  pi 
Ait  atftqnée  mie  bien  fnoida  e(  <ihaidd#  ««cavipoMliè 
menée  eiKre  (es  d^lui  eewrilmMi  jitw|M»à  €e  ipwler  ett^ 
pilfiiiie  B«9iùw  «'«ppW)^  JMkit  M$ixnm  .e%  luy  tir»  h 
•piet^leifidf^df  «  pi^^  «pin  le  jnomii  que  «Miittîl  ledîot 
MuTiMEiB  se  «feiive  blMë;  di^nt  le  eeiHeal  elfcyMir»  et 
«ani  r^cen  pfned'^oevnsdeaëeMy  seteibnàaeo  f«rt#et 
l0siio4irM  raiaomtMm  m  eumpsMsfttoeeuirt.ehMe 
pQW  ce  jour. 

,  Keo  dejiHM  9prte  »  i^ool^pt  neslve  cerdlene  s'eaeMà 
1er  9  fayseat  umg  aalui  »  il  auTTÎnt  un  eaiwafe  întoiMFé^ 
BÎeQii  paroe  «pi^  la  pistaH^  du  oapilaiiia  Useaae  ^'Ailea 
Ifischa  son  ^tip  ^  ^soeltomeAt  Meaia  le  capit|iiMé 
Mciianiif  s  »  i^ig  de  sea  pviDdpiiis  anjpa ,  duqiiel  aovp 
peu  d'heures  après  mourut ,  au  grand  rcgrel  de  lotit  le 
camp  el  aultres  qui  avaient  s^  «ongtioiisa^ce»  Son  tÉorpA 
Jqt  eoaepvfl;  et  iabuiné  ayeequea  grand  pompe  feilèlHiit 
dam  régUse  eaihédrale  de  la  eîlë  de  CavaUle»  el  dmv  h 
ch^alle  de  aea  aueestves ,  qui  «dih  pMrtîa  ei  ont  priiis 
prigme  de  là,  Toiia  mesnieuM  dndenipi  el  les  eoufiwiflfy 
jnîtëa  dea  dîaejplipv»^  fi^ràat  oomfigimàiaii  cerpa^  ei 
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ià  r«poêe«  et  sûn me,  si  plâist  à  Dieo,  éterneHement bien 
GoUoi{iiée.-  Aodict  4:atnp  detïtvaillon  vkit  imgjoor  vistler 
mondict  seigneor  le  conte  M"^*  la  comtesse  de  Soni- 
merive,  sa  fenanme,  accompagnëe  de  M"^^  Marguerite 
^e  PontéVès,  dame  de  Cabannes  et  de  Senas  »  Catheilne 
de  Joyeuse,  dainedX>yse^  Clère  de  Maymers,  dame  de 
Ponrrières ,  et  plasieurs'aoltres  damés  ',  doht  diascon  de 
telle  Tenue  s'en  resjonit.bieti  fort.* 

Estant  les  aflàîrës  de  ce  paTs  en  tels  termes ,  du  costé 
de  Itiooloosee /messiei^ears  de  Terrides  etdeMonlac, 
dM^Iièrs  tle  l'ordre  de  sa  majesté ,  faisotent  extrême  di- 
Itgètttti^ponr  chastier  les  rebellei  et  genlz  de  la  noûveUe 
veligîtonj  lesqUelz,  ainsi  que  par  destà^faisoientmiHe  ii^o- 
leMeSy  et  presque  s' estoyent  saisis  de  tonte  là  cite  de 
Thoatowie ,  dont  le  dix  et  nenfVième  de  may  mesdictz  sei- 
gneurs, au  nom  de' sadicte  majesté»  entrèrent  dedans 
aveo^ues  telle  force  que .  durant  qtiinze  jours.  Von  y  sceut 
bien  ays&neiM;  compter  htrict  à  neuf  !mi({e  personnes 
moitiés  f  qui  fut  une  terrible  camacerie  et  une  belle  et 
proinpie  exécution.  Et  ayant  mesdictz  seigneurs  renda 
la  ville  en  «a  première  dévotion  el  obéyseance' ,  ferenft 
finctz  prisonniers  des  plus' apparents  eik  dignités  t{ui  te- 
noient  la  main  en  telles  assemblées,  sanfis  quelques  pré- 
sident^ conseilliers,  vrguiers,  juratz,  quelques  capitaines, 
kaqoels  ne  peorent  estre  faieta  prisonniers  à  cause  que 
Isurs  lestes  lurent  séparées  des  corps,  afin  que  l'exemple 
en'doliieurastbien  marqué. 

Ayami  Iceu  sa  majesté  a*vecqnes  grand  regret  la  mort  de 
son  bon  rhevalier  monseigneur  de  la  Mottegondrin ,  dé* 
sirant  provroir  en  sa  place  de  quelque  aultre  seigneur 
digne  kle  telle  dignité  ,'en  prouvent  monsei^efur  de  Hau- 
giron  r  lieutenant  de  monseigneur  le  maresdial  de  Bris- 
aac,  aveeques  pouvoir  de  commander  en  DaùTpliiné ,  en 
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L'absence  de  monseigneur  le  duc  de  Guyse  ;  leqttel,  estre 
arrivé  y  et  ayant  treuyé  tout  le  païs  en  armes  et  en  tu-^ 
mulies,  pour  ]a  récente  mémoire  de  la  tragédie  jouée,  par 
les  adversaires,  par,  yceulx  fut  récusé  d'estre  admis  et je- 
ceu.  Dont  incontinent  mondict  seigneur  de  Maugiron  33- 
sembla  ce  peu.de  i[orces  que  luy  furent  possibles,  avec- 
ques  lesquelles  entra  dans  Grenoble,  ville  du  siège  et  par- 
lement ,  duquel  il  fut  gracieusement  receu  et  admis  ;  et  y 
aiant  fait  intériner  ses  facultés,  en  chassa  hors  quelques 
seigneurs  et  aultres  suspectz  de  sédition. 

Ayant  puys  yeu  les  adversaires  deProuvence  qu'ilz  tra- 
vaiUoient  en  vain  au  siège  de  Pertuys,etque  à  bon  essient 
sa  majesléprenoit  les  voilles  contre eulx,  et  que  yivemeot 
sa  volonté  estoit  exécutée  par  ce  bon  seigneur  de  Som-^ 
merive  et  mesmes  par  le  yigilant  seigneur  de  Çarces,  qui 
estoit  tousjours  prez  de  la  personne  de  mondict  seigneur, 
et  qu'ilz  prenoient  un  extrême  peine,  estant  toujours, 
campés  prez  Cavaillon,  jour  et  nuict,  à  toute  rigueur  du 
temps,  lequel  en  ce  temps-là  estoit  fort  divers,  pour  cause 
du  grant  vent  et  pouidre  de  la  rivière  ;  ayant  descouvert 
une  nuict,  par  les  aguetz  qu'ilz  tenoient  sur  les  sominjets 
des  montaignes  de  Mérindol  et  du  Lebreon ,  le  feu  qui  ca- 
suellement  s' estoit  mis  en  aucunes  loges  de  nostre  campai 
cuidant  qu'il  deust .  marcber  contre  eulx ,  et  ayant  tenu 
quelqu'mi.de  ses  principaux  çooducteurs  telles  paroles  au 
conspect  de  tout  leur  camp:  Marchons,  mes  amys^  reti- 
rons-nous tost^  car  vrayement.  Satan  règne,  ce  dit,  le 
camp  laissa  le  siég<$  de  Pertuys ,  et  de  lieu  en  aultre  pria: 
drent  Le  chemin  droict  àSest^rqn,  pour  estre  une  des 
clefz  de  la  Prouvence,  l'aiant  aussy^esleu  et  choisi  pour 
estre  de  s£)  nature  des  plus  fortz,  estant  coustoyé  de  mon*-, 
taignes  et  deux  rivières,  assavoir  du  cous  té  du  levaul  ceU^ 
dela^ravissain^  Durençe^et  là  de  traç^ontone  celle  .4^ 
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Bilcdi  I  .éli  deBoétstioti  de  s'y  retirer  Irestote  et  aenieiH 
Mr  éà  force  et  èMiHé  »  y  aiâfit  amènéea  là  plintMirt  de 
léln  niJiesMft  ttt  besttctMip  de  biens  et  neoMeh  dtte  ëfitisM 
piUAte  9  et  1^  tenir  jtisqaes  à  tonte  dernière  ettrëmitié. 
D«  PiftHnjrBleur  cànip  pÉssii  là  tour  d'Kgoeiy  ane  t>koe 
amèlie  et  forte»  de  celles  de  kniMUNelgnent  dé  Ctatâl,  oà  H  y 
ha  niif  sy^yerbe ,  riche  et  tott  chastesuy  proUTen  de  toeces 
ct>iiitaioditës  reqitbeSy  et  tnitit  àiitereti  d^m  MMpptneai 
et  spaéittii  jeu  de  pâulmey  de  beaiik  esiaingz  /  parct  > 
jardinages»  garennes,  praeries,  pîgeoiiierSy  moulins,  lahe** 
rfntes,  allées,  etung  ^àre  Jeii  de  pfedleinart,  finct  atecqnes 
gvatid  artifice ,  b  tout  I  veae  dn  chasteau ,  avec<)[tte8  une 
belle  et  ample  campaigiie  et  quelques  coustaulu/àlasem^ 
blance  de  ceulxdelliifiracanne  ou  Hontfofrat.  Delàils  lou** 
gèrent  à  là  TÎUe  deManoasque,  et  puis  au  lieu  de  Peirtes, 
sus  le  rivage  de  l>Urenc6 ,  place  de  M.  de  Fhuoon ,  et  oà 
il  y  ha  un  fort  et  beau  tihasteau ,  lequel  est  aussy  proven 
de  grandes  et  bettes  coimlybditës ,  ensettible  un  eiAre 
qu'il  eu  ha  là  tout  jbigfnant>  qui  est  diasteau  àmoux,  (oH 
beÉU  édifice,  lit  passèrent  aussi  par  beancuûp  d'aidlres 
lieui ,  où  ils  rompiHfcht  tbutae  hA  égliées  et  fiHmt  des 
maulï  inneméinbles  »  et,  )^  ce  que  je  x^rois,  c't^it  pont 
la  deruiè^e  main  »  connbissant  bteu  qu'ilx  tt*^  teluume- 
mfettt  plus.  A  leur  pàsià^  et  àptet  le  paMé  de  leur  auup, 
il£  rompii^ént  tous  les  diemifts  et  pbuts ,  fH  fitèm  beau* 
coup  d'empeseheméns  pôU1^  osier  tons  accès  aux  nostres. 
S'^eaitant  apèrceu  moiidict  séignclùr  le  conte  de  Bom* 
lUcrÎTe  de  la  soubdahie,  honieûM  et  Inopinée  retrAicte 
des  adversaires,  iléttiëra  de  leë  suy vre  ;  et  tMhutt  lUre 
mairdhèr  sou  camp  droict  tz  Keux  éé  Méfiudol ,  Làurin  et 
Periuys,  fut  mondict  seigtieut  requis  et  prié  pai^  mon* 
sdgtieut  Vabricè  de  ybuklir  lor»  exécuter  rentreprinse 
é^Oitnige,  poui'  lu  pur]^r  et  tJhatftfer  ^des  Hieumioiis»  pSi- 
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leries  et  larrecins  que  tiicuns  des  habi  tans  et  aullres  foras- 
cis  y  commettoient  soubz  couverte  de  leurs  assemblées 
ou  prescbesy  y  ayant  rompues  les  églises,  brusiés  les  os 
des -corps  sainctz»  et  mesmes  de  leur  protecteur  M,  sainct 
Eutrope,  les  sëputtares  des  mortz  rompues,  en  espécial 
celte  de  M.  de  Caosans  (  i  )  leur  gouverneur,  et  que  pis 
est)  ayant  estacbé  la  figure  du  crucifix  sus  une  asne,  Ta- 
voient  mené  foetant  par  toute  la  ville,  et  tant  d'aultres 
ignominies  et  inhumanités  qu'il  seroit  besoing  faire  ung 
discours  à  part  pour  les  réduire  par  le  menu,  aiant  de 
tout  .este  acertené  monseigneur  leur  prince,  et  de  ce 
qu'ils  n'avoient  vcTulu  recepvoir  monseigneur  leur  très 
digne  prélat ,  évesque  et  pasteur,  ains  occupoient  sa  mai- 
son épiscopale  et  ne  vouloient.  permettre  que  son  église 
fut  régie  et  servie  par  les  prebstres  et  autres  personnes 
catbotiques  et  religieuses. 

Estant  ^Kscordées  les  voulentés  de  mesdictz  seigneurs, 
ensemble  celle  de  moii^igneur  de  Suze,  qui  peu  de  jours 
avant  cecy  estoit  arrivé  au  camp  de  Cavaillon,  tant  bien 
veu ,  receu  et  honnoré  pour  la  bonne  expérience  sienne 
au  faiot  de  lagi^j^rre  et  aulti^,  comme  pour  Tfaonnorable 
et  digne  charge  que  avoit  pieu  à  sa  majesté  lu  y  donner  an 
partement  qu'il.fit  de  sa  court,  tant  pour  s'aider  à  expulsor 
ies  rebelles  que  aussy  de  la  compaignie  de  gens  d'armes 
que  kiy  avoit  balUée  par  mort  dudict  seigneur  de  la  Motte; 
nvecques  niondict  seigneur  de  Suze  arriva  aussy  mon- 
seigneur Charles  des  Grilhes ,  seigneur  des  Taillades  (a) , 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  de  sa  majesté,  es- 

(  I)  ■  De  yincens,  lei^aair  d(»  CaMUi,  «yait  étéf onverneur  d*Oi«Dge. 

(2)  Taillade  arriva  au.cainp  de  Sonnerive  vers  le  SI  siai  iS6i.  Il  1*^- 
pelaii  Charles  Grillel ,  était  fils  de  Julien  GrUlet  et  d'Hélène  de  Goodi.  Il  fut 
cliaoceiicr  de  l'ordre  du  Roi,  capitaine  de  cinquante  gens  d'armes,  et  tué  le 
«5  juaioM  WO  au  siège  de  roilicrs. 
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tant  désireux  de  se  treuver  en  tontes  bonnes  bciions  pour 
le  service  de  son  n^aiâtre ,  estant  aussi  Yassal  de  nosire 
Sainct  Père  ;  et  furent  constreincts  de  fiiire  le  chemin  de 
Piémont  et  de  Nice>  pour  la  diflSiculté  des  chemins  fer- 
més et  occupés  par  les  adversaires  {  eucores  ne  soeurent- 
ilz  tant  faire  que  leurs  chevaulx  et  hardes  ne  leur  lussent 
esté  prinses,  que  leur  fut  une  bien  grande  perte.  Esuas 
ainsi  ensemble  accordés,  délibérèrent  de  p«rtir  dudict 
Cavaillon  le  quatriesme  jour  de  maji  pour  s'acheminer 
promptement  à  Orange  ;  mondict  seigneur  le  conte  con- 
duisit la  cavallerie  et  M.  de  Garces  la  fanterie  et  artillerie, 
à  sçavoir  deux  canons  de  batterie  et  deux  moyennes,  que 
peu  de  jours  avant  leur  avoit  mandées  de  Marseille  le  bon 
et  vigilant  monseigneur  le  b^aron  de  Meuillon,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  de  sadicte  majesté,  capi- 
taine de  ses  galères,  et  aiaut  les  affaires  de  Marseille  en  si 
bonne  recommandation  que  sa  suffisance  et  auctorité  la 
maintenoit  en  paix  et  accord.  Se  partit  dudict  Cavaillon 
mondict  seigneur  Fabrice  et  s'aichemina  en  Avignon  > 
pour  y  faire  dresser  les  préparations  nécessaires  pour  une 
sy  haute  entreprise,  et  y  estant  tout  le  jour  ne  fit  que 
travailler  sans  le  communiquer  à  personne.  La  nuict»  et 
après  que  les  portes  de  la  cité  furent  fermées ,  ce  grand  et 
secret  capitaine  appella  à  soy  M«  de  Grillon  etmoy ,  lequel 
suyvimes  jusquesau  lougis  de  mipnseigneur  des  Essarz,  où 
estans«  et  dai^  la  salle  basse,  mondict  seigneur  commanda 
que  les  portes  fussent  closes,  et,  avant  qu'il  nous  voulcyt 
proposer  son  intention ,   nous  fit  jurer  sur  les  saincles 
évangilles  de  ne  point  dire  son  secrel|jusques  à  entière 
perfection  de  son  œuvre,  laquelle  (ainsi  qu'il  espéroit  de 
la  grâce  de  Dieu)  et  à  Tayde  de  mes  susdictz  seigneurs  et 
sienne,  prélendoit  rendre  parachevée  de  façon  que  dans 
vingt  et  quatre  heures  il  seroit  dedans  et  ne  se  feroit  des* 
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chausser  ks  boites  cpi'il  n'eustiîiicl  son  oniisoii.dans 
l'église  d'Orange.  Ce  dict,  et  aiant  donné  charge  à  mon; 
dict  seigneur  de  Grillon  de  ce  qu'il  devoit  ordonner  et 
commander  à  sa  ccHUpaignie»  la  faysant  partir  à  mynidt, 
donna  les  aultres  à  mondict  seigneur  des  Essartz  et  à  snpj, 
et  esloien t  escriptes  en  .nne  mémoire  et  de  sa  main  <  En  après 
mondict  seigneur  ordonna,  aussy  que  la  compaignie  de 
M.  de  Saincu«feurs  marcbeast,  et  aultres  soldatz  de  la 
cité.  La  diligence  de  mondict  sei^eur  fut  tant  véhémente 
que  sus  l'aurore  arriva  en  vette  d'Orange,  où  toutes  Jes 
troupes  iurent  aussy  assemblées  et  campées  et  faisoient 
les  aproches*  Et,  ayant  advisé  le  lieu  le  plus  commode 
pour  faire  la  batterie,  y  braquèrent  les  pièces,  que  fut  au 
mesmes  lieu  où  les  adversaires,  au  grand  regret  des. bons 
et  fideHes  chrestiens  habitans,  avoient  bruslés  les  oz  de 
M.  sainct  Eutrope  leur  protecteur.  Hz  firent  première* 
ment  sommer  les  occupateurs  de  se  rendre  à  l'obéyssance 
proipise  et  jurée ,  leur  promettant  vie  et  biens  çauvés. 
Tout  fut  en  vain  requis,  estant  obstinés  et  endurcis,  se 
cuydant  par  trop  fier  à  ce  que  la  fortune  jusques  là  les 
avoit  voulu  fiivoriser.  Quoy  voyant,  la  batterie  et  ton* 
nerres  fut  si  cbaulde  et  terrible  que  en  un  moment  la 
brèche  fut  faicte.  Et  n'estant  encores  du  tout  bien  suffi- 
santé, noz soldars,  accouragés des  remonstrances  que  leur 
firent  mesdictz  seigneurs,  lesquelz  ne  se  pigrli^ent  jamais 
de  l'artiDerie,  ayant  aussy  peu  d'esgard  à  leurs  person- 
nes et  dignités  qu'un  simple  soldat  ;  et  estpient  s^  près 
que  mondict  seigneur  Fabrice  estant  appuyé  sur  une  des 
roues  des  canons  ayecques. monseigneur  de  Garces  et 
capitaine  Bouquenegre,  mondict  seigneur  Fabrice  re^ 
ceut  en  ung  instant  deux  harquebuzades-.  Tune  sus  la 
barbe  du  cousté  gauche,  l'autre  à  la  lèvre  de  dessus, 
qui  luy  brusia  les  mostaches  et  le  blessa  un  peUi  dont 
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floobdaitii  mettilitla  main  dessus,  dçmeufa  quelqot  peu  de 
parler,  qui  fui  cause  que  mondict  seigneur  de  Carces  l'em- 
brassant  diet  :  Ah  I  monsieur,  estés>TOus  blessé?  Non , 
non  (rêspondit  mondict  seigneur  Fkibriee),  ce  n'est  que 
bon  augure  ;  et  demeure  sa  boueelie  brusMe  quinte  joiire 
aprto.  Puis  partirent  d'un  sy  bon  aecord  que  en  un  ins- 
tant ,  et  ne  cftignant  les  harqnebucades  et  aosqoètadee 
que  tes  assiégés  faisoient  pleuvoir  sur  enlx,  entrèrent  de* 
dans^  criant  victoire,  et  sus  la  ohaulde  beaucoup  de  leur» 
aoldars  lurent  par  les  nosires  tués  et  grand  ncMnbrt  dans 
le  chasteau,  où  ceuliL  dedans  Tnulurent  un  peu  fûra^iee 
opiniastrés  ;  enfin  tout  fut  réduici  en  obéissance.  DeB 
nostres  n'y  en  moururent  que  dix  ou  douxe,  entre  les- 
quels Ait  renseigne  du  oapitaitie  Sainct-Jeurs ,  nUmmé 
Paule  Bellon  ;  les  mors  desdicls  adversaires  Airent  envi* 
ron  de  neuf  cens  à  mille.  Peu  d'intervalle  après,  s'estant 
mis  le  feu  dans  quelque  vieille  maison  pour  Finoonvé- 
nient  survenu  è  ung  soldat,  qui  brusia  sa  flasque,  ne  scen- 
rent  les  nostres  tant  bien  y  obvyer  qu'il  ne  s'auqnasi 
presque  par  toutes  les  maysons,  au  grand  regret  de  mes* 
dictz  seigneurs,  n'ayant  jamais  esté  leur  délibéretion  telle, 
encor  qfue  attcun  des  advenaires  l'ayent  voulu  dire. 
Geste  ezécutioh  fut  fkicte  le  matin  stxièeae  de  niay(t). 
Les  prisontiiers  furent  le  capitaine  Jeune  Coste ,  le  sei^ 
gneur  de  la  Garilat,  et  ung  de  la  Rais,  lesquds  furent 
menés  au  eba^acau  de  Tarascon  sunbs  la  charge  du  sd- 
gneur  Bcnoict  Beriran,  gentilhomme  de  Venise,  qui  le 


(i)  Dé  Thoa<tDalê  m,  p.  SST)  aiit  le  tédt  àimt&âm  «moléi 
fm  Ub  mim^tmn  à  h  ,fim  dVOwiif>  -  pe  tMi  «lifc^l»  la  rlu^NM  àm 
huimmi  on  h»  itendoil  sox  teèires  o»  ai|x  ^r(es«  oo  airachQÎt  les  enfants 
«(u'elles  tenaient  dara  leurs  faraa  et  on  les  tuoit  a  coups  d'arquebuze.  •  L'in- 
cendie dont  parle  ici  Perussiis  oonsanta  lHôtd-de'ViUe,  le  palais  épiscopal 
et  sot»  SUdsoBs. 


tient  pour  tt  niqesté  en  bbimife  Mwnë;  Gei  ckvMts  fcfeMi, 
laesifieui  0e^g;iieur«  renéiront  à  Dieu  graoêB  d'une  ty 
grande  ttCMm,  obiefiae  ai^ecques  sj  peu  de  êang  é»s 
noètFes;  et  «yaiii  mis  dedanê  et  à  «on  <BMtMMi  aromeis 
giienr  de  la  Tow^  fentittioainie  «latidé  par  «miAéigAMr 
le  |MPtnee^  maediciB  artgnenfa  nibriœ  et  de  Aune,  et  iea 
coMlMitgiiiea)  reieumèteat  en  àtignon»  et  meadioia  sei- 
gneera  le  «ceMe  et  de  Garc^ ,  eneenible  le  e^mp  de 
Fveavenee,  raiMit  leur  cfaeinin  par  VedeMwê,  Chas- 
tieiMeieiif  et  <IiMia|iaiM.  De  M^  alèient  eamper  aux  Sean<^' 
menu»)  en-  Preâtenee,  aarfvent  toaqouips  lanr  vokntd 
d'expelser  leBadvenaûfea»  lesquels  traeatHeiem  è  aof  for- 
tiAer  è  Saateron  jeur  et  nnict* 

En  œ  iiett  je  deaerney  un  incident  ifni  ne  aefb  paa  nud 
flonfenabie  à€»dÎBDattra>cpH  eat  tel  que,pendevawt  œate  t^- 
pngnaci^j^d'Orenge^aon  président,  M.  Parpailleyenestoit 
aertynnenliicaspyecqtte$qoeiqaesioidau,e&ndiiîgrtntnioB^ 
qfiweu  on  péursy  penldres)  isevdag^  et  anhveê  n^niliofis 
de  guenre^  drflibërani  de  eurprendre  le  ehaatean  dedhaa^ 
teamMBnfdePapeets'^j  (brtîAer  et  tenir ,  peur  eiter  eoaies 
les  eemaaedîidB  à  eeaix  d'Àvîgn0n,  en  ricoeipehse  des 
kennenieei  dignilda  fn'ily  avait  raoenaa.  Mais  œate  sienne 
entrapHnae.  fbt  vaine»  ear  ne»  anldaie  14  dedi^na  mis  par 
ratàawpîtdde  mnnseigttenr  rivdr^ndissttnel'aiiehevesqne 
d'Àfignbâ  ^  oMinie  nsambns  sien ,  ee  dstaidireni  sy  bien 
que  Icdica  FarpaiUe  y  bnista  sa  barbe  et  y  lâîasa  qnal*' 
qnea  nna  dés  aiane  asortt^enaemble  soe  pièœa  etoardages) 
et  bonteosenientee retira  à  Ovange^  on  peuapr|a,  any^ant 
tna^enra  nonmUea  inventimis^  en  eonicit  aaltant  faite  en 
lieu  de  9ainGt«Lawn0na  tlaa  AriMrea»  eu  il  permit  que  l'ë* 
glise  fut  dépérte.  SW  remumanl  à  Or«Dge>  evecqn^ 
ranieritd  qu'il  y  à^t^  peu  de  jonn  eprès^  fit  aaaamUer 
ung  féeéinl  parleajent  et  cênseilt  fiarcesnt  ebaeun  de  s'y 
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treaver  i  pour  y  entendre  quelque  siene  proposition,. la* 
quelle  en  substance  portok  qu'il  Toaloit  prendre,! 'or  et 
l'argent  des  reliquières  de  la  ciië,  que  peu  paravant  avoit 
esté  séquestré  en^nains  des  oonsulz,  et  le  ppurier  à  hyijn 
pour  en  fiire  monnoye,  pour  la  solde  sienne  et  dessolda rs, 
et  pour  la  fortification  ;  et  là  se  Toulcâi  eslire  iriunrirat 
des  monnoies,  diction  et  mot  des  anciens  Romains;  et  es- 
tant jà  presque  tout  le  peuple  abreuvé  de  ses  paroi  les  ou 
forcé,  facilement  luy  accorda  sa  demande.  Hais  yonJant 
avoir  particulière  opinion  de  tous  les  assislans,  se  lena.de 
sa  place  ung  fort  homme  de  bien  çt  ancien  et  droit,  parla 
en  façon  asseui*ée  ainsi  :  «Hessjeurs,  il  n'estoit  jà  besoing 
«  que  priusiés  tant  de  peine  à  faire  yci  assembler  tout  ce 
«  peuple  pour  avoir  son  advis  et  conseil  d'une,  chose  jà 
«  délibéréje.  Josques  yci(gracesàDieu),vousavés.mani|ié3 
«  les  affaires  sans  en  avoir  permission  du  peuple,  et  sont 
«  estes  telz  et  sy  mal  conduictes  que..chacun  de  nous,  en 
«  porte  la  peine.  Mais  puisqu'il  vous  pkist,  ou  estant 
«  forcé,  j'en  diray  ce  qu'il  m'en  semble,  m'asseurant  q[tie 
.    «  ne  sera  pas  treuvé  bon  d^aucuns,  et  mesmes  de  mon- 
*    «  sieur  Parpaille,  lequel,  ha  esté  toute  sa  vie  impatîeac, 
<  et  ne  s'est  eceu  entretenir  dans  sa  patrie  avecques  ies 
«  siens,  où  il  avoit  esté  receu  et  conduicttantà  son  prouC- 
c  fit  et  honneur.  Je  sçay  aussi  que  ce  que  je  dis  causera 
«i.ma  ruine  ou  ma  mort  ;  sy  est-ce  que  désirant  (  deschar* 
«  géant  ma  conscience)  obéir  à  voz  commandemens,  je 
a  diray  ericores  que  je  ne  vois  estre  besoîng  de  prendre 
«  l'or  et  argent  de  noz  reliques,  ne  les  joyaulx  précieux 
a  pour  nostre  fortification  ;  car  voulant  défendre  noatre 
«  cité  contre  Dieu,  nous  ne  sçaurions,  estant  sy  grand  et 
«  puissant  que  toutes  choses  sont  soubmises  à  son  obéys- 
«  sancei  contre  nostre  prince,  nous  tumberions  en  crime 
«  de  lèze  majesté  ;  contre  noa  voisins,  je  m'asseunè  mat  en 


DE  MOVEftCS  (i56a).  44& 

«  leur  bonté  que,  sy  nous  ne  les  cherchons  jamais,  ne 
«  nous  feront  aucun  dommage  •  Pour  cela  la  despense  que 
«  Youtf  ayés  faicte  et  désires  faire  sera  vaine.  »  Ne  sont-ce 
pas^  ô  jvertueux  et  sage  liseur,  remonstralions  d'un  bien 
grand  et  profond  orateur  ou  magistrat,  et  non  de  personne 
ruralle?  Car  ainsi  estoit-elle;  mays  il  estoit  orgnanisë  par 
la  perîmission  de  t>ieu,  qui  ne  vouloit  permettre  l'éridente 
et  proche  ruine  de<;elle  cité,  où  les  bons  habitans  d'ycelle 
escoient  travaillés  pour  la*  supression  d'aucungs  malins, 
lesquelz  estant  offusqués  et  abreuvés  elle  ne  sceut  avoir 
lien  ou  place.  Car  ayant  obtenu  ledict  Farpaille  tout  son 
desseÎDg,  il  partit  tost  et  s'achemina  àLyon^  d'où  il  revint 
après  sus  de  batteaux  chargés  ou  d'armes  ou  d'ardes,  et 
enbon  équipage.  Estant  habillé  en  soldat  et  non  endoc- 
teur^  il  fut  reconnu  près  du  bourg  et  chargé  du  fidelle  et 
ehrestien  peuple  qui  est  régy  sonbz  l'évesque  de  Viviers, 
de  fliçon  qu'il  y  demeura  prisonnier.  De  là  condnict  au 
chasteau  de  Mondragdn,  à  mondict  seigneur  le  conte  de 
Soinm^rive ,  y  estant  allé  après  la  prinse  d'Orange ,  fut 
mi^  soubz  bonne  et  seure  garde ,  suyvant  lousjours  mon- 
diét  seigneurjusques  au  lieu  de  Coumôns,  où  monseigneur 
révérendissime  vice-légat  le  vint  demander  à  mondict 
seigneur  le  conte,  pour  estre  ledict  Parpaille  subject  de 
nostre  Sairict  Père  et  ayant  commis  crimes  dans  ses  terres, 
ce  que  fut  accordé  avecques  chargé  d'en  avoir  puis  Tau* 
torisation  de  sa  majesté.  Et  ainsi  ledict  Parpaille  lut  ton* 
difict  priio'nnier  daiis  le  palais  apostolique  dudict  Avi- 
gnon.' Et  peu  de  temps  aprèls  mondict  seigneur  le  coûte 
eust  letres  de  sadicle  majesté  et  de  celle  de  la  Boyne, 
madame  sa  taère,  le  clarifiant  avoir  eu  pour  bien  agréable 
la  prinse  dudict  Parpaille,  et  encores  que  ledict  sèigneut 
l'eusse  remis  en  la  puissance  des  officiers  de  Sa  Saincteté, 
désirant  que  son' autorité  feust  gardée  et  que  les  déméHtes 
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dcAiiiev  p«rpéloel  eiiwnila»  el  «mnft  madiciUi 
-«n  •AoriTirent  lors  à  mèndisl  ae^iMur  rèn 

kjm^\mt9mp  de  Pr<wiTe»oe,  apisèttréipVfnvlM*  4?0- 

«over»  aini  Mwitenont  k$  g«»iid«r  dn  iftomwiBëoft 
9iM»dea  «dvfirMrea»  ei  ealMit  tubr  fe^«ii  et  flteilfa  dk 
«a««  fi^riiacîjUi^  firent  aseembler  grande»  fovoèt  dar  c>«mi< 
de  Yelenee  »  llomeîUiiBân  et  éoitreft^eiii  du  Illw^diwi, 
iVT«09i^  boupe  iFOUtenlë  de  deftoendffe  e^eeqiie»  l'evlitt»' 
tîq  tli  ealrep  deo»  ladioie  Coulé,  et  y  {HreAchre  d'e 
C^MTpmtrea^eiaeltrea  j^oes,  eeq«i'ilrfireiii|  et  d»ptfî 
i^ritÀ  mireftt  ienï  liafe  devant  la  iritte  de  Pievtelate  «i 
XXaulpbiiid»  ftUoe  de  aa  «MjeaiA  dans  laqudtte  eaiflàl  W  ear 
fi^ae  JUelpiavd  de.  Vawbriaai  avep<|iaea  ^uelfvea  aeMaft 
aaaea  «al  pro?em.  t'aîi^nt  baiupe,t  ne  jpofu va»i^  lee  nanîigfa 
p)u9  en  dure V|  ^<  dQrant  «luel^Wjes  ^mne»  firent  lows  biei 
leuf  de¥QÎr  t  Uiam  b^auco^  dea  ad'vepB ww  qi^  eetoMni 
eoii^i  la  ewdnicte  de  M.  dea  Atdrea.,  poortana  ahaoei 
uni^avi^eaii  dacHaîsneàlateaieiaeveti^renidaiialeekaer 
4fA9ft  le  détendant  des  aaaanlia  desdîeta^  adveasaicM).  Iwr 
quelz«  ereignana  d'y  perdre  beaucoup  de  lenra  anldnv% 
demandèranl  voiiloir  parlementer  et  iea-av^rpnv  ecNnr 
poakion  i  et  furent  lea  paohea  f ccordés  et  J4irëa  <pie  \m 
npitree  a«*aient  la  vie  etbmis  sauves y.iaaia  toutea  ep 
furomeasea  furent  violées  et  rompues  ;  ear  estant  le  cafîr 
laine  et  «es  (ens  SQur  lis  du  ohasteaa  scMibx  telleconditiinn, 
i)iut  et  lesfiiens  toe^  etmeu^nris.  O  cruel  et  eaoécrahle aetib 
^et  non  plMs  entendu  en  nation  esarangiève  IPar ainsi ladide 
vUle  linnba  en  la  pnissaqce  desdiciai  adTeraaivea^  qne  fim 
|a*prfm%i?e  poincte  qn'iL»  five  nt  pnujr  ^foifo^  d^na  la  Coté 
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Ay  ajit  k  aamotcté  de  npslre  Saiiiei  fèH  «ftlé  «Avéïty , 

par  kfi  lettrM  qae  toqs  àeijoava  mômeigiievr  ittiiKtriaiiflie 

Fabrice  escriml  à  «estmgtteovtîllvaivisMMi  et  ré^énn- 

dinniwnn  cardimNik  Famés,  légal»  Horromëe,  nepreu  4e 

StL  Saifideté,  fftSamei^Oeorge)  een  Ivèrei  dk  l'afBioUoti 

«t  péril  ^e  ee  ereiiFeit  oe  pevre  et  chraeUen  pmpley 

comine  souverain  pasteur,  prince  et  seigaeur,  toandhi  en 

potte  le  eiew  ikTmbnd  de  f^ennsije,  fHktHUhtÊmb  ée  la 

jMfBonde  «nodioteeigneiir  catdmat  de  Paiwee,  lecpiel  ft 

teHe  diligence  ipie  en  (lÎQq  jours  se  raidit  •d^Remiae  en 

A>KgtMm,  portent  lettres  de  Sa  Stincieei  %t  de  mesdiete 

e^gneenrs  iiivatrisihttes,  edireseaAtes  à  tnesseigHeara  nee^ 

Mgai  «t  SUNTÎee  et  è  nesëkiuM  de  la  eité,  leMp  (siaent  efe» 

tendre  eoesliimelle«etoit  desplaisanied^lenrsadTenitës, 

lez  eesenrant  <|ne  ea  ^elamë  ks  ^oallant  secenrir  eatek 

fart  èo4Mie,  «MMSftMe  celte  dn  sacrt  câllé^,  et  qii^élle  ay- 

mefoit  plus  peifdre  ea  thyere  ^qoe  *«c  Ipôa  et  calholîqiie 

Âm  peeple-et  parye,  duqud  n'en  <|isoit  ttoim  d^e»lîllle 

tftte  de  iloiane  et  Solongne  ;  porterit  aussy  fesiltë  peur 

«fiMT  ei*geiit,  4fm4M  le  Ytty  nerf  de  la  guerre.  Je«e  Veek 

'«dmiectTV'  dkie  l'«0tt»aiagëaae  ^e  ledSct  gentillMiniiie  use 

BU'foavenienrde  SeMenon,  qei  eairtt  là  eoîgneux  petir  les 

«dtcerstfliee ,  l'imenro|»afit«'il  peyrteit  pôim  de  lettres  et 

d'cMk  il  veneit,  le  sommaiptde  dire  piar^'véritci  peine  de 

«M>tt,  que  «ne  semble  estrè  la  plus  {tnide;  à  qtrojr  fifct 

respondu  qu'il  yenoir.  de  Piémont  pour  se  retirer  ft  sa 

ifitnson,  et  ne  poertdit  àirilres  lettres  fors  tme  qu'il  por- 

tok  ouverte,  et  laquelle  il  aVoit  feicte  de  sa  nain  ;  et  ne 

IxMimnt  comprendre  par  yceUe  aucun  soupçon,  le  laissa 

passer  anfséflEient,  maïs  les  bonnes  ficent  sautées  avec  la 

gracede  Dieu,  ensemMe  s^  peraomaè. 

EO  ^  méBMb  «êtepb  k*  edversemis  ^reprihdreiH  6i^* 
ttoMe  et  aehetèNMI  de^diésîpei  leë-égliiës^  et  de%  aflè-i 


448  .      OlSCOUftS  DBS   GUSRftSS 

rentàla  Gnnda-Chartroiiiie  qui  est  Toisine  de  là»  en  iing 
Ueu  fort  aspre  et  auspère,  et  est  la  principale  et  première 
fondée  par  sainct  Hagues^de  Tordre  des  Chartreux  ^et,  à  ce 
que  j'ay  entendoy  prindrept  les  reUquières  à  l'extime,  que 
ne  fot  pas  petite,  estant  une  des  riches  églises  de  France. 
Jeneecay  quand  elle  serarenducycar  à  mon  adrâiln*y  ha 
point  de  cautîmi* 

Voyant  messieurs  les  console  et  dépotez  d*A.Tignon 
que  la  despence  et  l'ocasion  leur  croissoit,  treuvèrent  noo- 
▼elle  invei^don  pour  avoir  argent  sans  foller  le  peuple; 
ce  fut  que  lout  ainsy  que  messieurs  du  clergé,  docteurs, 
collèges,  gens  de  la  soye  et  de  la  layne  estoieni  exempts 
de  toutes  chargeset  imposta,  et  mesmesde  la  gabelle^  pré- 
rogative et  exemption  de  tous  teipps  observée  et  jamaîi 
rompue,  ep  ceât'effectetpom*  sy  saîncte  œuvre  fuaseat 
contribuables.  Et  pour  ce  faict  ayant  mandé  convoquer 
mesdictz  seigneurs  du  clergé,  de  l'auciorilé  du  révérend 
docteur  et  bon  seigneur  M.  Jean*Pierre  F^Mrteguerrei 
très  digne  vicaire  et  officiai  d'Avignon,  avecques  l'assis- 
tance des  révérends  et  égréges  seigneurs  niesaeig;nenn 
Gaspard  du  Pont,vice»gérentpour  lachambreapostoHqtie 
et  auditeur  du  sacré  palais,  Perrinet  de  RouiUaac,  seigneur 
dudict  lieu,  cûnseillier  pour  sa  majesté  et  prévost  de  l'é- 
glise cathédrale  dodiot  Avignon,  fut  conclus  et  accordé 
que  tous  pay  croient  ladicte  gabelle  pour  le  temps  de  neuf 
années. 

Autant  en  fut  résolu  faire  par  l'égrége,  très  sage  et  docte 
collège  de  messieurs  les  docteurs  et  régens,  assemblé  par 
Taoctoritédu  révérend  e  t  égrégeseigneurBartelemiSerre, 
son  primicier.  On  peult  donc  aysément  ccmnobtre  qus 
personne  ne  s'est  espai|[né  que  n^eyeYaict  tout 'devoir 
pour  fournir  à  la  miuiatention  de  la  saîncte  religiop,  pour 
le  services  de  son  prince,  et  4  l'houMuret  titxHié  de  ss 
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patrie,  laquelle  à  bon  droict  porte  le  mot  de  son  lytebre^ 
A  bec  et  à  griffes;  Taultrei  Amici  omnes,  sed  magis  arnica  ve- 
riias.  Continuons  donc  à  suivre  la  vérité  et  Tancicn  che- 
min,  sans  point  tergiverser»  car  tout  le  demeurant  s'en 
ira  en  fumée. 

Estant  le  peuple  de  la  .cité  d'Aix  encores  mémoratif 
des  oppressions  faictes  par  les  adversaires,  gens  de  la  nou- 
velle religion»  dictshuguenaulx»  du  sang  de  Barjoulx  et 
des  aultres  lieux  de  Prouvence;  s'estant  aussi  apperceu  que 
dans  ladicte  cité  y  avoit  encores  de.  suspectz  quelque 
nombre  et  mesmes  quelques  apparens»  un  jour  se  leva 
en  rumeur  et  de  main  à  main  en  vouloient  faire  mourir 
quelques  uns;  à  quoy  fut  soubdain  sagement  et  prudem- 
ment.remédié  par  la  présence»  auctorité»  clémence  et 
inestimable  doulceur  de  la  très  illustre  et  très  vertueuse 
dame  madame  la  contesse  de  Sommerive,  miroer  et 
exemple  d'honneur,  laquelle  se  treuvoit  lors  audict  Aix 
avecquesM.  deBagarris,  très  bon  conseillier  de  sa  ma- 
jesté» à  qui  mondict  seigneur  le  conte  avoyt  donné  la 
superintendance  des  affaires  en  son  absence»  aiant  faict 
mettre  tous  lesdicls  suspectz  hors  des  mains  dû  populaire» 
et  dans  la  conciergerie  en  seurté  ;  furent  un  nombre  de 
quatre-vingts  personnes.  Il  est  vray  qiie  sus  Témotion  pre- 
mière se  rencontra  ling  conseillier  parmy  le  peuple»  dont 
il  en  mourut,  et  crois  que  ce  fîit  casuellement.  O  monsei- 
gneur de  Sommerrve,  bien  heureux  d'avoir  pour  perpé- 
tuelle et  fidelle  compaigne  une  si  rare  dame»  la  clémence 
de  laquelle  oblige  npn  voz  subjectz»  mais  les  estrangiers» 
à  luy  rendre  très  humble  service  !  O  tous  deux  ensemble 
tai^l  heureux,  parce  que  les  vertus  et  les  aihitiés  sont  réci- 
proquement conjoiûc tes  ensemble,  dont  il  s'en  doit  espé- 
rer ung  gouvernement  entier  et  pacifique  ! 

Revenons  àla  Conté  et  disons  que»  poursuivant  les  ad^ 
TOME  IV.  39 
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Tersftires  lecir  desseing  de  vouloir  ramer  le  paTs ,  pour 
aroir  aoc^  et  p«sag|e  ooreit  et  entrer  à  la  Proorence, 
après  la  prkise  ût  Pierrelate  Thidrent  asstëg^er  la  ricfie 
fille  de  Bolleniie^  qui  est  en  frontière  de  hdicte  Conté, 
du  coustë  du  Daulphiné.  Et  l'aiaat  treavée  nue  des  habi- 
t«asy  s' an  estant  <feiiis  pont  la  terreur  et  espouvan tentent 
que  doniioit  l'adversaire ,  à  cause  des  cruelles  et  san- 
glantes exécQiions  jà  fiMCtes,  et  n'y  aianl  environ  que 
trente  aoldan,  qnt  avoient  là  estes  mandés  de  la  compai- 
gnie  de  M.  de  la  Bartehisse,  qoi,  après  avoir  eq  faict  tout 
leur  possible^  et  estant  battils  de  ftiriense  batterie,  tes- 
dictz  adversaires  entrèrent  dedans  à  force,  où  tous  les 
BOstres  passèrant  par  le  fil  de  Tespëe,  an  grand  regret  de 
lear  povres  femmes,  enfans  et  amis. 

Revenant  de  la  court  M.  Marseille,  un  des  secrétairea 
de  monseigneur  le  duc  de  Guise,  pour  demeurer  av«e- 
qnes  sa  femme  et  parenu,  fut  retenu  et  faict  prisonnier  par 
lea  adversaires ,  et  dans  Valence  maltraictë  de  sa  per- 
sonne. 

En  ces  jours  «Qssy  futprins  le  capitaine  Parisot,  gentil* 
lomme  d'Arles,  ayant  esté  mandé  à  la  court  pour  les  al- 
£iires  de  sa  cité,  estant  lors  ung  des-consnk  ;  et  luy  ayant 
osté  toutes  ses  despèches,  fut  pendu  et  eslranglé  ;  autant 
en  fat  faict  à  beaucoup  d'aultres.  Ne  sont-ce  pas  de  beaux 
actes  et  bien  exécutés?  De  façon  qu'il  lie  se  treuvoit  plus 
personne  qui  osast  entreprendre  voyager,  et  feust  bien 
pour  les  exprès  et  urgens  affaires  de  ss  majesté. 

Ayant  veu  monseigneur  de  Snee  que  le  camp  des  ad- 
versaires se  renforçoit  et  coiniTienroit  à  çaigner  païs  dans 
la  Conlé,  délibéra  se  camper  à  Orange,  et  là  feire  teste, 
avocques  les  compaignies  que  M.  illustrissime  Fabrice  luy 
avoii  faictes  fournir  par  le  paTs,  et  aultres  que  furent  assem* 
blées  au  liea  de  Sar)rian,  avecques  deux  petites  pièces  de 
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ciiiipagne>  enaenble  messieurs  les  irtssaiilx  de  k  Conte,  là 
MsemMësà  rarrière-bftnc;  maisesunt  lesdicu  idterMifes 
en  triple  avantageux  nombre  des  nostres  et  miitilsde  gros- 
•M]rièces,  Tindreiitle  cinquième  jourdeJuiHef 8e{>rë6ën- 
ter  devant  nondict  teigneur  de  Sate,  près  i|e  itf  Hvièi^e 
ri^Ouèze,  joignante  Orenge,  lesquelz  ayatit  e^tës  deseoy^ 
vers  par  M.  de  SAinete^falle)  s'ataquèrent  {^attny  les  tosttéè 
de  telle  façon  que,  ayant  sento  la  force  du  bras  de  mondtet 
edgneur  de  Smee,  ik  se  mtretit  en  fufctê  atéeqtièÉ  perte 
de  quatre  cens  des  leurs,  qui,  sans  les  point  ffnuâer,  firetit 
bdn  devoir  de  prinfie  arrivée;  la  vietoite  nous  en  demeul^a, 
ayaiit  tous  Met  bien  son  d^otr«  Se  treutèrent  m  eeste 
Juumée  raonBeigneur  de  Mondrilgoii,  de  ftainete-Jalle, 
qui  reeevt  pcrrte  de  tburss  ses  bardes,  de  Montenard,  ca* 
pitaine  de  eavalleriéi  de  laquelle  portoit  la  o«mietie  Teé- 
cuyer  de  Nyons,  de  Glandages,  de  Yenterol^  raaistre  dé 
camp ,  duquel  estoit  liimtenant  le  capitaine  Sertery  et 
enseigne  fe.  eapttaine  Joachin  de  Caiflbys-d'Oflat},  ta 
Coromte^  sergent  mojour,  lePègue,  A^ces,  Raillon,  Pf- 
gnail,laRoqttette,  Areac,  Chessan,  Baildoft,  Hugon,  dont 
son  enseigne  portoit  Tescuyer  D'Ansolfne,  Laval,  Dorf- 
nine,  Yeard^  Beauehamps,  Grenier  de  Cataillon,  Pro- 
piac ,  Claude-Jean  de  Becloin,  Baptiste  de  Ceps,  le  Cadef 
de  Lisle,  te  Dagot,  et  ce  bon  vieil  capitaine  et  commis- 
saire  du  païs  Jean  Raxy ,  seigneur  de  Fiassan  de  la  Conte , 
feeture  du  sieur  Renée,  doqueif  l'iiisf  oire  de  Marco  GtiaKiîd 
faict  mention,  et  plusieurs  aultres  seigneuf  s  et  («apitaiffeê, 
et  beaucoup  d'Avignon,  entre  aultres  le  seigoeôr  Morelly, 
amateur  de  toutes  vertus,  Henry  et  Pierre  Serre  frèresi 
et  Serpilldn,  que  loua  firent  sy  bien  qtt'il  n'estoit  possible 
de  mieulx,  Ledict  capitaine  Befiuehamps,  avc^cques  uta 
spadon  à  deux  mains,  fit  tel  carnage  des  adversaires  qa^ 
par  deux  foisravoient  entelopié,-dbnt«B  vint  victoriemi 
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et  assanglanti ,  et  à  bon  droict  il  print  pour  imprese  à  son 
«nseifpie  le  feu  et  Tescoube,  avec  de  motz  françois  et 
bon  prouvençal. 

Geste  Tictoire  obtenue  ,  connoissant  mondict  seigneur 
de  Suze  qu'il  estoit  cbose  difficile  de  camper  audict 
Orenge ,  tant  pour  la  difficulté  des  vivres  que  pour  le 
peu  d'asseurance  qu'il  avoit  encores  aux  habitans ,  treuva 
bon  de  camper  au  lieu  du  pont  de  Sorgue,  et  ayant  laissé 
le  capitaine  Hugon  dans  le  chasteau  d'Orenge  avecques 
sa  compaignie,  vint  camper  audict  pont  de  Sorgue  le 
sixième  dudict  ;  et  estant  là,  ne  cessoit  mondict  seigneur 
Fabrice  dé  leur  mander  toules  choses  nécessaires^  et  s'y 
visitèrent  souvent  pour  consulter  des  aflaires,  tant  pour 
la  conservation  des  pals  de  Sa  Satncteté  que  de  sa  majesté, 
car  tous  tendoient  à  une  mesme  conformité  et  un  mesme 
but. 

Le  huictiesme  dudict ,  s'estans  encores  reassemblés  les 
adversaires  et  en  plus  grand  nombre,  aiant  jà  BolennCi 
Yaurias ,  Yisan  et  aultres  lieux  dans  la  Conté  en  leurs 
mains,  aiant  aussy  par  leur  derrière  tout  le  Daulphiné, 
de  plus  les  lieux  Sainct-Esperit  et  Baignolz,  de  Ta  le  Rosne, 
en  faveur,  délibérèrent  d'assiéger  le  lieu  de  Mornas  et 
son  chasteau,  une  des  clefz  de  ladicte  Conté,  estant  flan- 
qué d*un  de  ses  coslésde  la  rivière  dû  Rosne,  lequel,  en- 
cores que  le  chasteau  soit  fort  de  sa  nature ,  il  n'est  pas 
en  défense,  n'esloit  pas  aussi  fourny  des  choses  requises 
et  nécessaires  pour  la  guerre,  avoit  esté  aussy  laissé  pres- 
que en  ruine  despuis  la  résidence  des  saine ts^  Papes  en  ce 
païs,  ou  pour  le  peu  de  soliciiùde  des  capitaines  etchas- 
tellains  qui  pour  le  piassé  l'ont  tenu,  la  cisterne  laissée 
sans  eau.  Encores  avecques  toutes  ces  incommodités  le 
capitaine  la  Combe,  enfant  dudict  lieu,  se  bazarda  d'y  de- 
meurer avecques  quelques  soldars,  qui  ne  sceut  tant  faire 
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que  les  adversaire9  n'entrassent  dans  la  yiîle  par  la  brè- 
che. Quoy  voyant,  il  print  pour  son  dernier  refuge  partir 
et  se  retirer  dans  lediet  chasteau  avecques  ses  soldars,  qui 
estoient  environ  cent,  avecques  quelques  habitans  dudict 
lieu,  et  là  veoir  de  tenter  tous  les  remèdes  qu'un  bon  et 
vaillant  capitaine  pouvoit  et  devoit  faire.  Estant  les  ad^ 
versaires  estes  advertis  de  ce  faîct,  montèrent  sus  le  som<- 
met  du  rocher,  qui  estoit  fort  hault  et  difficile,  et  là  guai- 
gnèrent  les  advenues  et  sorties  avecques  perte  grande  des 
leurs,  à  cause  de  la  .bonne  défense  des  nostres.  Â  la  fin 
lesdicls  adversaires  demandèrent  parlamanter  audict  la 
Combe,  et  par  belles  et  emmyellées  paroles  (ne  se  recor- 
dant  du  traité  fait  au  capitaine  Richard)  firent  tant  qu'il 
se  contenta  de  leur  rendre  la  place,  luy  promettant  pa- 
reille condilion  de  la  vie  et  biens  sauves.  Estans  entrés 
Icsdicts  adversaires,  et  la  foy  rompue,  en  un  instant ledjct 
capitaine  la  Combe  fut  mis  à  mort,  ensemble  tous  ses  sol- 
dats et  gens  du  lieu.  Qui  estoit  meurtry  d'espée,  qui  de 
pqignard,  qui  de  baston,  car  ilz  en  pourtoient  beaucoup, 
et  qui  faisoient  monter  sus  ung  rocher,  et  puis  faiàoient 
précipiter  du  hault  en  bas,  dont  il  survint  une  chose  ad- 
mirable et  presque  miraculeuse  ;  ce  fut  qu'un  de  noz  sol- 
dars,  estant  forcé  de  se  getter  en  bas^t  voyant  que  le  sault 
estoit  trop  difficile  et  dangereux,  demanda  Dieu  en  son 
aide  et  sa  glorieuse  très  sacrée  Mèrcj  dont  à  Son  inter- 
cession ce  povre  et  chrestien  homme  demeura  pendu  de 
ses  mains  à  demy  rocher,  les  jambes  en  bas^  sansse^faire 
aucun  mal.  Ce  voyant  lesdiclz  adversaires  (parmy  lesquelz 
se  treuvent  quelques  pitoyables)  le  firent  secourir,  et  la 
vie  luy  fut  sauve.  Les  corps  des  aultres  morz,,qui  estoient 
presque  à  pièces  au  dessoubz  de  la  •  monlaigne ,  furent 
gettés  dans  le  Rosne,  et  partie  d'iceulx  liés  et  despoùillés 
furent  mandés  à  vau  leau.Ledict  capitaine  et  aultres  appa- 
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rensfurcnfit  mis  nm  dans  ung  bateau  sa  ni  union  on  guiJe, 
etavecquea  des  cornes  mises  à  force  daiis  leurs  lestes  ec 
ung  baston  blanc  aux  inains»  où  esioii  attaché  iwg  escrip» 
ieau  disant  s  O  êt$Js  tCJvigfvm,  laisêés  ptumr  ees  ^«r* 
i^nrt;  tait  ik  êtU pm/jfdkpêof»  à  Monnu*  Furent aussy  en* 
voyés  en  bas  tous  ces  povrea  mors,  où  b  pins  gvande 
partie  le  lendemain  se  vindreDl  rendre  ei  prendre  porc 
au  bopi  de  la  rivière  pnea  A.Tignon«  vouhnt  sîgnî&er  qu'îb 
estoient  là  veno^  poiir  demander  juste  Tengeaaoe  deknr 
mariire  et  tiranntaaiion.  Ce  (aict  se  peni  wayinent  dira 
des  plus  estranges  et  déteaiables  ^pÀ  fut  oncpiea  Tau  ne  lou 
en  aucope  histoire*  Voyant  monseignenr  V^bric^  oè  pi- 
teux spectaelo ,  meu  de  pitié  et  oompassion ,  ovdonne . 
cpi^ih  ftissent  tpus  inhumés  et  eneepvellia  et  honnonble- 
ment  en  terre  sacrée,  et  baîUa  de  ses  denieia  pour  lee 
prières  et  fiinéraUles,  usfnl  de  son  accouatnmée  grandeur 
et  clémence. 

Eeiant  ce  fiiict  ainsi  exéenté,  tout  la  peupla  des  lieuac 
aux  environs  y  conMoe  de  Cadetonsse ,  Piole^e,  Qne^fr  » 
Gorteson,  Bederrideset  Chateauneuf  de  Pape,  laîssè^nt 
leurs  habitationa ,  femmea  et  ep&ns  a  l'abandon ,  et  save- 
tirèrent  aux  fortes  places,  eomme  d'Avignon^  GavpenF 
tras ,  Lisl^  et  Vayéon ,  et  partie  de  leur  bestaîl  en  Pron-» 
venoe,  laissant  leurs  grMnSi^  fruiois  et  labourage  à  hi 
pp'ède  desdieta  adversaires  9  sy  bien  que  en  nn  instant  le»* 
diciz  adversaires  entrèrent  par  tons  eealicui,  y  fusant  de 
leurs  accoutumées  violences ,  y  rompani  tous  lea  antek^ 
retables ,  y  mages,  croix  et  oratoires  9  et  k  tout  asetoient 
en  un  monceau  ,*et  dans  ks  égHaes  brusloient ,  et  pni» dee 
cendres  en  tiroient  Var  et  argent  pour  k  eoflaverth*  à 
leur  usaigo.  Icy  se  voiJ  qu'ik  sont  plus  sur  yavarice  que 
à  leur  i^ligion.  Cependant  leanostreaqui  estoiesit  campée 
an  pont  de  Sorgue  tnna  les  jmae  ooneoient  sus  ka  ad* 


irersaires,  faisant  toaHfours (quelques  prisonniers^  et  entre 
aullrcs furent  prins  près  tic  Nyun\  les  Srf^igiieiirs  de  Pierre 
Rue  elde  Siinianey  prouvençau'x,  gens  de  kantie  esii- 
malion  entre  eulx  »  lesquelz  eaboieni  eoriis  de  Seeilorott 
pour  aler  en  Daulphioé  ;  ledjct  de  Pierre  Rue  n^oll  wami 
sa  femme  ;  ei  furent  toua  miBné&  daiM  W  pafeia  d' ATignon, 
d'où  incontinent  ajirès  sadkie  femme  f«A  flsfoiP|^»  el  mÎM 
en  liberié ,  dowoaat  eoonoitf tre  nos^re  cMtnance  »  et  que 
la  guerre  ne  se  doit  bire  aux  damoysfelies  ^ ,  de  bvr  nav 
turel,  sont  doulces  et  aymaat  U  paix- 
Ayant  lacao^Je  monseigneur  de  Sommeriye  faiet  l««l 
le  possible  poov  s'aprocber  de  Sestevon,  ehose  qui  fut  fort 
diiEcile  à  cause  des  rampars-,  eoiqiècbement  des  pons  et 
chemins  rompus  par  le&  ad versairea,  las  embûches  pav  eulx 
mise&aux  lieux  plua  iors  et  diffieiles  f,  comme  a«  lien  du 
Lux,  Tabbaye  d«  GannagobyQ  et  aultrea  £ûrs  ^  eà  pastont 
lasdictz  adversaires  receureni  perte  de  leurs  gens.  Ce  faict 
sçnient  fort  bien  [es  seîgnenra  dè^Fbaaaii,  d*  Veatabren  et 
commandeur  de  C  uggeSrCfuise  treu  vèren  t  auxeo«.psJ£Qfinf 
le  dizième  jour  d;^  juillet,  Vcanoatraacaoipàf eut  près  ledict 
Sesteron,  du  oouatë  du  midy  ^  pv^  de  Voltaervancet  dé* 
mollie,  oà  nçstra  artiUeiri^  fut  braquée,  et  I0  huaaième  la 
batterie  fut  Êûcte^  ensey^bte  unt^fort  .mal,  ayaie  bcèehe, 
s'eatant  rencQUtraa  au  plus  f^rtliaudA»  muaailtes  et  oà  il 
y  aYoitdeacaveapar  où  iLialloit  mwktMf  deaeandjrei  at 
puis  remonter.  Toua  çaa  emptehamens  ne»scenrenl  retiar- 
der  les  laillana  et  cc^ragauxas^aiUans^  qWib  ne  donnas-r 
sent  l'assault^  m«oii,taat  Las  unasur  lesiaiittreft^  luantbaa»? 
coup  des  défenseurs  adversaires  ;  mais  il  fut  edvis»  p«r 
mondiat  seigneur  et  m.  de  C^cea  d^  Les  fiwa  retirer  pour 
celte  heure,  attendant  meilleure  occasion,  pour  ne  les 
vouloir  perdre  ainsy  façillement,. n'estant  aus^y  la  brè;çhe 
raisonnable. 


456  DISCOURS   DES   GUERRES 

Je  ne  veulx  frauder  de  rhonneur  mérité  pn  ces  appro* 
ches  et  siège  par  messeigneurs  et  capitaines  les  seigneurs 
du  Puy  Saint -Martin  (i) ,  gentillomme  d'honneur,  la 
yaillantise  et  grande  courtoisie  duquel  est  de  tous  tant  con- 
gnene,  portant  méritement  la  cornette  blanche  de  mon- 
dict  seigneur  le  conte  ^  du  seigneur  de  la  Verdière,  du 
seigneur  de  Mirerai  et  du  capitaine  Boquenègre,  lieute- 
nant de  M.  de  Flassan ,  qui ,  ayant  trayaillé  tout  le  jour 
combattant ,  et  lassé  s'estant  mis  dans  le  lieu  de  Pépin 
pour  reposer ,  fut  cause  de  son  dernier  travail  et  repos 
perpétuel  ;  car  les  adversaires  le  y  vindrent  surprendre , 
forçant  Thuis  de  sa  chambre ,  et  à  l'entrée  combatu  et 
fort  bien  défendu.  Enfin  forcé  fut  faict  prisonnier  des  ad- 
versaires, qui  le  menèrent  dans  Sesteron ,  où  peu  de  jours 
après  fut  pendu  en  une  croix(àce  que  j'ay  ouy  dire)  et 
par  les  mains  des  femmes.  Ce  ha  esté  une  grand  perte  , 
parce  qu'il  estoit  fort  vaillant  et  asseuré  capitaine  ;  la  mort 
duquel  retourna  au  dommage  du  jeune  capitaine  Coste,  le- 
quel ,  le  quinzième  dudict,  dans  le  chasleau  de  Tarascon, 
passa  à  meilleur  vie ,  ce  que  se  doit  espérer  aiant  veu  la 
grande  contrition  et  repentence  qu'il  eut  de  ses  péchés,  et 
comment  il  réclama  Taide  de  Dieu,  nostre  Créateur ,  et 
l'intercession  de  la  glorieuse  Vierge,  sa  mère,  saincts  et 
sainctes.  Furent  aussy  cruellement  meurtris  en  ce  mesme 
temps  dans  Sesteron  quelques  soldars  de  nostre  camp , 
mesme  deux  Corses ,  lesquelz  furent  pendus  par  les  piedz 
sur  le  hault  pont  de  la  Durence ,  et  puis  les  faisoîent 
mourir  à  coups  de  harquebuzades  ^t  à  loysir ,  pour  plus 
de  vengeance. 

Quand  le  camp  des  adversaires,  qui  estoit  dans  la  Con- 

(I)  Du  Piiy  Saint-Martin.  Il  était  de  la  maison  d*(Jrre,  et  ft*appclait  Louis. 
Le  Puy  Saint-Martin  est  une  paroisse  du  Dauphiné,  à  7  Ueoes  de  Valence. 
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té^  eut  entendu  que  le  nostre  en^^rossissoit,  le  trezième 
dudict  se  retira  en  arrière,  laissant  les  lieux  de  Cade- 
rousse,  Orenge  j  Piolenc  et  Chasteauneuf  de  Pape ,  et 
partie  se  mit  dans  Bolenne  et  Momas,  et  partie  print  le 
chemin  de  Yaison,  pour  aller  *8ecourir  les  leurs  assiégés 
dans  Sesteron. 

Pendant  ces  affaires,  monseigneur  de  Suze  avoitbien  et 
soigneusement  préveupour  la  garde  et  tuitiondesonfort 
et  superbe  chasleau ,  et  TaYoit  muni  d'armes  et  muni- 
tions, et  pour  chef  des  soldars  que  y  estoient  fit  ung  ca- 
pitaine italien,  gendarme  de  la  compaignie  de  monseigneur 
le  prince  de  Saleme;  lequel  s'est  jusques  aujourd'hui 
tant  honorablement  ponrté  en  sa  charge  que  leadicts 
adversaires  ne  l'ont  jamais  voulu  essayer,  ains  Tont  crainct 
et  redoublé. 

Après  que  mondict  seigneur  de  Suze  eut  sceu  la  re- 
traicte  des  adversaires;  cuidant  que  leur  fut  chose  mal 
aysée  en  un  instant  de  réassembler  ses  forces  (estant 
comme  dict  ha  esté  méparties),  ne  voulant  laisser  perdre 
point  d'occaions ,  le  diz-septiesme  dudict  mois  se  partit 
du  pont  de  Sorgue ,  et  le  diz-nenfvième  se  présenta  de- 
vant les  enfermés  de  Bolenne ,  qui  à  coups*  de  mosquectz 
saluèrent  les  nostres,  d'un  desquelz  coups  se  treuva  blessé 
le  seigneur  de  ilossieu ,  capitaine ,  dûnt  il  mourut  toSt 
après;  et  d'un  aultre  fut  blessé  à  la  joue  le  capitaine  Gau- 
chier  de  Yentabren,  seigneur  de  Méjannes  (.1)^  aiant  voulu 
de  trop  d'hardiesse  aler  escripre  le  nom  de  sa  mai^tresse 
aux  murailles  de  ladicte  Bolenne.  11  ne  se  peult  dire  qu'il 
ne  mérite  d'estre  aimé.  En  ce  temps,  la  fraguate  d'Avi- 
gnon ,  commandée  par  les  capitaines  Imbert  et  Luqoin , 

(0  Gauche  dcVenUbren,  seignenr  de  Mejanei,  était  renoiDiDé  pour  sa 
force  extraordinaire;  il  aiUquait  et  terrassait  des  taureaux  fiiricux.  Ce  capi- 
taine mourut  d'une  blessure  le  SS  novembre  l  se 7. 
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nec^isoit  d'endomiuager  l#9  adversaires,  leur  prenam 
pam ,  vin ,  chair  el  aullires  niunitiou&  qu'iU  faisoieiH  de^ 
etndre  long  d«  Rosae  t  àe  Caçoa  que  bien  .aasvent  Ue 
fciaoit  jeHsner  sans  déYOtîorw 

Le  diaLpiieuf  je  foa  aHuadé  de  le  part  de.  meMeigneiwe 
vîce>lëgat  et  Fabrice  au  camp  de  Sesieron^à  mondùat 
avpieitr  le  ccngM  pocUot  lettre»  d»  a»  majesté  et  de  la 
Rokie  madaie  aa  mère^  et  auiaL  de  la  hanliesae  de  moa^ 
aeigaenr  de  Sttvoye ,  au  je  foa  receu  de  laondict  seignem? 
deKNaacoostiiflié  boa  Tiaeige^  et  auoai  de  c^llu;  de  mxmr 
•eigneurde  Cercea» 

L'ea&reprina^  de  Botenne  ne  se  pent  Ion  ayaémeni 
iùrt ,  doat  moQaeigneur  de  Siae  treova  boa  de  ouurcbei^ 
è  le  Teke  de  Vaeries^y  c«  qu'il  fit  f.  et  le  TÎDgtptraîâème 
.  jour  dudict  mois  ^  le  capitaine  André  de  Yaaçiaa^  qiûl^ 
tenok  f  abandonna  la  nuict  ladicte  place ,  après  y  a^r 
perdtt  quelque  menabre  deasî|ao#»  Leanoatrea^y  eQtrèreat 
et  la  tindrent  juaquea  au  ▼inglK^inqiiièiae  quelesadver^^ 
eaieee  eurent  tout!  aiiprèa  aaaeniblées  leur»  forcée^  et  eya- 
eoree  augmentées  de  quelque  nombre  d*Meokag>s  ^e- 
nus  de  Lyon.  Et  ayant  entretenu  les  nostxes  par  bellen 
pamUesij  enfin  se  carapirent  près  dndiot  \aanes  en  ua 
lien  ibrt  adveatageux ,  et  là  ^atwt  demaodèi^ent  aus 
noflftreet  BataiUe>  bataille  ;  lesqu^lz.ne  la  po^TalU  cefoser» 
et  estant  mondieiaeigneixr  de  Sura  tantanioiauacbevalier  » 
donna  dedans  de  téUn  loidenr  ei&reur  que  en  ua  ins- 
tant  il  j  eut  mil  cinq  Gen^<  bommes  des  adversaires  vesih 
ireraés  eibrs^  et  pecte  de  cinq  de  leurs  enseignas  ;  daa 
néatres  n'en  d^ineur^rent  que.  deux,  cens  ^i)*  A.  «tondict, 

(i)  Yauréas ,  où  il  j  eut  un  combal  le  i 6  juillet,  entre Saié  et  le  baron  dev 
Adrets,  eai  aUué  à  U'QMw^ue»  do  Vaiion»  Pres(|ue  Uxu  le»  hûtoncns  donocnl 
l'avanUfe  à  des  idrett^iiiais  Parunitt  ^  Noitiaduaui  «naraU  qpe  Su»  y 
romporlft  la  victoire. 
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setgneiir  fut  tué  soubz  ses  jambes >ud  des  meilleur^  ehe-- 
TButx  desonécuyeriey  et  remonié qu'ikfut  sus uiiaultre^fit 
tinl  bien  son  devoir ,  la  teste  nue  et  les  mains»  estant 
suivi  de  vingt  à  vingt^sinq  gentilshommes ,  que  tous  en- 
semble se  lassèrent  de  tuer  lesdicts  adversaires  »  lesquels^ 
du  premier  rencontre,  avoi^t  gaigné  le  baolt  et  prini  hk  * 
fuictei  criant  las  nostres  après  eulx  :  Victoire!  victoire  t 
Lesdictx  gentilxhommea  esioiait  le  seigneur  Ferrante» 
Paganoy  gentilhomme  napolitain  et  guidoi^de  la  ccMPpa^^ 
gniede  monseigneur  le  prince  de  Saleme,  lort  sage.>  vtiU 
lant  et  expérimenté ,  qui  se  treuva  blessé  d'un  coup  iki 
picque  à  la  bouche.  M.  des  Taillades  »  qui  a'estoyt  lant 
advancé  combattant,  fut  aussy  blessé  de  parti!  coup* 
M.  d' Airbrez  fut  blessé  à  la  cuisse  d'une  harquebuzad^i  tm 
dangier  de  mort  ;  le  sieur  de  Pienreyine ,  gealittioiniae  do 
Quier^  d'un  coup  de  pioquo  au  col.  Seignpor  Je«n*Baptiste 
Gopole,  Horatio  de  Viquary,  gentilshommes  napolitains, 
aossy  fiirent  blessez.  Au  sieur  Noguier  fol  toésoA  cheval. 
Entre  anltree  fut  tué  le  eke^ier  d'OUm  »  dict  de  Rémnr 
sa^  eMSfl^gnio  de  monseigneur  de  GVandagas,  et  le  capî* 
taine  de  Ceps  d' AvigiK>n«  Ymf  est  que  par  désastve  pont 
lora  noaire  artillerîe  lumbik  aw  oMins  des  advenaiires.  Ce 
fiit  an  gnmd  regrel  de  mondiet  seigneur  de.  Suze  et  do 
meèscigiienra  de  sa  suider,  qui  ealoiont  ntonaeigneuis  dk 
Moadwagqu , deHonuaiard >  de  Glmdages ,  de  Labof el , 
de  Trochean,  de  BeUe>  et  mfMté  d'aukrea.  Il  fai  hma 
aussi  à  noter  cq  que  fit  Tescuier  de  la  Jardine  du  Thor , 
lequel,  estant  desmoiité desoa cheval  pour dreawtr labour- 
gntjgfnole  de  mondiet  weigorme  de  Suze,  fol  cnvelopé  dee 
adversaires^  des  mains  desquelz  fl  se  dê5empécbd,et  poorta 
ladîçte  bourj^ignote  à  mondict  seigneur. 

4ytiit  esté  adverti  de  ceste  journée  le  seigneur  Fa- 
brice y  qui  estoit  dans  Avignon  occupé  ea  continneU  af- 
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{aires  y  en  receut  une  extrême  doleur ,  tant  pour  le  grand 
travail  que  mondict  seigneur  de  Suze  y  avoit  porté  qne 
pour  les  blessures  de  tant  de  vaillans  seigneurs.  Et  encor 
que  ceste  journée  se  soit  dicte  perdue,  pour  Talliénation 
de  Jadicte  artillerie ,  elle  se  peut  à  bon  droict  nommer 
*  victoire  et  bataille  gaignée  sus  les  adversaires,  lesquelz, 
s'ils  veulent  confesser  la  vérité,  ilz  se  mirent  en  routte  et 
en  foicte,  et  ne  se  sont  peu  tenir  de  dire  et  confesser  que 
le  braz  de  mondict  seigneur  de  Suze  est  par  trop  pesant 
et  fort  ;  et  encor  ont  confessé  que  des  leurs  y  estoient 
morts  dix  et  sept  cens  i  lesqbelz  furent  enterrés  dans  une 
grande  et  profonde  fosse. 

Durant  ces  affaires,  du  costé  de  Languedoc  monsei- 
gneur le  conte  de  Joyeuse  (  i  ) ,  sourty  et  né  de  celle  mai- 
son tant  illustrissime,  tant  chrestienne,  dévote  etlibéralle» 
et  qui ,  pour  ses  piérites ,  commande  audict  pals  en  l'ab- 
sence de  monseigneur  le  conneslable,  seigneur  tantcatho- 
lique,  ne  cessoit  endommager  les  adversaires  de  ladicte 
province  /  etmesmes  à  la  plaine  de  Alontaignac  (a)  en 
avoit  tués  ou  desfaicts  de  deux  à  trois  m\\,  dont  pour  une 
sy  grande  victoire  les  suivoit  de  bien  près  et  chaussoit 
les  espérons  à  la  volte  de  Béziers ,  où  lesdictz  adversaires 
faisoient  le  principal  desseing  <ie  leur  dernière  retraicte , 
aiant  jà  mondict  seigneur  gaigné  plusieurs  places  sur  eulx 
et  réduictes  en  Tobéissance  de  sa  majesté.  Vraiement 
mondict  seigneur  de  Joyeuse  se  peut  dire  heureux,  aiant 

(l)  Guillaume ,  vicomte  de  Joyeuse.  Il  fat  destiné  dans  ta  jeuuesse  à  l'èiat 
ecclésiastique  et  pourvu  de  Tév^ché  d'Aleth  avant  d*ètre  dans  les  ordres;  mais 
il  embrassa  plus  tard  la  cairière  des  armes  et  se  signala  dans  la  guerre  contre 
les  protestants  du  Midi.  Il  fut  nonuné  maréchal  de  France  en  1581  et  mou- 
rut en  1891. 

(1)  Le  combat  dont  parle  Perussiis  se  donna  le  90  juillet,  au  nord  de  Pé- 
zenas  et  non  dans  la  plaine  de  Montagoac. 
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commandlé  en  une  province  presque  toute  révoltée  et 
toute  en  armes,  la  réduict  en  Tobéissance sans  guières 
perdre  des  siens. 

Le  camp  de  Sesteron ,  tant  à  cause  des  nostres  blessés 
aux  continuelles  sorties  que  les  assiégés  faisoient ,  entre, 
lesquelles  en  fut  faicte  une  le  dix-neufvième  dudict  juil- 
let, où  le  chevallier  d'Ansoys,  capitaine  d'une  de  noz 
compaignies ,  fit  si  bien  qu'estant  joinct  aux  mains  aveç- 
ques  ung  robuste  soldat  adversaire ,  se  roulla  jusques  aux 
murailles  de  la  cité  assiégée ,  ety  là  estant,  tua  de  son  poi- 
gnard son  costellier  ou  luicteur,  que  aussy  pour  estre  les 
nostres  lassez  au  continuel  travail  faict  en  ce  siège ,  que 
pour  aultres  obstacles,  fut  résolu  que  ledicl  camp  se  lou- 
geroit  au  lieu  de  les  Mées ,  près  de  la  Durence ,  pour  yl- 
lec  avoir  meilleure  commodité  de  toutes  choses  et  là  at- 
tendre la  venue  des  aultres  canons  que  mondict  seigneur 
le  conte  avoit  mandé  quérir,  ensemble  les  fougages  de 
la  Prouvence.  Et  estant  nostre  camp  audict  lieu  de  les 
Mées,  trois  lieues  loing  dudict  Sesteron,  ne  se  pouvoit 
tenir  Mauvans  de  les  y  venir  molester ,  sourtant  dudict 
Sesteron,  et  à  Timprouveue  courir  sus  les  nostres  jusques 
au  lieu  dé  Lescalle,  dont  mal  luy  en  advint;  car  ung  jour 
il  fut  blessé  d'une  pistolletade  lâchée  par  le  capitaine 
Yentabren,  et  ce  à  la  cuisse,  en  danger  de  la  pçrdre 
ou  de  n'aller  jamais  droict;  et  s'il  ne  fut  esté  bien  habile 
à  se  retirer  courant  à  son  gitte,  ledict  seigneur  de.Ven- 
tabren  le  prenoit  au  corps,  désirant  essayer  sa  force  et  le 
renvercer,  ainsy  qu'il  faict  souvent  les  non  domptés  tou- 
rna ux  de  la  Camargue.  Ausdictes  sorties  fut  blessé  M.  de 
la  Yerdière,  vaillant  et  bon  capitaine  de  cavallçrie,  de  la- 
quelle blessure  tost  après  mourut ,  au  grand  regret  de 
tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

Après  la  journée  de  Yaurias^  beaucoup  des  nostres  se 
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retirèrent  en  lears  maisons^  tant  pow  donnël'  ôtdiré  à 
feurs  afTarres   que  ponr  se  faire  guérir  et  reflrescblr, 
attendant  nouvelle  occasion;  quoj  Toiaift  les  adversaire^ 
après  avoir  demeuré  quelques  jours  en  DauTpbrnéy  où  ilz 
^estorent  adssi  retirés,  délibérèrent  de  tenter  ençores  la 
fortune  et  voir  dé  prendre  Carpentras,  en  estant  rousjoo» 
Incités  et  provoqués  des  foruscis  qui  suivoienr  leat  camp, 
portant  les  armes,  ayant  laissé  les  loix  et  les  livres,  cay- 
dant  par  tet  moyen  venir  à  fin  de  leur  desseing.  Et  ayant 
jà  faict  crier  par  toute  la  province  te  sac  d'Avignon,  Car- 
pentras  et  de  toute  la  Conté,  la  pure  avarice  fut  cause  qm 
en  un  instant  lesdicts  adversaires  se  treuvèrenC  fortz  die 
gensîi  pie,  cavallerie  et  artillerie;  je  dis  en  plus  grand 
nombre  qu'Hz  n'avoient  scen  encor  faire.  Et  estant  en  ai 
ibon  équipage  et  proveox  de  toutes  choses  nécessaires, 
le  vingt-huictiesme  de  juillet  vindrent  camper  an  Ken  da 
pont  de  Sorgue,  ayant  premièrement  reprins  les  Keax  âe 
Cadèroussc,   Bederrides,   Orenge,   Corteson,   Sarrîan, 
Piolene  et  ChasteauneufdePape.  Et  ne  sçachant  monsei- 
gneur Fabrice  des  Serbellons  à  quelles  fins  cela  se  faisoity 
et  voyant  fe&adversaires  sy  près  de  sa  principale  forteresse, 
qui  est  Avignon,  monstra  mieulx  à  tous  sa  providence,  sa- 
gesse, asseurance  et  magnanimité,  ne  s'esperdant  jamais 
cnsoy;  mais  d'un  asseuré  et  belHqueux  coulage  animoit 
tous  ceulx  de  la  cité,  Icsquelz  d'une  et  franche  volante  s*  oA 
frirent  libéralement  à  sa  seigneurie  illostrissime  de  vou- 
loir vivre  et  mourir  avant  que  vaciller,  et  pour  soustenir 
la  saincte  foy  de  Dieu,  et  pour  le  service  qu*iiz  dévoient  à 
noslreSainctPère, leur  souverain  prince,  etàmonseigncur 
illustrissime  cardinal  de  Farnès,  leur  seigneur  et  légat, 
connoissant  aussy  que  ce  faisant  ilz  faisoient  chose  âgrâh 
ble  à  la  majesté  du  très  chrestien  Roy;  car  faisant  eaix  fat 
première  testé,  seroit  occasion  de  défendre  et  préserver 
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8à  {mmace  et  Proutieiice.  Ch«con  potivott  voir  à  Vxml 
qnri  ordre,  quellepolice,«{«el  o(ettryquehnioîeiift,i{ii!Blle8 
iBTentîom,  quelle  diligence,  qnel^enriee  etqtielz.ininitils 
estoient  donnés  et  pouinës  par  ee  bon  chevallier  monwi- 
gneur  Fabrice,  (eqaelne  repaaoit  presque  jamaM,  par  mon- 
aeigneur  révérendbabne,  vice^légai,  lequel  monté  sas  mig 
cheval  da  régne,  marchoîl  la  nutct  par  lacité>aii{vid« 
MM .  PhHippes  Berardi,  capkahie,  Pierre  delà  Lune,  Duvid 
Priorini,  Mario  CafiaKni,  VincentPoiti,  Scapiglie  de  Piae, 
Blatae  Cordella,  Loys  Gabrieli,  Baptiste  Trecasali,  Jean 
Bavei,gentiliAioinHies  de  aa  maison,  etenlreaultreadabon 
seigneur  Marc-Toifo  Garganelto,  gentillommebolongnois, 
lequel  poursa  ooartoisie  s'eseartoii  bien  souvent  pour  aller 
consoler  lés  dames;  donnant  tant  d'animiiaitë  à  ee  bon, 
fidelle  et  cfarestien  peuple,  qui,  le  ^voiant,  se  resjeuissôit 
beaucoup;  et  par  magnifiez  seigneurs  messeigneurs  de  Ve- 
denne,  d'AIvres  -et  de  Fkirguea,  consuls  modernes  ésleux 
par  tout  le  conseil  de  bon  accord  et  unanimement  ;  par  mes* 
sieurs  les  députés,  MM.  de  Grillon,  de  la  Bartellasse  et  de 
SainctOean,  capitaines  de  la  cité,  par  monsieur  le  prévoai 
desPanisses,  lequel,  outre  la  charge  continuelle  qu'il  av<Mt 
à  la  maison  commune,  voiilcit  encores  se  charger  de.con* 
duire. messieurs  du  clergé;  par  mcssieursies  capitaines  des 
parroisses,  assavoir  le  chevallier  de  Cambys,  de  Faret,  es* 
cuier  de  Lauris,  d'Orsan,  de  Novarins>  de  Chastoel»  do 
Yaresia,  Bordini,  Ceps,  Salvadour,  GardioUe,  de  Rodes, 
de  Bux,  de  Mimaz,  de  Pèbre,  et  auUres  seigneurs  députiis 
pour  les  corps  de  guarde,  etgénéralleînentde  tout  le  peu- 
ple ;  lequel  en  un  instant  et  toutes  les  nuictz  Ton  pouvait 
veoir  toutes  les  murailles  environnées  d'hommes  armés, 
qui  faisoient  le  nombre  aveeqoes  ceulx  des  sept  corps  du 
garde  dans  la  ville,  de  sept  à  huict  mille>  aiant  chasounu 
maison  une  lampe  ardente  pendue  aux  fenestres,  et  lèlle 
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maison  en  ayoit  trois  et  quatre,  le  tout  ayeeques  sy  bon  or« 
dre,  silence  et  oliéyssance qu'il  sembloit  que  ce  catholique 
peuple  fut  né  et  instruict  dez  long  temps  à  la  discipline 
militaire  et  dressé  à  sousiendr  le  siège. 

Monseigneur  Fabrice  prenoit  un  plaisir  admirable  de 
-voir  cest  ordre  et.couchoit  -vestu  au  corps  de  garde  de 
la  maison  commune,  ensemble  tousmessieurs  les  députés: 
le  seigneur  de  Grillon  à  la  porte  Sainct-Lazer,  le  seigneisr 
de  la  Bartalasse  sas  les  murailles,  le  seigneur  de  Sainct- 
Jeurs  à  son  quartier,  et  conséquemment  tous  les  aultres 
capitaines,  lieutenens  et  enseignes;  toutes  choses  néces- 
saires estoient  soubdainement  prouveues.  Les  seigneurs 
d*Anselmeet  de  la  Beaume,  maistres  de  Tartillerie,  estoient 
présens  avecques  les  canonniers;  tous  messieurs  les  moy- 
Qes  et  religieux  estoient  en  continuelles  prières  et  orai- 
sons. Là  onpouToit  voir  le  bon  service  que  faysoit,  ainsi 
commç  il  ha  de  cousCùme  faire,  le  capitaine  seigneur  Ho- 
ratio  de  Cospy,  gentilhonme  bolongnois,  des  reliques  de 
monseigneur  réyérendissime  de  Luques,  estant  mainte- 
nant de  la  maison  de  mondict  seigneur  Fabrice,  faisant 
Toflice  de  sergent  majour,  avecques  tant  grande  modestie 
et  doulceur  qu'il  est  obéy  plus  que  voluntairement;  ensem- 
bleles  seigneurs  capitaines  et  enginneurs  Guillio  Savoya, 
Georgio  de  Rustici,  Galeazzo  de  Roma,  Prosper  de  Lodi, 
capitaine  André  de  Bersigella,  iGmilio  de  Marsilli,  Ferlino 
de  Nizay  Francesco  Benedux  deGranadona,  Françoys  de 
Nimes,  Guido  Antoiiie  Arcimboido,  capitaine  Léonard 
de  Romme  et  le  capitaine  Salustio  de  Perussij,  souverain 
enginneur  de  nostre  Sainct  Père,  que  tous  estoient  de  la 
maison  de  mondict  seigneur  illustrissime  Fabrice,  et  eq- 
semble  faisoient  fort  bien  leur  devoir  chacun  en  sa 
charge. 
Aux  mesme^  jours  fut  démoly  et  abattu  Thospital  des 
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povres>  horâ  la  cité^  et  furent  logés  à  Sainci-Rus,  hors 
laTÎlle;  furent  commencées  les  tranchées  et plaite  forme 
de  Sainct-Bernardy  œuvre  belle/ forte  et  admirable, 
conduicte  par  le  seigneur  Jean-Nani,  gentilhomme  flo« 
rentin,  laquelle  à  sa  perfection  sera  Tasseurance  de  la 
cité. 

Et  pour  ce  que  lacavallérieest  fort  requise  en  semblables 
affaires,  tant  pour  interrompre  le  desseing  des  adversaires 
quand  ilz  courent  i  la  campaigne  que  aussy  pour  les 
assaillir  et  battre  dans  leur  camp ,  et  aians  messieurs  de 
la  cité  pour  bons  yoisins  et  entiers  amis  messieurs  d'Arles 
et  de  Tarascon,  et  ycenlx  tant  bien  prouyeus»  fut  advisé  de 
les  mander  prier  vouloir  venir  en  ayde  avecques  tel  nom- 
bre qu'ilz  pourroient,  s'offrant  leur  rendre  la  pareille  eu 
semblable  et  au  lire  occasion.  Pour  ce  faire  furent  députés 
M.  Pierre  de  SazOy  seigneur  d'Agouh^  moderne  viguier 
de  ladicte  cité^  et  moy;  et  nous  aiant  entendus  mesdictz 
seigneurs,  s'offrirent  libérallement  venir  à  Tayde  d'un  sy 
sainct  affaire,  encore  que  lors  ilz  estoient  bien  empêchés 
à  la  tuition  et  garde  du  fort  chasteaude  Fourques,  qu'ils 
avoient  gaigné  sus  les  adversaires,  et  si  avoient  tous  les 
jours  la  guerre  contre  ceulx  de  Beaucaire.  .  ' 

Ayant  sceu  les  adversaires  que  si  grandes  et  promptes 
provisions  se  faisoient  dans  la  cité  d'Avignon,  creigiiani 
aussy  que  de  Carpentras  le  gouverneur  M.  de  Saincte- 
Jalle  n'en  fist  de  mesme,  commes  il  faisoit,  aussy  des  fou- 
gages  du  pals,  qui  s'assembloient,  et  que  messeigneurs 
Fabrice  et  de  Suze  ne  sortissent  avecques  tous  les  geniilz- 
hommes  de  leurs  suictes  et  à  l'improveQe  leur  donnassent 
eschec,  treuvèrent  expédient  partir  du  pont  deSorgue, 
ce  qu'ilz  firent,  et  fut  le  premier  jour  d'aousC,  et  s'ache- 
minèrent, aux  lieux  d^nlraigues  et  àMontieux,  où  ilz  brû- 
lèrent les  églises  et  le  beau  couvent  des  frères  Sainct-Fran- 

TOHK  IV.  3o 
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çois,  et  allèrent  camper  près  de  la  cité  de  Carpeniras, 
ao  deasoabs  des  arcs  desFontainesi  en  unlieu  fort  couvert 
et  assez  loîng  delà  portée  da  canon.  Estant  là  campés,  at- 
tendant que  messieurs  de  la  ville  leur  portassent  les  clefi 
des  portes,  ainsi  que  les  foruscis  leur  avoient donné  à  en- 
tendre, faisoient  semblant  de  travailler  aux  tranchées  et 
aux  gabions,  et  aultres  préparaUops  pour  la  batterie ,  oo^ 
aiant  à  Taventurè.  craincte  d'estre  assaillis  ou  battus,  ae 
fortifioient  là  en  ce  difBcille  lieu.  Cependant  lesdict^  ad- 
versaires coururent  la  nuict  par  tous  les  prochains  lieux, 
y  faisant  mille  crifaultés,  en  cspécial  à  Masan,  duquel  lieu 
avec  peine  se  peureni:  sauver  MM.  Jean  de  Saxe,  présidant 
pour  sa  majesté  à  sa  chambre  de  comptes  de  Pronvence, 
et  Esprit  d'Astoaudy  beaux-frères  et  seigneurs  dudict  lieu, 
lesquelz,  comme  bons  vassaulx  de  nostre  Sainpt  Père,  ne 
s^  vouU:irent  trouver  parai  y  telx  i^dversair^s»  wis  a  tonte' 
bfide  se  retirèrent  aux  lieux  fors. 

Cependant  pour  la  defTeose  de  Ut  cité  travailloit  fort 
le  très  révérend  père  et  seigneur  M.  Laurens  Tarascon, 
pfotbonotai  re  da  Sainct-Siége  a  postolique , recteur  et  vice- 
gèrent  de  la  Conté,  le  seigneur  de  Saincte-Jalle,  gouver* 
neur,  les  capitaines  la  Coronne,  Baud<m,  Beauchampa, 
Claude-Jean  de  Bedoin  et  Jean  d'Albert  de  Mormoir<Hi, 
et  ung  gentilhomme  florentin  nommé  seigneur  Tomasso 
Sassetto ,  que  tons  y  avoient  leurs  compatgnies,  exerçant 
chacun  leur  charge;  les  seigneurs  André  Bénédicti  «t 
Antoine  Paul ,  consulz ,  Suffron  Guillermi,  procureur  du 
pals,  M.  Marc  Fortia»  trésorier  de  aostire  Sainct  Père,  le- 
qil0l  par  son  intégrité  et  pouvoir  moi^tra  bien  qu'il  estait 
bon  serviteur  de  la  chambre  apostolique  et  bon  citoy^  de 
ladicte  cite.  De  ittosmes  en  firent  les  seigneurs  de  Blouac, 
de  Ltirac,  de  Grîgaan,  de  Patris,  Pascal  Guillermy,  Paa» 
cal  t>bîUeul,  deSMacte^MarthcdeMomas^  deChanasiuide, 
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K«p))<i0lW»  Prfipriiiç,  d9  948[uiii9,  dti  U  Finie,  iê  Dam> 
GerenioQS,  do  Nalig,  d'Àllemandi^  do  C^^tmare»  etfénév 
rallen^ent  toifS  mewi^ursle^  cUqyan»  «t  bubîuiM  do  hdîcfci 
cité  I  les  noms  dçsqifoU  ja  YQMdroU  miwi^  savoir  ponr  Ion 
loger  en  ceslp  honi^oroblo  pt  digne  troi]po«  lU  firent  li 
bonne  diligence  qii'iU  optèrent  ^e^^  de  la  fpnlaine  à  l'ad* 
versaire,  et  eu)x  mesmes  s*en  voulcirent  priver,  a'ayd^nl 
•p  cefit  instant  d®  ceU^  despuia  de  la  ville,  quin'e«tgi)i^res 
bonne.  Si  firent  epcuret  miatilxi  faisant  troMbier  Te»!!  40 
la  riyière j  gectunt  dedans  du  sablon  rouge  è  fin  do  luy  o^ 
ter  tQi|te  coipipodilé.  Hz  firent  achever  Tesplanade  doA 
arbres;  murailles  et  maisons  qui  estoient  hors  la  yiile  fu- 
rent inisea  par  terre;  firent  le  parapeet  du  terre  gect  dofi 
fossés,  firent  iine  postcrne  pof^r  pouvoir  faire  |of  sortie!  | 
couvert;  et  en  fiirent  lors  feicuia  de  tant  furieu^ç  poi*  Wi 
seigneurs  de  Venasque  et  Ciciliano,  lieutenant  et  en^^igll^ 
de  mQnsieurlegai^Yemeur,  que  les  adversaires  j  iw#èrf  ni 
beaucoup  de  leurs  soldars.  L.9  nuict,  aiant  un  do  ni>^  C4  !^ 
nonniers  braqué  un  Qiosquet  et  tiré«  porto  la  bollo  P^M 
de  la  tente  de  M.  des  Adrez ,  qui  voyant  fceU  »  ot  soohaM 
aasenrément  que  lendemain  monseigneur  Fabrie^j  ^^9Çr 
qnos  ses  troupes  et  quelque  peuple  de  Prouvence  aosi9|i|« 
blé^long  du  rivoge  de  Durence,  Iny  vwoit  donner  le  boib 
jour,  diet  à  bauUe  voiir:  «  O  gens  do  Carpentros  (  ^nî 
a  eatoîent  là  présens  et  foniscis)  sont  eecy  les  olefs  quo  Vm 
«me  porte?  «  Et  monstrani  na  majavais  contontomoiM^ 
comaaanda  quo  le  camp  marehal  au  meame  instant,  m 
qu'iU  firent  après  la  minuict  du  segond  d'aoust,  ot:  à 
grand  pas  s'ochemiua  vers  Cort^Mon»  ou  grand  regret  du 
nsondict  seigneiur  Fabrice  qui  ]eo  avoit  jà  on  mains  ;  mff 
lo  queue  sortirent  ceuU  de  Corpontras,  et  0»  tuèrent  phpr 
OÎeiu^s,  et  prindrent  une  cjborretto  de  bollosde  eanon* 
Biittèreni  ausay  9110  la  qneue  eoubt  4oo  i#m  do  Mmih 
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de  Caramby  de  Baumes,  de  Crillon,  de  Mormoiron,  de 
Villes,  de  Bedoin  et  aultres  de  ce  quartier,  lesquelz  prin- 
drenl  bon  revenche  de  ce  qu'ilz  leur  avoient  bruslées  leurs 
églises  et  pillés  leurs  biens,  car  les  chemins  estoient  bien 
garnisde  mors.  L'église  de  Masan  fut  dérobée  en  valeur 
de  sii  cens  escuz,  et  le  butin  emporté  par  iesdictz  adver- 
saires. 

Geste  retraicte  faicte,  et  tout  ainsi  que  monseigneur 
Fabrice  a  voit  voulu  bien  secourir  le  bon  et  fidelle  peuple 
de  Carpentras,  et  en  son  besoing,  voulcyt  encores  en  sa 
prospérité  l'honnorer  de  sa  présence  et  le  congratuler. 
Pour  quoy  faire,  le  cinquième  dudict  mois,  sa  seigneurie 
illustrissime  partit  d'Avignon,  accompaigné  de  M.  de 
Grillon,  du  seigneur  François  de  Perrusijs,  capitaine 
Barjoulx,  et  de  sa  compaignie  à  cheval,  du  sei^eur  Marc 
Fortia,  thrésorier  de  nostre  Sainct  Père,  et  de  moy;  et  es- 
tant arrivé  à  Montieux,  reguardant  le  couvent  de  l'Obser- 
vance brullé  et  démoly,  et  une  croix  que  tout  joignant 
avoit  faict  dresser  monseigneur  d' Arbres,  ne  se  peut  te- 
nir s'esclamer,  et  regardant  au  ciel  dit:  «  O  quel  désor- 
«  drel  »  Passant  oultre,  arriva  à  Carpentras,  où  fut  receu. 
de  tout  le  peuple  avecques  gn|nd  honneur,  disant  osan^ 
na^  etc. ,  etc.  Et  estant  en  la  salle  de  la  rectorie,  bailla  à  mon- 
seigneur le  gouverneur  une  cheine  d'or,  les  clefs  pen- 
dantes, en  signe  d'honneur  et  mérite;  autant  en  donna  aux 
capitaines  la  Coronne,  Baudon,  Beauchamps  et  Claudede 
Bedoin ,  et  Jean  de  Mormoiron,  Ceciliano  et  Venasque  ; 
et  les  ayant  remerciées  et  agréables,  les  portèrent  entre^ 
lacées  en  leur  colz.  Le  soir  fut  pendu  ung  qui  estoit  pri- 
sonnier, des  brusleurs  des  églises  et  porteurs  d'armes 
contre  Sa  Saincteté.  Et  estant  audict  Carpentras  mondict 
seigneur  Fabrice,  M.  de  Yaucluse  luy  vint  faire  la  révé« 
rence,  et  fut  fort  humainement  rçceu,  comme  seigneur 
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qu*ilvoid  volantiers,  et  tous  ensemble  soupèrent  au  logis 
de  monsieur  le  gouverneur. 

Le  siiième  arriva  à  Cayaillon  le  seigneur  Luc- Antoine 
dé  Terny,  coronnel  de  cinq  compaignies  italiennes  man- 
dées de  la  part  de  nostre  Sainct  Père  pour  la  tuiiion  et 
guarde  de  ce  pals,  gentilhomme  fort  expérimenté  à  l'art 
miliiaire. 

Le  huiclième,  estant  arrivé  mondict  seigneur  Fabrice 
à  CavaiîIon«  fit  faire  monstre  généralle  desdictes  cinq 
compaignies^  lesquelles  estoiént  neuf  cens  hommes  fort 
bien  armés  et  en  bon  équipage.  Et  là  se  trouvèrent  mes- 
seigneurs  de  Suze ,  de  Mondragon ,  d'Oyse  de  Yen4erol 
et  plusieurs  auUres  seigneurs  et  capitaines^  pour  voir 
une  si  notable  et  belle  jeunesse  italienne  dans  un  pré  en 
armes. 

Le  dixième,  ledict  seigneur  coronnel  partit  de  Cavail- 
lon  avecques  deux  dcsdicles  compaignies  et  alla  au  camp 
de  Scsteron,  mandé  par  mondict  seigneur  Fabrice,  pour 
le  secours  de  monseigneur  le  conte  de  Sommerive. 

Les  trois  aultres  compaignies  allèrent  au  lieu  du  pont 
de  Sorgue  pour  s'y  reposer,  lesquelles  furent  conduictes 
par  M.  de  Grillon. 

Le  mesme  jottr>  feste  de  sainet  Laurens ,  fit  si  grand 
froid  et  vent  que  l'on  fut  constreinot  pourter  les  four- 
rures. 

Le  dix  et  septième,  partirent  du  pont  de  Sorgue  Ies« 
dictes  trois  compaignies,  deux  desquelles  allèrent  à  Car- 
pentras  et  une  à  Avignon  >  que  fut  celle  du  capitaine  Tur- 
quot. 

Le  dix-huictième  partit  d'Avignon  la  compaignie  de 
M.  de  Sainct-Jeurs,  et  celle  de  monseigneur  de  Saincte- 
Jalle  partit  de  Carpentras ,  et  allèrent  ensemble  à  SeS' 
teron ,  mandées  de  la  part  de  mondict  seigneur  Fabrice. 


Au  mMTM  titttps  p«nit  d'hit,  tnonseignèm*  deFIàssan, 
conduysant  audict  Sesteron  niil  botniBeâj  cinq  cens  payés 
par  la  cité  de  Marseille  et  cinq  cens  par  celle  diidict  Aix. 

Le  dix-tieaftième,  quelque  nombre  de  flmterie  et  ca- 
Vallerie  des  adtersaires  fit  descente  aut  lieux  de  Caderousae 
«t  Chastêau^Notlf  de  Pape ,  et  se  présentèrent  derant  I« 
chasteau  dePont-de-Sorgue,  dont  ilz  furent  salués  à  coup 
d'harquebusadet  par  les  soldars  italiens  qoi  estoient  à  la 
foarded'icelluyf  et  s'enretoumèrent  parce  cottppeneux:. 

Le  tingi  et  deuxième,  estant  monseigneur  de  Suze  dans 
la  tille  de  llfalé  de  Venaiflcin^  et  y  aiant  faict  tenir  sexe 
tompaigiiies  dé  son  régiment  I  dressées  aux  lieux  dePemea^ 
Masan^  le  Thor,  Coumons  et  Cliasteauneur*Mossen«Gi- 
imald,  fit  faire  monstre  généralle^  et  aussi  k  deux  com- 
paignies  de  gens  à  cheval,  que  toutes  mondict  seigneur 
paya  de  l'argent  que  le  pals  atoit  fourni. 

Le  tingb  el  quatrième,  mondict  seigneur  de  Suze  et 
toutes  leasosdiotes  compaignies  partirent  de  l'Ysle  et  al)è« 
rent  à  Sesteron  treuter  monseigneur  de  Sommerrre  ^ 
qui  ftit  un  fort  beau  secours. 

Ayant  de  nouteau  les  adtersaires  aceu  que  le  p«as  de  la 
conté  estoit  desproveu  de  ses  forces  principales,  passèrent 
de  là  le  Roino,  se  toulant  saisir  du  lieu  de  Sainct«Laurens 
des  Arbres,  lieu  de  rarcfaeteacké  d' Atignon  >  où  lès  bâbi* 
tans  sont  fort  gens  de  bien  et  creignant  de  tumber  entre 
leu^s  nains  se  défendirent  ;  mais  ne  poutant  leurs  mu- 
railles résister  contre  la  forée  dç  rartiUerie,  leadicts  ad* 
TersAires  entrèrent  à  force  et  mirent  ad  fil  de  Fépée  en*- 
tiron  huictante  personnes ,  et  aiant  mis  le  lieu  à  sac»  au 
retirèrent  au  chaiAteau  de  Roquemaure;  et  fut  le  tingt- 
sixième  dudict  aouat« 

Le  tingt  et  septième,  la  fiagatted'ATÎgnonpridt  quatre 
priaoftiOeni  des  adTeraatrea  et  les  umimI  dans  Atifoon. 
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Va  Roquemaare  les  adversaires  tindrent  éncores  att 
pont  de  Sorgue.  Ce  voyant,  monseigneur  Fabrice  {lartit 
d'Avignon  la  nuict  vingt  et  huictième  dndict,  avecques 
deux  cens  ehevaùli  et  trois  cens  hommes  à  pië^  tons  en  ca- 
misade^pour  les  y  prendre  à  l'improuvetie  ;  mais  lesdicts 
adversaires  s'en  estoient  jà  partis;  par  ainsi  s'eti  retourna 
en  Avignon  mondict  seigneur  et  toute  sa  trou|)e ,  ayant 
premier  secouru  ceulx  du  chasteau. 

Le  lendemain,  ayant  les  adversaires  pratiqué  de  sui^- 
prendre  la  tour  du  pont  de  Viileneufve-Iez-Avignon  et  le 
fort  de  Sainct-André  là  joigTiatit,  y  vindt'ent  aVecqnes 
quelque  noinbre  de  ianterie  et  cavallerie  et  ne  se  fallut 
guières  que  nela  prinsent  d'emblée  ;  mais  les  gens  de  mon- 
seigneur Antoine-Françoys  Scarsi,  gentilhomme  floren- 
tin, maistre  des  pors  pour  sa  majesté ,  ta  défendirent  fort 
bien  et  tindrent  bon,  attendant  le  secours  d'Avignon  que 
leur  manda  mondict  seigneur  Fabrice,  qui  fut  tel  que  en 
un  instant  lesdicts  adversaires  furent  contrainctz  prendre 
fuicte  et  laisser  la  place  parée  de  vingt-cinq  &  trente  de 
leurs  soldars,  et  aultres  demeurèrent  prisonniers.  Des 
nostres  n'en  y  eut  point  de  mors  fors  ung/  qui  estoit 
le  maistre  de  la  poste  de  Serignac,  fort  hofume  de  bien 
et  catbolique,  lequel  avolt  faict  la  guerre  aux  adversaires 
et  tenu  le  lieu  de  Dommasài^  tout  l'hiver  passé  ;  ouy  bien 
de  blessés ,  entre  lesquelz  y  eut  le  seigneur  'fiarthéleoli 
de  ParetZ;  vaillant  soldart,  et  qui  en  toutes  ces  guerres 
s'est  trente  faisant  son  debvoir;  il  eut  beaucoup  de  coups 
morteiz.  A  ladicte  fection  s'aidèrent  fort  les  soldars  des 
compaignies  des  capitaines  Sainct-Christol ,  de  Ledenon^ 
de  Degorcio,  ûé  Bargeac ,  et  aultres  des  régimens  de 
monseigneur  de  Joyeuse^  lesquelles  s'estoient  assemblées 
au  lieu  voisin  de  VilleneuiVe. 

Sn  cet  înstÀnttiiidteQt  les  nouvelles  èoauuettt  Uionsèt- 
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gneor  deTaTannes  avoitrédoictMasconenrobéissancede 
sft  majesté  et  desfaict  les  adversaires  qui  l'occupoient,  et  ce 
fut  par  le  molen  que  Thurin  cuyda  aultresfois  eslre  prins, 
assavoir  par  quatre  cbarios  de  foin  ;  et  aussy  comment 
nostre  camp  prouyencal  avoit,  le  vingt  et  septième,  réas- 
siégé  Sesieron,  et  à  bon  essten,  et  que  la  majesté  du  Roy, 
celles  de  la  Royne^madamesamère,  etduRoyde  Navarre, 
avoient  mandé  à  monseigneur  le  conte  de  Sommerive 
le  capitaine  Barges ,  portant  lettres  de  leursdictes  ma- 
jestés,  datées  du  segond  aoust,  la  substance  desquelles 
estoit  qu'elles  avoient  eu  fort  aggréable  le  bon  ofBce  faict 
par  mondict  seigneur  à  Texpugnation  des  rebelles  et  sédi- 
tieuxi  l'exhortant  encoresà  vouloir  continuer  et  parache- 
ver une  si  saincte  œuvre.  Porta  aussy  ledict  capitaine 
Barges  l'arrest  donné  à  Paris  le  vingt  et  septième  juillet , 
par  lequel  tous  les  rebelles  estoientdéclérés  et  convaincus 
de  crime  de  lèse-majesté  divine  et  humaine,  ensemble 
tous  ceulx  qui  ont  prins  et  porté  les  armes  contre  sadicte 
majesté  et  retenu  ses  finances,  tous  lesabateurs  d'églises, 
monastères,  croix ,  images ,  et  les  sépultures  des  feus  sei- 
gneurs Roys,  princes  et  aultres,  disant  encores  à  mondict 
seigneur  le  conte  que,  aiant  parachevé  son  entreprinse  de 
'  Prouvence ,  s'acheminast  avecques  toutes  ses  forces  pour 
se  joindre  avecques  celles  de  monseigneur  de  Tavannes, 
près  Lyon.  Par  cecy  on  peut  voir  que  mondict  seigneur 
de  Sommerive ,  par  son  inestimable  bonté ,  suffisance , 
très  gracieux  visaige,  est  méritement  regardé  de  celui  dé 
son  bon  Roy  et  prince,  et  que  sa  majesté  s'en  veut  servir 
en  grandz  affaires. 

Après  que  les  adversaires  eurent  exécuté  le  faict  de 
Sainct-Laurens  des  Arbres,  et  ayant  peu  para  van  t  prins 
en  leur  authorité  le  chasteau  royal  du  lieu  de  Roque- 
maure,  pour  le  peja  de  suffisance  du  capiuine  qui  le  te- 
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noit ,  ilz  y  mirent  garnison  dedans,  le  connoissant  esire 
de  bonne  importance;  aiant  dudict  iicu  à  celluy  de 
Chasteauneuf  de  Pape  le  passage  seur,  ilz  ne  cessoient 
de  courir  sus  ceulx  d'Avignon  et  de  la  Contë^teur  faisant 
beaucoup  de  dommages,  et  quelquesfois  couroient  jusques 
à  Fargues  et  au  Pontet.  Tenant  encore  bon  pour  nous  le 
chasteaudu  Pont  de  Sorgue,  dans  lequel. y  ayoit  "vingt- 
cinq  soldars  italiens  du  capitaine  Turquot ,  fort  vaillans 
hommes ,  lesdictz  adversaires  se  délibérèrent  de  les  y  as- 
siéger etbattre,  ce  que  fut  faict  le  vingt-neufvième  dudict 
aoust^  avecques  une  couleuvrine,  une  moienne  et  deux 
pièces  de  campaigne;  estant  en  nombre  de  trots  mil 
hommes  à  pié  et  quatre  cens  chevauIX|  et  les  aiant  battus 
tout  le  jour,  firent  brèche.  Ceulx  dedans  se  défendirent  au 
premierassault,  de  façon  qu  ilz  tuèrent  là  ou  aux  aproches 
cent  et  douze  des  adversaires ,  dont  se  seiitans  fort  inté- 
ressés,  entrèrent  dans  le  chasteau;  mais  les  nostres  ga- 
gnèrent le  hault  des  tours ,  les  défendant  une  une,  qt  sur- 
venant la  nuict  et  ayant  faict  tout  le  possible  r  se  sauvè- 
rent sains  et  sauves  y  fors  deux  qui  moururent  au  feu  que 
les  adversaires  avoient  mis  ausdicies  tours;  lequel  ouvra 
sybien,  avecques  le  grand  vent  qucfaisoit,  qu'il  hrula 
tout  le  chasteau ,  un  des  beaux  et  superbes  édifices  de  ce 
pals  et  digne  d'un  Pape ,  qui  l'avoit  faict  faire. 

Le  trentième  dudict,  monseigneur  illustrissime  Fabrice 
voulcit  sortir  d'Avignon  pour  aller  voir  la  façon  que  te- 
noient lesdicts  adversaires^  et  pour  sçavoir  au  vray  le 
nombre  de  gens  et  de  cbevaulx  <{u'ilz  avoient ,  et  à  peine 
voulcit  que  guières  de  personnes  sceussent  sa  délibéra- 
tion ;  touiesfois,  l'ayant  aperceûe ,  ne  voulcirent  per- 
mettre que  sa  seigneurie  illustrissime  allast  que  ne  fut 
compétemment  accompaignée ,  dont  sortirent  messieurs 
mes  capitaines  de  CriUon>  les  compaignies  et  comètes  des 
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êièni^  François  de  t^érussijs  ^  Jean  de  Martini^  seigneur  de 
Sainct-Anban,  et  d'Agard,  Turquot,  italien,  les  seigneurs 
Ferrant  Pagano  (i),  des  Taillades,  de  Mont-Faulcon  et 
Maligeay,  son  frère ,  l'escoier  de  Laaris,  d'Aubre^^  de 
Veleron  de  Modëne ,  le  commandeur  de  Venasqiie ,  De- 
clo  Pagano,  Jean-Baptiste  Copola,  Dragonet  des  l^o- 
gassds ,  Martin ,  Suares ,  Cesarello ,  gentilsbommes  napo- 
litains, etaultres  gentilzhommes,  en  nombre  de  deux  cens 
çhevaulx  et  enyiron  deux  cehs  hommes  à  pië^  des  com- 
paignies  dudict  seigneur  de  Grillon ,  conduictes  par  son 
lieutenant  le  capitaine  Coumons,  et  du  seigneur  de  la  Bar- 
telasse ,  conduictes  par  les  capitaines  Sauyin  etMeullon, 
ses  lieutenent  et  enseigne.  Estant  ainsi  assembles,  s'a- 
cheminèrent jusques  en  un  lieu  où  lesdictî  adversaires  se 
peurent  aisément  choisir  et  Toir,  qui  estoient  tous  rengés 
en  baitaille  en  grand  nombre  ;  et  pour  encores  mieulxles 
reconnoistre  celle  charge  fut  donnée  audict  sieur  de  Gril- 
lon, aux  seigneurs  de  Veleron,  chevaiiier  de  ^uget,  hardy 
et  asseuré ,  et  audict  seigneur  Copola,  et  à  Tescuyer  Jean 
Rout ,  seigneur  de  Lamanon ,  lieutenant  dudict  seigneur 
Françoys  de  Përussijs,  lequel,   de  prime  arrivée,  fut 
blesffé.d'une  harquebuzade  qui  luy  perça  le  brac  et  gan- 
telet gauche ,  et  au  mesme  Instant,  s' estant  voulu  desbàn- 
der  ledict  capitaine  Peruàsijs,  pour  les  aller  secourir, 
fut  caiise  de  là  déscouverte  de  Testratagème  que  dési- 
roit  fiiire  le  camp  dësdictz  adversaires,  qui  estoit  telle 
qu*it  prenoit  le  chemin  pour  nous  oster  la  reiraicte  du 
Pontet  et  nous  enfermer  entre  deux  tronppes ,  une  de§- 
Quelles  conduisoit  son  artillerie.  Mais  Dieu  ne  voulant 

(i)  Ferrait  Pig«ilo  éuit  ftU  àê  Thoaias  Fsagano  qui  suivit  en  France  Ferdi- 
nand de  SainUSeverini  prince  de  Salerne,  lorsque  ce  prince  abandonna  le 
royaume  de  Naples.  Ferrant  Pagano  serrait  depuis  vingt-cinq  ans  la  ifrance 
lorsque  benri  IH  liii  donna  une  peosioA  dé  S,O0d  liv.,  en  iSte. 
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permettre  qae  tant  de  bons  seigneurs  tutnbassent  en  âah« 
^etf  voulcit  que  tnondict  seigneur  Fabrice  lentement  se 
retira  avecques  toute  sa  troupe ,  sains  et  sauves  dans  Avi* 
gnon,  fors  quelques  soldars  qui  youlcirent  aller  dans  les 
vignes,  où  là  furent  tués  environ  sept  ou  huiet,  deiquelt 
fût  le  seigneur  Bochasson ,  gentilhomme  et  soldart  de 
Ml  de  Grillon  y  Gaspard  de  Raimundis ,  soldart  aragolesc 
dudict  seigneur  de  Perussijs  y  et  ung  pretetre  de  Cou* 
mons,  nommé  mesiire  Pierre.  Des  adversaires  y  en  de- 
meura beaucoup,  lesquels  esloient  incontinent  gettés  dâna 
le  Rbsne>  pour  l'astuce  qu'ilz  ont  de  ne  pas  vouloir  les 
laisser  voir,  pour  n'abattra  le  cœur  aux  vivans.  A  l'entrée 
de  la  porte  du  Rosne  mondict  seigneur  Fabrice  y  treuva 
armé  monsieur  le  prévost  des  Panisses,  M.  de  Javon  et 
plusieurs  aultres  seigneurs  et  soldars.  De  ceste  mesléè 
lesdicts  adversaires  ont  puis  voulu  dire  que ,  s'ilz  eussent 
suivi,  ilz  Aissent  entrés  pelle^melle  dans  Avignon  avecques 
les  nostres^  et  qu'ilas  y  dévoient  venir  à  bon  drdict  di^- 
ner.  YraiementiU  le  peuvent  dire,  mata  le  di^neresloit 
pour  eulx  mal  prest  \  car  ceulx  qui  le  dcTOient  aprester 
•atoient  occupés  et  rengés  tos  les  murailles ,  ëh  tel  nombre 
qulla  doivent  remercier  Dieu  de  ce  qu'on  ne  voulcit  per- 
mettre que  le  peuple  sortist  ^orâ  de  là  Cité,  car  la  digestion 
du  dianer  leur  seroit  esté  trop  perni  tieuse  et  dommageable. 
Ayant  les  adversaires,  le  premier  dé  septembre,  achevé 
de  bruUer  les  chaèteau  du  Pont  de  borgne  et  cé  qu'esloil 
demeuré  àé  l'église  et  couvent  des  IVères  Oentilins^  où 
il  y  avoit  de  belles  sépulturea  de  révérendissiineè  cërdt« 
naulx,  mesme  celle  de  la  bonne  mère  du  cardinal  de  Cler^ 
mond)  légat  d'Avignon  et  doyen  du  aacré  collège  >  et  uni 
d'un  cardinal  de  la  famille  dea  Ursins  ^  an^vesque  de 
Florence  >  firent  aussy  bniUer  ses  logea  et  cabannea,  et 
aîani  iMtliu  ant  ofaaintia  mart^hèrent  droiet  «mx  Hmsi 
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de  Vedennes  y  Sainc^-SaTornin  ,  ChasteauneuF- Mossen- 
Gîrauid,  où  ilz  bruslèrent  Teglîse  et  le  prieuré,  qui  est  de 
la  dépendance  de  Sainct-Rux  de  Valence  ,  et  firent  mou- 
lîr  un  prebstre  9  coururent  au  Thor  et  y  bruslèrent  l'é- 
glise ;  de  là  tout  leur  camp  passa  par  le  lieu  de  Coumons, 
où  il  brulla  les  églises,  et  quelque  partie  d*iceUuy  camp^ 
qui  estoit  demeuré  derrière,  y  fit  beaucoup  d'inhuma* 
nîtéy  entre  aultres  mirent  le  feu  en  quatre  partz  du  chas- 
teau  de  monseigneur  et  père  Clémeus  de  Pérussîjs ,  sei- 
gneur dùdict  lieu;  mais  Dieu  ne  voulcît  permettre  que 
le  tout  tumba  en  ruine ,  car,  de  sa  saincte  grâce  >  donna 
rolunté  au  peuple ,  ses  bons  subjectz,  de  faire  telle  dili- 
gence que  dans  peu  d'heures  il  fut  partie  estcinct;  toutes- 
fois  le  mal  y  ha  esté  fort  grand.  Et  pour  ce  que  mon  natu- 
rel est  de  dire  la  vérité  et  de  ne  frauder  pei*sonne  de  ce 
que  j'en  ay  sceu  avoir  notice,  je  diray  icy  qu'il  se  connut 

■«ta  • 

que  tel  feu  n'avoit  esté  mis  en  ce.  lieu  avecques  le  sceu 
du  seigneur  des  Adrez,  lequel  marchoit  sus  l'arrière- 
garde  ;  car  l'ayant  veu  et  aiant  encores  treuvé  les  povres 
femmes  à  demi  elTraiées  et  lassées  de  pourter  Veau  pour 
Testeindre^  les  exhorta  de  continuer  disant  que,  s'il  sçar 
voit  les  facteurs  de  tel  casj  il  les  feroit  chastier  et  pendre, 
et  que  tel  feu  devoit  avoir  esté  mis  par  les  gens  du  paXs 
suivans  son  camp. 

Le  mesme  seoir,  environ  les  cinq  heures,  lesdictz  adver- 
saires arrivèrent  à  la  cité  de  Cavaillon  ;  la  fanterîe  lougeaà 
la  campaigne  et  la  cavallérie  dans  la  ville.  L'église  ca- 
thédrale,  régie  par  le  révérendis<dme  très  bon  prélat  et 
pasteur  monseigneur  Pierre  de  Guinucijs ,  nepveu  de  ce 
grand  cardinal  qui  estoit  tant  bien  veu  de  la  fel.  recor. 
de  Paul  troizième,  fut  brullée.  Pareillement  k*eceut  grand 
perte  en  sa  maison  et  biens  son  nepveu,  M.  André  de 
Guixkuçijs,  chevalier  de  l'espée.  Il  est  aussy  à  notter  que , 
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par  toutes  les  églises,  leurs  chevaulx  y  lougeoient,  les  sol- 
darsy  faisoient  leurs  secrés  aflaires,  et  £n  aucunes  dé- 
senterroient  les  corps  des  mors  ;  entre  aultres  audict  Ca- 
vaillon  furent  mis  hors  leurs  sépultures  celuy  de  Arnaud 
Àgart  et  autres , .  lesquelz  mirent  dans  le  puys  des  cha- 
noines de  ladicte  église* 

En  ce  temps  arriva  à  Aix  monsieur  le  baron  de  Lauris^ 
président  de  Prouvënce^  revenant  de  la  court,  aiant 
faict  un  fort  long  chemin  pour  fouir  Taguei  des  adver- 
saires, et  vint  fort  bien  despeché  de  sa  majesté  et  de  la 
Royne,  madame  sa  mère^  ensemble  de  tout  le  conseil,  tant 
pour  les  aflaires  de  la  justice  que  pour  le  pals.  Et  incon- 
tinent mondict  seigneur  alla. faire  la  révérence  à  monsei- 
gneur le  comte  de  Sommerive^  qui  estoit  à  son  entre- 
prinse  de  Sesteron. 

Passèrent  de-çà  le  mont  Cenis  ,  au  mesroe  temps,  trois 
mille  Italiens  mandés  de  la  part  du  Roy  catholique  pour 
le  secours  de  sa  majesté ,  lesquelz  s'allèrent  joindre  avec- 
ques  le  camp  de  monseigneur  de  Tavannes^  et  quatre  mil 
auliress'attenJoient  de  jouren  aultre,  venans  dltalie,  et 
quelque  cavallerie  légière  que  nostre  Sainct  Père  manda 
pour  le  pals  de  la  Conté ,  conduicte  par  le  illustre  sei- 
gneur et  marquis  Ballhezar  Rangon ,  monstrant  tousjours' 
mieulx  l'amour  que  Sa  Sainéleté  porte  à  son  povrc  pei^ple 
et  pals.  Et  puis,  o  vous,  adversaires,  ne  voulés-vous 
craindre  ce  tant  bon  pasteur  ?  Ne  voulés-vous  cognoistre 
que  l'invincible  marquis  de  Marignan  esleit  son  frère  et 
qu'il  est  pour  se  faire  craindre  et  redoubter  de  tous  vous? 

Yindreixt  aussy  nouvelles  que  M.  de  Forquevaulx  s'a- 
prochoit  de  Mompellier  avecques  six  mille  hommes  à 
pié,  six  cens  chevaulx  et  quelques  canons,  tout  des  ré- 
gimens  de  monseigneur  de  Joyeuse ,  et  quejà  ilserroitde 
bien  près  les  adversaires  du  Languedoc. 
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D^  l'autre  çovalé  M.  de  SaÎDOt-r  André ,  digM  gflttT«|u 
nenr  d'Aîgues-Mortcs ,  m  fiiiaoii  craiadre ^  e|  toul  appm, 
de  Frontignan  desfit  troU  cem  adveraairea ,  où  le  eapi* 
u^ipe  L^beo  d'Avignon  se  porta  dignement.  Ce  bon  aei-i 
gfieur  4e  Sfiqçt* André  e«l  ung  de  oeuix  desquels  souloil 
dire  la  feue  mère  du  Roy  Henry,  qu'il  avoit  deux  Sainct?* 
André  fart  fidelles  et  vaillans  :  l'un  eatoU  de  gens  à 
cl^eval ,  Taultre  a  pie ,  et  tous  d^uK  esiaient  (on  aiméa  d» 
sa  mfjesté  ;  dont  «  en  récompense ^  U  b^  voulu  préserver 
sa  forte  place  d'Aîgues-Mortes  à  la  majesté  de  son  fiUs 
Charles,  qui  q'iu»  esté  peu  de  peyne,  unt  elle  ha  esté  dé* 
sirée  desdicta  adversaires. 

F  ■ 

Estant  lesdîcu  adviirsaires  campés  à  CavaUlon ,  iU  ne 
cesspieqt  de  coprir  par  les  lieux  de  Lagnes»  Robhion^ 
Maubec,  Taillades  et  aultres  lieux  de  la  Conté,  où  ilz  bruli> 
lèrent  les  églises  et  firent  beaucoup  d'inhumanités  aux 
habitans.  En  ce  passage  reeeut  grande  perte  de  son 
beau  chasteau  de  Maubec  H.  Anemond  de  Brancas,  seit 
gneur  d'Oise ,  bon  vassaf  de  oostre  Saince  Père  et  de  aii 
majesté ,  beau-frère  de  monseigneur  de  Joyeuse  et  dft 
monseigneur  de  Caroes  ;  car  lors  ledict  seigneur  est«û| 
d^is  le  fort  ches^eau  d'Opède,  où  il  voyoit  passer  le  camp 
des  adversaires  sans  doubter  leur  artillerie* 

Estans  eacaras'91  Cavaillon  lesdîcta  adversaires,  le  s*- 
gond  de  septenibre ,  fiirenl  edvertis  que  quelque  cavdle- 
rie  d^Arles  et  aultres  lieux  d^  mage  de  la  Durenee^  en« 
semble  quelque  nombre  de  gens  à  piéf  s'acbeminoient  fm 
lieu  d'Orgon  pour  leur  empêcher  le  passage  du  port  ^ 
cuidant  qu'ils  ne  dépassent  courir  jusques  à  Salon  eft  en- 
cprea  è  Ais  ;  et  fut  la  vérité  telle  que  les  noslares  y  vÎDr 
drept,  9i9is  ee  fut  sans  ordre  oi|  pollice,  et  preeque  ioue 
l^éf  4^  Iwg  ebemii;!.  I>ont  estant  advertis  les  adver- 
saires ,  passèrent  le  gHé  4e  Is  rivitoe ,  qni  fera  eaftesft 
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basae,  et  grand  oonobre  de  leur  cavalleriei  de  façon  que, 
rencontrant  les  nostres  à  la  desbândée,  en  firent  grand 
massacre.  Je  dis  que  là  en  moururent  environ  deux  cens, 
entre  lesqueli  se  rencontra  M.  Jean  de  Varadier ,  sei* 
gneur  de  Goubert,  gentilhomme  d'Arles,  et  bien  asseuré 
'soldat.  Geste  journée  ha  e^té  une  des  plus  sanglantes  que 
les  Bostres  aiei^t  encores  receu  ;  dont  se  voiant  lesdîota 
adversaires  Tadrantage ,  coururent  jusques  au  terroir  de 
Sainot-Eemy,  ofl  brulièreat  les  granges  du  chapitre  et  de 
quelques  particuliers  j  et  de  mesmes  en  firent  a^iteiroir 
d'Qrgoni  entre  aultres  une  de  M.  de  Leone  d'Aix ,  eon- 
seillier  pour  sa  majesté ,  pour  oe  qu'il  est  et  tous  les  sien 
fort  bon  catholique. 

Du  cosié  de  Yivarez  messeigneiirs  de  Sainel^Ghaument 
etdeSsûnet*BonnetestoientfQrsenoanpaigneets'aebeasi« 
noient  pour  se  joindre  ayeajucs  monseigneur  de  Tavannes. 

Ayant  messieurs  de  TYsIe  de  Venaiscin  le  camp  des 
adversaires  sy  voisin ,  s'aprestoient  cuidant  d'avoir  toa| 
le  siège  ;  et  encores  qiie  .la  pluspart  de  ses  soidars  fussent 
lors  an  camp  de  Sesterop,  il  ne  s'estonnoient  de  rien  y 
car  monseigneur  Fabrice  y  avoît  prouveu  de  tenu  es 
qu'estoit  besoing,  et  jour  et  nuict  travaîUoient  à  fortifier 
la  rilie»  faisant  tranchées  par  dehors,  mettant  l'eau  de  la 
Sorgne  aux  environs  à  la  porté  du  canon;  il2  firent  anasy 
l'esplanade  des  arbres,  mirent  par  terre  moulina  et  tone 
aultres  édifices  qui  pouvoient  nuire  à  la  défense  de  ladiete 
ville  9  monstrans  en  toutes  choses  leur  ancienne  et  invio- 
lable aCpBction  et  servitude  qu'iiz  ont  en  leur  prince  et  à 
làsaincte  religion  catholique  rommaine. 

Messieurs  de  Carpentras  jonoient  aussy  à  boule  vene^ 
car  ilz  ne  cessoient  de  toi:^ors  se  fortifier,  ayant  les  ad* 
vevsaires  dans  le  pals,  et  plus  fors  qpi'ils  n'avoienteacofee 
esté.  Ht  fit  monseigneur  le  recteur,  le  veqoéegnt 
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sieurs  les  esleux  du  pals,  assembler  encores  les  fougages , 
partie  desquelz  mirent  dans  Tisle^  monstrans  en  toutes 
choses  une  grand  concordance  et  une  amitié  fraternelle,  se 
Tonlant secourir  au  besoiug  ;  qui  est  yrayement  l'office  du 
bon  et  non  simulé  amy.  . 

Le  quatrième  de  septembre,  le  camp  desdicts  adver- 
saires partit  de  CaTaillon ,  en  nombre  de  quatre  mil  cinq 
cens  hommes  à  pié ,  neuf  cens  cheyaulx  et  sept  pièces 
d*artillerie  j  entre  canons ,  baslardes  et  pièces  <le  cam- 
paigne,  pourtans  grande  quantité  de  pains  et  aullres  pro- 
visions pour  viyre.  Et  passèrent  quelques  irouppes  par 
le  lieu  de  Goult,  où  ils  bruslèrent  l'église  ;  de  là  allé* 
rent camper  à  la. cité  d'Àpt,  en  Prouvence ,  où  toute  la 
nuicty  et  le  lendemain,  tirèrent  contre  environ  cinquante- 
cinq  coups.de  leurs  pièces,  sommans  les  vrais  et  bons 
chrestiens  de  se  vouloir  rendre^  leur  promettant  belles 
parolles;  mais  la  responce  fut  à  coupz  de  mosquetz  et  bar- 
quebuzades^  monstrant  par  cela,  et  par  les  réparations 
que  dedans  les  hommes  et  femmes  faisoient,  qu'ilz  estoient 
vrais  subgectz  dç  sa  majesté,  et  qu*ilz  a  voient  en  vraie  re- 
commandation l'honneur  de  Dieu  et  de  saine  te  mère 
réglise  ;  et  s'estanssi  bien  et  heureusement  pôurtés  durant 
ces  troubles,  avecques  l'assistance  et  bon  conseil  de  mon- 
seigneur ré  vérendissime  monsieur  leur  très  digne  évesqye 
et  pasteur,  qui  est  de  la  maison  de  Gorde,  tant  estimée  et 
hounorée,  filz  de  celle  tant  catholique  et  chrestienne  dame 
Pière  de  Pontevès ,  dame  de  Cabannes,  fie  doub tèrent  point 
la  violence  desdicts  adversaires, ,  ains  firent  si  bien  que, 
tenant  eulx  bon ,  fut  occasion  que  lesdicts  adversaires  ne 
peurent  aller  si  promplement  qu'ilz  cuydoient  au  secours 
de  leurs  assiégés  dans  Sesteron  ;  et  si  tuèrent  beaucoup 
desdicts  adversaires,  et  aullres  blessés  en  grand  nombre^ 
entre  lesquelz  fut  le  maître  de  leur  artillerie.  Somme  ilz 
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ne  firent  que  y  perdre  temps  et  en  raportèrent  honte  et 
dommage.  Le  tout  se  doit  attribuer  àJDieu  et  àTinterces- 
sion  et  prières  de  madame  saine  te  Anne,  mère  de  la  sa- 
crée et  immaculée  Vierge,  le, chef  de  laquelle  là  dedans 
révéremment  repose,  et  aussi  au  bon  gouvernement  des 
capitaines  Jordani  et  Jean  de  THoste ,  qui  en  ce  siège 
monstrèrent  bien  leur  industrie  et  suffisance,  et  Tamour 
qu'ils  portent  à  sa  patrie. 

Le  vendredi  cinquième,  sus  la  nuict,  vindrent  nouvelles 
ausdicts  adversaires  comment,  le  mecredi  précédent, 
segond  dudict  mois,  le  seigneur  de  Mombrun  avoit  esté 
desfaict  et  rompu  par  les  nostres  auprès  du  lieu  de  la 
Grand,  venant  avecques  ses  forces  pour  entrer  dans  Ses* 
teron  secourir  les  assiégés. 

Ladicte  routte  fut  telle  que,  aiant  sceu  monseigneur 
de  Sommerive  par  Toncle  de  Mou  vans ,  qui  fut  prins  et 
faict  prisonnier  des  nostres^  que  ledict  Mombrun  devoit 
le  jeudy,  et  sus  la  diane^  entrer  dans  Sesteron  avecques 
douze  cens  harquebuziers,  deux  canons  et  quelques  pièces 
de  campaigne,  trepte  charreles  de  vivres  ou  munitions, 
et  encore^  environ  deux  cens  chevaulx^  incontinent  ce 
faict  entendu  par  mondict  seigneur,  ordonna  que  les  (Sen- 
tinelles fussent  mises  aux  advenues,  les  chargeant  que,  à 
la  descouverte  dudict  secours,  elles  fissent  signe  (qui  es- 
toit  de  tirer  deux  harquebuzades).  Tost  après  ce  signe 
fut  faict,dont  incontinent  monseigneur  de  Suze  partit,  me- 
nant huict  cens  harquebuziers,  marchant  droict  au  front 
de  ràdversaire,  lequel  marchoit  en  bataille  et  se  voulcit 
geccersus  les  nostres.  Lors  mondict  seigneur  de  Somme- 
rive  donna  dedans. avecques  sa  cavallerie  de  telle  furie, 
que  en  un  instant  tous  les  nostre^  ensemble  tuèrent  des-, 
dicts  adversaires  environ  neuf  cens,  et  de  telle  victoire 
en  raportèrent  cinq  enseignes  et  une  cornette  ;   ledict 
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Hombnm  se  sàtif  a  à  tottt^  bride  dans  la  TÎUa  de  TMpierre 
arecques  rartillerie,  et  le  bagage  et  manîtions  demcorè- 
rent  ^ux  nostres  Victorieux^  et  à  bon  droict.  Car,  grâces  à 
DieOj  des  nostres  n'y  ed  demeura  que  deux  dejnofSi  entre 
lesquell  fut  un  filz  de  M.  de  la  Bonrely  fort  vaillant  gen- 
tilhomme et  fort  lamenté. 

Ayant  donc  sceu  lesdicts  adrersaires  ce  pitoyable  spec* 
tacle,  firent  partir  leur  camp  d'Apt  le  dimanche  avant 
jour,  sixième  de  septembre^  et  à  tonte  bride  rtnJrent 
camper  dans  la  Conté,  aux  Ireux  du  Tfaot,  CoUmons  ec 
Chasteauneuf-Mosseti-Giraud,  et  firent  huictlienes' sans 
arrester  en  aucun  lieu  ;  anssy  n'aroieni-ilz  pas  la  commo- 
dilë,  car  ceulx  de  Bonjeulx  et  de  Menerbe  leur  portèrent 
beaucoup  de  dommage^  et  sur  leur  queue  en  firent  mou- 
rir plusieurs  ;\\z  cuidoient  aussi  avoir  incontinent  le  camp 
de  Prouvence  à  la  suie  te.  Estre  arrives  en  ces  trois  lieux, 
la  grosse  pluie  les  print,  et  aussi  lajiuict;  où  Ut  achevèrent 
de  dissiper  les  églises,  et  aussi  la  belle  chapelle  dos  disci- 
pKnansde  Coumons,  et  auxmaisons  rompant  portes  et  coF- 
fres^  et  emportèrent  tous  meubles,  et  auUresmaulx  infinis. 

Le  lundi  septième,  toaie  la  cavaUerie  partit  desdicts 
trois  lieux,  et  fil  marcher  rartillerie  qui'  esloît  arrestée  à 
Coumons>  et  Tallèrent  conduire  dans  le  chasteau  de  Ro- 
quemaure,  laissant  èsdicts  trois  lieux  toute  leur  fanlerie, 
où  elle  fut  presque  toute  la  naicl  en  armes,  craignant  la 
sortie  de  ceulx  d'Avignon,  Carpentras  et  l'Ysle.  Les 
quatre  compaignies  qui  estoient  audict  Coumons  eurent 
grand  peur  de  quelques  harquebusiers  à  cheval,  de  la 
coknpaignie  du  capitaine  François  de  Perussijs,  dict  Ara- 
golez,  lesquelz  estoient  venus  prendre  langue  jusques  au 
couvent  de  Bompas,  joignant  ledict  Coumons. 

Le  lendemain,  qui  fut  jour  Nostre-Dame,  sus  les  hunze 
heures  du  matin,  toute  la  cavaUerie  retourna  auxdictztrots 


KiM»  dont  M^  fi|  fMPiir  tenu  la  limierii^  fi  «^r^bàrroi 
•Btembleà  §ntti4  pM|  «îraM  à  Valfirmi  fem^,  Muaw» 
Tillea,  Bt  caœpèNnià  tfo^mpifon. 

Li0  neMniU  màiiii:  partirtni  diidiul  Mormoireu,  pihir 
Mnipar  Cftfumb  tt  Bwmesi  8t  aUèFMiicotte)»0r  )i  Samet^ 
Ctfoillay  qu'es!  «ne  grand'  traieiis  ;  sus  lea  cbamins  Uii^* 
aaîefift  toiteieiws  qu^cua  qi^i  no  poiiwait  paaiuivraj  à  €ati«# 
qo'îla  y  estoiaiii  aaurim  par  les  gtm  du  pals.  Sua  la 
■ûmiict  allèrapi  ^rers  Boleane  où  ib  laissèraoi  iroia 
coflftpaigBies  ;  de  là  allèrent  au  Saiaei^EsprH»  et  de  là  en 
enToièfeni  iroîa  auiires.  à /ftoqaeinaure  ;  le  demeurant 
meqpariirent  à  Baignols  et  pîetf  elatie,  et  la  eavallerie  alla 
à  Valenœ.  Il  est  à  croiae  qufrl^  peur  qui  les  accompaignoit 
esioît  si  grande  qu'ils  ne  regardoient  jamais  le  derrière* 
Les  uns  disoteni  z  Courons  »  nous  sommes  perdus  ;  les 
aultres  disoient  :  Si  Dieu  nous  faict  grâce  d'arriver  en  noa 
maisonsi  jaipais  plus  ne  suivrons  ce  cfaeminy  lequel  iv'esft 
pas  boa  y  et  Tou^ions  astre  eu  estât  que  peprsonnf  ne  aons 
demandast  plus  riea  et  jque  puissions  demeurer  en  paix  à 
Boamaisona* 

Il  est  à  nottev  qu'il  n'y  ba  eu  église  dans  .la  Conté  qui 
ne  soit  esté  brns)^,  piHée  ou  abattue  par  lesdictz  adrer* 
saires^  j'entends  des  lieux  oà  ilz  ont  peu  «Urer,  fors  celle 
du  eottvent  de  BtMnpas,  près  CouauHUs,  de  Tordre  des 
CbartreoK,  laquelle  >est  belle>  riche  et  bien  servie,  et  Bai 
à  eulx  donnée  par  Jean,  vingt  et  troisième  Pape  <k  boki>  f 
badeux^ïeBset  quarante-quatre  ans,  et  paravent  avoû^sté 
le  premier  londateur  ^ng  gentilhomme  ermite,  leqœl  es» 
uat  îneu  de  dévotioa,  par  inspirmUon  du  6ainGt*£s^ic, 
fit  faire  une  petite  ebapeUe  toute  joingnanCe  au  pont  dé 
Durence,  lea  veatiges  duquel  sont  encore  apparentes  ;  «t 
se  fit  donner  pour  Dieu^  et  pour  deux  annéea,  le  draicc 
du  péage  que  tes  aeigneui«4e  Coummoas^  4e  CdMmes  et 
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de  Noues  prenoitnt;  lequel  Tut  si  grand  qu'il  en  fit  croistre 
son  ermitage,  dansleq'uel  ilentretenoitdebonsserTÎteurs 
pour  Tasseurance  des  passans,  qui  parayant  estoieni  mis  à 
mort  au  chemin' de  Maupas;  dont  il  changea  le  nom  et 
Tappella  Bonpas.  Dans  la  dicte  église  y  ha  quatre  belles 
et  riches  sépultures  de  cardinaulx»  une  du  principal  fon- 
dateur qui  estoit  d'Angleterre,  nommé  Simon  Langhen, 
archevesque  de  Conturbie,  homme  de  fort  petite  stature^ 
et  fut  pénitencier  de  nostre  Sainct  Père,  et  puis  mourut  en 

m 

Tan  mil  trois  cens  septante-six;  deux  de  la  maison  de  SeWa, 
uatifz  de  Pampelonne  en  Navarre,  Tun  oncle  de  l'autre, 
lequel  fut  référendaire  dé  Grégoire  unzième,  etTaultrede 
la  maison  des  Cabassoles,  qui  fut  évesque  de  Cavaillon. 
Puis  les  seigneurs  de  Coumons  y  ont  faict  beaucoup  de 
bien,  et  y  ha  de  beaux  retables  leurs  et  de  leurs  prédéces- 
seurs. Geste  préservation  est  grâce  de  Dieu  donnée,  et 
parce  que  SQUstenant  son  sainct  nom  et  son  église,  l'Jiiver 
passé,  estant  quelques  compaignies-  des  adversaires  au 
lieu  de  Noues  en  Prouvence,  le  capitaine  Coumons  qui 
estoit  dans  ledict  couventi  le  tenant  pour  monseigneur 
Fabrice,  avecques  quelques  soldars,  les  y  escarmouchoît 
tous  les  jours,  qu'ilz  le  yenoient  là  rechercher,  et  de  fa- 
çon qu'ilz  n'y  osèrent  jamais  entrer,  ne  dans  la  Conté. 

Il  est  aussy  bien  à  noter  qu*estant  les  adversaires  dans 
les  lieux  de  Coumons  et  de  Chasteauneuf,  au  retour  d'Apt, 
aucuns  de  leur  trouppe  estant  à  table  tindrent  semblable 
propos:  il  fault  nécessairement  croire  que  saincte  Anne 
ha  faict  miracle^  car  tous  les  coups  que  nostre  artillerie  ha 
tirés  contre  les  murailles  d'Apt  sont  estes  vains  et  de  nulle 
force,  et  jamais  plus  homme  ne  ministres  ne  nous  feront 
croire  le  contraire;  et  nous  fault  retirer  de  ceste  façon  de 
vivre  et  laisser  ces  armes. 

Pendant  ces  troubles  monseigneur  réyérendissime.le 
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'vice^-légat  ne  cessoit  travailler  à.renger  les  affaires  de  la 
justice,  rendant  Téquité  à  toute,  personne.  Sa  seigneurie 
révércndissiuie  prenoit  peine  de  les  entendre;  et  estant 
Tenu  le  temps  que^  après  plusieurs  vacations  faiçles  par 
MM.  Augustin  Flofaventus,  très  digne  auditeur  domes- 
tique du  sacré  palais,  Jean-Baptiste  Forteguerre,  auditeur 
de  camp ,  et  Yasquîn  Philieul ,  tous  trois  à  bon  droict 
docteurs,  et  pour  leur  preudbommie  et  suffisance  oultre  la 
coustunïeconrermés  juges  de  la  court  temporelle  de  la  cité 
d'AvignoQ,  pour  la  deuxième  année,  et  François  Bérard, 
advecat  de  nostre  Sainct  Père,  maistre  Pierre  Berardi 
et  Jacomini,  secrétaires  et  griffiers  de  ladicte  courte  les 
crimes  et  maléfices  de  monsieur  le  docteur  Parpaille  es- 
toient  clarifiés  par  très  sul'fisans  indices  et  par  sa  propre 
confession,  encores  donna  notices  de  quelques  siens  com- 
plices; desquels  aucuns  furent  faicts  prisonniers,  les  aultres 
sans  dire  adieu  à  leurs  voisins  s'en  altèrent;  encores  ne 
voulcireut  procéder  à  sentence  deffînitive^  mais  chasque 
jour  confessoit  quelque  nouveau  faict. 

Ledict  jour  Nostre-Dame,  à  dix  heures  du  matin,  arriva 
en  Avignon  un^  laquay  de  monsieur  le  baron  de  Lauris, 
qui  à  bouche  pourta  à  madame  la  présidente^  sa  femme, 
nouvelles  de  la  prinse  de  Sesteron ,  dont  peu  aprez  Tas- 
seurance  vint  par  lettres  de  monseigneur  de  Sommerive, 
adressantes  à  monseigneur  illustrissime  Fabrice^  et  fut  de 
ceste  façon  racomptée. 

Aprez  la  desfaicte  des  gens  du  seigneur  de  Mombrun,  le 
vendredi  quatrième,  nostre  camp  fit  la  batterie,  avecques 
neuf  pièces  d'artillerie,  du  costé  de  Ponent;  de  telle  furie 
que  la  brèche  se  treuva  suffisante  ;  et  ayant  jà  nostredicte 
artillerie  renversés  morsen  icellé  trois  cens  des  défenseurs; 
non  obstant  tous  autres  empècbemens  et  rampars  ma- 
nuels, le  sabmedimatin  cinquième, lesnostres  y  entrèrent 


4lS  Bièt3ot*8  Mt  mtoftiB 

AéAkm,  et  ItMtftilt  «fittoTéfe  à  là  pitcé  qMlqM  HUsMiee; 
M  it^elle  ftirekii  ««ssy  toës  cent  hdmmeB  de  ee«lt  tpe  Ho«- 
^fths  y  âvoit  UIm^  le  fteoir  prëeédent,  qoe  e'eMGit  Mttré 
fttècques  qvielqlieë  tf*otipe»)  eu  gnitid  regiitt  de  mottdlet 
seîçnetii^  le  eidtate  et  de  raotisei^iiear  dis  Gérées.  Or 
donc,  «dvêrseiréë,  vous  pereeTtl8*Voii9  deTerrettr  raeti^ 
bdfebmisiB  éontt-é  Dieiii  son  église  et  eontHe  t^stre  Roj  m 
)irmce  f  Qoe  tout  serri  Vds  raili|Mirs,  vo2  fenerteMt^  ^o% 
engîhs,  peines,  travail»  despence,  mcomitiodîtéPTëltt  hn 
esté  en  thin  et  I  rosure  eonfoskuii  I^e^  âe^ravaM  voue 
h'feSLtimiës  tien  tbateeks  fot^es  de  ttessei(;tieiirft^  et  tnoiM 
que  rieto  leur  càfnp  et  ertUlerie,  elM  eu  leur  neftpris^  et 
{Mt  dessiis  les  lUui^Ules,  estiés  Mntem  qM  voé  femmes 
)f>rèf2ras9eiit  pèl-ollës  ptehies  de  diskontieury  lee  apelhiis 
papistes,  basttf^i  du  Pape,  paillarde  mesee,  et  autres  pa* 
iH>nes  iujurieuse^  et  provtM^tuirea,  et  }«nques  ii  mooaii^ 
h/atB  pÉ^tfes  lH)toteuseè>  euMant  Abaure  le  euiur  à  uoe  a^ 
dt^s,  teqirelde  tant  plue  er^solt>  et  aor  la  un  vott$  Tàws 
conneu  à  Tostre  perpëtueHe  mine . 

En  ce  siège  et  \ft^pyï^tioli  s'est  èpetteniMi  tontmé  la 
générosité,  hardiesse  et  la  seges^  da  Ba«g  lltaairede  ce  tant 
asseuré  et  redoutable  seigneur  monseigvieiif  le  omte  de 
SommeriVe.O  bienbeureuse  ProuveiveeetaukrepalBqw^ 
soubz  te  gmivert  A'Sm  tant  ^[énére^x»  deii|lk>  begntii  et 
amiable  seigneur,  dois  estre  régie  et  gtHiverMée  !  Qae<le«^ 

» 

▼ons-nous  espérer  d'ayoir  sus  ses  victtiix  e»s>  qae  aux 
commè^cemehs  te  fruict  en  «9t  si  bon  et  ai  memr?  Que 
dirons-nous  aessy  t)è  ce  vîgilant>  inania'l ,  ittastnaet  tant  ex» 
périmenté  seigneur,  tnonseign^eur  de  CaTces>  que  nuandiirt, 
seigneurie  conte  ha  tant  eu  aggréabte  sa  ptéaettce  et  com- 
paignie,  et  de  meseies  tout  le  pafs  de  Prouvence,  etquî  tous 
enscmble,despnisle  disfème  de  juillet,  n'ont  januNB  voulu 
abandonner  ceète  beureuse  eiitreptiMe,  et  ee  «ont  vo^riv 


priverde  toutes  leur»  commodités,  pour  ezécnur  TÎTemeni 
la^oulenté  de  sa  majesté?  lU'estauasy  congneoelafidélilë 
et  libéralité  du  bçn  peuple  de  Prouvence,  de  celluy  de  la 
coûté  d<  Venaiscin,  qui  en  c;e  faiet  se  «oui  treuyés  aeeor^ 
dans,  uBiselÎACorporcs.  lU  n*oot  point  eu  esgard  de  laisser 
femmes  ei  enfans.  S'est  aussy  veu  combien  monseigneur 
f  abriise  ha  eu  à  «œur  les  propres  albiras  de  sa  majeslé»  au 
bon  sepoors  iin'il  msi^dA  à  measeîgaeurs  ses  ministres  de 
mille  soldarsj  en  tant  dccompaignies  firançoyjses  et  ita- 
J^nnes,  armées  et  aoldoiées,  q«ie  tous  ensemble  ont  acquis 
un  nom  immortel,  et  mesmesle  seigneur  collonad  des  iti^ 
liens,  qui  à  T^isault  fut  blessé,  et  un  des  capitaines  mort. 


nommé  Alberl,  et  le  capitaine  Lucîo,  blessé.  Je  ne  vous 
jvenU  laii9aer,o  vous  jeunes  |;entikbommes  d'ans  et  no^ 
de  fag^sse>  aetgnMrs  Girard  des  Bertons,  cfaevallier  d^ 
Malthe^  et  LoysTostre  frère,,  seigneurs  escnyers  de  Sainot- 
Savomîn  et  de  Vedennes  frères  ;  ne  aussi,  tous  noblesse 
du  Daulphiné ,  estaat  soubz  le  régiment  de  monseigneur 
de  SiHze;  wom  estes  tous  généreux  pour  avoir  faict  en  ceUe 
expugnation  si  bien  Tostre  devoir.   • 

Je  me  feroîs  préjudice  si,  parmy  tant  4e  seignenrs  iHus- 
tres^révérendissimes,  bons  prélats,  ctieyaltereur etvaiUans 
capitMi^es,  je  ne  loègeojs  à  sosi  rang  le  réTérendisaiflie 
ouonaeifneiur  l'ardberesque  d'EadEMrun,  lequel^  pour  estre 
4aiit  eellM3ilifpfte  et  dbcttstîen,  durant  ces  icalamités  n^ba 
^KNidu  espargner  d'y  despendre  sa  rente  et  reremi,  poor 
le  secours  de  ces  guerres,  ayant  smmsî  vodIu  remettce  à 
ses  dâdcésImsBa  décime  pour  quelques  années,  à  fin  de  les 
eodbgnr ,  et  pour  fournir  aux  fraiz  de  la  guerre  ;  ausn  les 
seigneurs  de  Guargas,  de  Monnesiier,  de  Venton,  de  la 
Cas0tte,  Jean  de  Gaye  de  Carpeniras,  et  tant  d'aultres 
seignesirs,  lesnoassstesqnelsà^non  grand  regret  je  ignoM 
à  présent,  qnn  tous  «u  pals  de  f  ^^abronoie,  'Gapençois 
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et  Brîansonnois  se  sont  si  dignement  pourtés  et  mons- 
tres en  faveur  de  sa  majesté  et  de  1  église  rommaine, 
calholique  et  saincte.  Et  vousi  seigneur  de  la  Bourel,.père 
de  tant  dignes  et  yaillans  enfans,  qui  en  voz  TÎeulx  ans,  ' 
avez  voulu  combatre,  pour  le  nom  de  Dieu  et  de  son 
église,  contre  les  adversaires  de  Tun  et  de  l'autre. 

Après  Texpugpalion  et  prinse  de  Sesteron,  monsei- 
gneur le  conte  y  laissa  pour  gouverneur  très  digne  M.  de 
Montaguty  avecques  un  régiment  de  sept  compaignies,  et 
la  faict  continuellement  fortifier  la  cité  et  refaire  les  mu- 
railles que  nostre  artillerie,  en  sept  cens  vingt  et  six 
coups,  ayoit  mis  par  terre  durant  le  siège.  Des  hommes 
apparens  mors  des  adversaires  en  ce  siège  furent  le  ca- 
pitaine BraZy  Tonde  de  Mauvans  et  ung  Séguirani  de  Dar- 
guignan.  Le  butin  des  nostres  fut  fort  petit  ;  car  il  ne  s'y 
treuva  que  des  livres  reprouvés,  et  une  infinité  de  coingz 
pour  faire  toutes  espèces  de  monnoies,  comme  furent  aussy 
trouvés  dans  Orenge,  par  quoy  on  peut  connoitre  qu'ilz 
estudioient  plus  à  tel  exercice  que  à  i'e'vangile,  duquel  ilz 
usurpent  le  nom  d'imitateurs. 

Après  ceste  prinse  mes  susdictz  s^gneurà  furent  ad- 
vertis  que  le  seigneur  de  Mombrun  avoit  laissé  dans  Vau- 
pierre  deux  canons,  l'un  desquelr  estoit  celluy  que  leur 
tumba  en  .mains  à  la  journée  de  Vauryas;  dont  pour  les 
avoir  fut  mandé  le  seigneur  de  Glandages,  avecques  quel- 
que nombre  de  cavallerie,  et  entre  aultres  celle  du  capi* 
taine  Dagot,  qu'estoient  aragolez  de  la  Conté  ;  et  s*apro- 
cbans  de  la  ville,  ledict  Mombrun  eut  telle  frayeur  qu'il  y 
laissa  ses  chevaulx  sellés  et  bridés  et  se  retira,  gaignant  le 
hault  de  la  montaigne,  laissant  lesdicts  canons  en  puis- 
sance des  nostres,  qui  les  amenèrent  dans  Sesteron.  La 
fraieur  estoit  si  grande  partout  ce  pals  que  encores 
H.  Ponat,  eonseilUer,  qui  s'estoit  faict  conducteur  de  mille 
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homnies  du  Pratgella,  pour  leur  secours  de  Sesteron, 
sentit  sa  part  de  la  peur^  car  il  s'enfuyt  se  retirant.  Ses 
soldars  disoient  par  chemin  en  parolle  tremblente  :  Maul- 
dict  soit  celluy  qui  nous  ha  cy  copdùicts  avecques  faulses 
parolier ,  nous  aiant  promis  vivre  en  paix  et  en  repos,  et 
maintenant  nous  sommes  en  danger  de  ne  plus  vivre.  Ne 
connaissons-nous  p9s  que  tout  ce  que  se  faict  est  com- 
mettre rébeUion  contre  nostre  Roy  et  son  auctorité? 

Pour  la  joie  de  ceste  prinse«  le  jour  de  Nostre-Dame, 
sus  le  seoir,  en  Avignon  fut  tirée  toute  rartillerie,  le  feu 
fut  mis  aux  places  du  Palais  et  de  la  Maison  commune,  et 
générallement  par  toutes  les  rues;  toutes  les  églises  firent 
générsdies  prières  pour  l'exaltation  et  augmentation  de  la 
saincte  foy  catholique  et  pour  Testât  des  princes  chres- 
tiens,  protecteurs  et  défenseurs  d'icelle  ;  tout  par  man^ 
dément  de  messeigneurs  illustrissime  et  icévérendissime 
vice-légat  et  Fabrice,  noz  très  bons  et  très  vigilans  pro- 
tecteurs et  défenseurs. 

Lendemain  matin ,  aiant  esté  foumy  le  procès  de  M.  le 
docteur  Parpaille ,  il  eust  la  teste  trenchée ,  et  icelle 
mise  sur  un  pillori  à' la  place  dudict  Palais,  et  sou  corps 
tout  auprès  sur  un  petit  eschaffault ,  avecques  un  escrip- 
teau  qui  disoit  en  somme  qu'il  avoit  esté  fauteur  des  hu- 
guenaulx,  rebelle  à  son  prince  et  traistrc  à  sa  patrie; 
et  tout  auprès  fut  pendu  un  Antoine  Potier^,  avecques 
un  escrittean  pendu  à  ses  piedz.  J'ai  entendu  que,  quand 
la  mort  lîit  notifiée  audict  Parpaille,  ilts'estonna  fort; 
mais  despais  (  conforté  et  instruîct  pat*  le  révérend  père 
inquisiteur  )  il  prini;  patience,  connoissant  et  disant  Ta  voir 
bien  méritée  ;  et  ayant  encores  confessés  quelques  crimes» 
reconneut  Dieu  et  son  église,  laissajfit  .quelques  erreurs 
qu'il  avoit,  et  fit  de  belles  oraisons  à  Dieu  et  à  Nqstre- 
Dame.  Incontinentaprèsyle^ac  et  pillage  de  8a.maison  fut 
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4cM»ë  M  peupla  ;  elle  fol  ratée  et  hmm  en  pkc*  paMi- 
4fmf  pour  perpétuelle  mémoire* 

Ayani  esté  prias  Sesleroii  et  dens  icellay  laissé  bomie 
iganHsoB  et  boa  ordres  aient  amajr  eatées  réduipics  ca 
l'obéiaaanM  de  sa  ougeacé  les  cilAs  et  villes  de  Gap^  Va»- 
pierre,  Talard,  et  aultraa  do  Danlphiàié ,  et  louteaanltMs 
de  la  Prouveoce,  ^ui  à  la  fiiveur  dudict JSesiaron  eatoioBt 
occupées  dasdwts  ad'wnaines,  aiessei^iAiirB  le  conte  de 
Sofluaerire ,  de  Siiae>  de.  Çancea »  de  Wl&ùdxngtm  ,  et 
a«ItreS|  prindrent  résoliiûoii  4e  s'aeheniiDer  à  la  Conté  » 
en  faooae  déliliéiiatâûti  d'y  trouver  et  s'atCaqntr  coi^tre 
le  csamp  des  adveraairea»  dont,  le  mecredy  nenfrîèaBe  de 
eeptembre^  l'arantg^arde,  de  dic^hiMct  eeseigiieB,  et  eî||i^ 
«ornetes  amyèroBt  à  TYsle  de  Veneiann,  ayant  teoii  le 
«chemin  d'Âpt. 

Sadunt  mesaieniB  ks  eonaiib,  di^utés  et  anltre9 
bons  citoyens  d'ATÎgBMi,  oesfte  arrryée,  poor  reeepvotr, 
congratuler  et  féliciter  mondict  seignenr  de  Soraeserieie 
•de  aes  heoneaK  fiûu»^  cteputèiml  M.  de  CrtUon  et  etoy^ 
«Tecques  diar^e  de  Iny  faire  4a  référence  an  nom  de 
eeiit  le  corps  de  h  dté,  et  en  semblable  nom  le  reoepvoic 
et  présenter  tout  honneur  et  service. 

Partant  le  jeudy  matin  d* Avignon  monseignenr  iUne- 
irissime  Fabrice  ^  poer  aller  au  rencontre  de  mondiri 
eeigiienr  leeonte^ladiûtaeîgneorde  Grillon  et moy  par- 
aimmes  en  sa  compaignie;  et  estant  mondîci  seigneer  i 
deny  dMiuiny  ren voyaen  Avignon  Je  capitaine  ConoMmi^ 
lieutenant  dudict  eeigneor  de  Cnlbn,  avecqnca  diai^ 
«le  finre  mettre  en  bon  équipage  les  compaignies ,  «nr 
eemble  tous  aultres  soldars,  et  rartillerie,  à  fin  4e 
recepvoir  mondict  seigneur  le  conte  et  meaeaadîolaeeî- 
gnsurs,  à  Pcmarée  de  la  cité^  aveoques  aeut  hennenr  «A 
y  49e  qui  £u  £|ict  «t  pvomp^amenft. 
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Ledid  ja«F  à  mie  heure  apvès  mîdy,,  moiMeifiieQr  dk 

Buse  partit  de  TYile  «Teciiuei  toute  la  suscUcleNatanl* 

garde  et  eUa  coucber  au  lien  d'EntraigMa,  et  mottdict 

aeigneur  le  eente  allaeeuclier  en  Avignon  »  aoooœpaigMi 

de  nio&dict  aeignenr  Fabrice  et  dea  deux  eompaigntea 

de  cheyaulx  des  capitaines  Peressij  et  Agart.  Et  ealant  en 

cbemin>  leur  vindrênt  faire  k  réwèremÊm  M.  de  Cade- 

roQSse  et  IL  le  baren  do  Thor ,  mm  nepveai  qui  ftirent  fort 

bien  recems  de  nteidieu  seigneurs.  Estant  |à  près  d'Arts 

gnon  9  vint  ae  rencontre  de  niondict  seigneur  k  €onle 

monseigneur  révéï^ndissiiM  vioet-légati  les  magnafica« 

égréges  et  speetables  leigneure  meseieurs  les  censuli  et 

assesseur  de  ia  cité ,  M.  GuiUanme  des  Paimaes,  baren  de 

Honfaulcoti  )  nÉonsieur  le  yioaire»  messieurs  les  juges  ^ 

M.  fVançois  Yidal,  conseillier,  M.  Fabie  de  Bennimbene^ 

dataire    de   ta  légation  y    M.    l'auditeur   Fkmventusy 

M.  Paul  Antoine  des  Gadaignes>  docte  et  vertueux  gen»' 

tSlbeisime  >  alftiUe  et  f&tt  oilcieex ,  le  docteur  Forda , 

ensemble  ptosie«re  aultres  eeigneurs  ^  4f»i  tous  eaaenUe 

et  ayei^ues  toute  la^eér^monie ,  devoir  et  révérence ,  i^ 

ceurent  nondiot  eeigneur  le  œmle  «t  l'acoompoignèrent 

an  grand  paMs,  ôà  estoit  préparé  son  lôogis  à  la  <^ainbi« 

de  Jésus;  mais  premier  que  d'y  demoMer ,  voulcit  anondiet 

seigneur  eHer  visiter  et  féliciter  madame  de  Suae,  la» 

quelle  deux  jours  puravsM  a'e^loU  eecouchée  d'on  bteau 

filz. 

Le  vendbredi  «Mi^n  y  «Mssdi^  eeigueuns  les  oeneidz , 
assesseur  -et  députés,  acompirignés  de  fluaienra  «des 
8^94i(^z  noesmés  et  enceres  de  M.  de  Javpiî,  d^Anaelme^ 
de  Donis  et  aultrea,  MèrtaM  faire  la  'révérence  à  mendîM 
seigttent'  le  co«te>  et  de  mesmes  luf  offrirent  tout  kmt 
possible  pour  le  service  de  -Dieu,  de  sa  majesté,  et  sienpar* 
tieuKeir,  et  ce  An  par  U  boucâve  de  monsienrf^ 
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donc  mondict  seigneur  monstra  un  fort  boa  visage  ;'  et 
aiant  remercié  la  cité  y  dict  que  la  voulante  de  sa  majesté 
estoit  de  les  aider  et  favorxr  tout  ainsi  qu'elle  faict  ses 
propres  sobgectz ,  ayant  en  protection  et  sauvegarde  la 
personne  et  biens  dé  nostre  Sainct  Père  comme  roy  très 
chrestien,  filz  et  bras  dextre  de  l'église. 

Le  mesme  jour ,  environ  les  dix  heures  du  macin,  ar- 
riva en  Avignon  mondict  seigneur  de  Garces,  acom- 
paigné  de  MM.  de  la  Molle ,  de  Moissac  |  de  Vins,  et  de 
plusieurs  aultres.  Il  fut  lougé  au  lougis  de  monseigneur 
Fabrice ,  pour  ^stre  presque  frères  de  forme  et  condi- 
tions ,  et  du  tout  en  amitié  réciproque.  Estant  ainsi  as- 
semblés mesdictz  seigneurs,  prindrent  résolution  de  ce 
qu'ilz  dévoient  faire  pour  le  service  de  Dieu  et  de  leurs 
princes,  et  là  eurent  nouvelles  que  le  camp  des  adver- 
saires s'estoit  rompu  et  se  retiroit  à  grandz  journées  > 
partie  en  Daulphiné,  le  reste  en  Languedoc. 

Au  mesme  instant  M.  de  Lers  manda  visiter  mesdictz 
seigneurs,  et  offiroit  sa  personne  et  biens  pour  Je  service 
de  sa  majesté ,  et  receut  eutcores  quelques  soldais  que 
mesdictz  seigneurs  luy  baillèrent  pour  la  seur  lé  de  sa  per- 
sonne et  biens  esUins  dans  son  fort  .chasteau  de  Lers, 
qui  est  près  de  Roquemaure ,  et  ^esiré  des  adversaires , 
en  cela  monstrant  qu'il  est  vraiement  bon  vassal  de  sa 
majesté  et  fort  catholique  seigneur ,  ressemblant  son  bon 
oncle  M .  Laurens  d'Arpagon,  baron  de  Rochefort. 

Le  douzième  jour  après  disner,  mondict  seigneur  le 
conte  et  mademoiselle  de  Lers  tindrent  à  baptesme  le 
filz  de  mondict  seigneur  de  Suze ,  dans  l'église  Sainct- 
Agricol,  et  là  assistèrent  messeigneurs  Fabrice.,  vice- 
légat,  de  Garces,  de  Mondragon,  de  Vaucluse,  ensemblç 
tous  les  capitaines  et  seigneurs  qui  se  treuvèrent  en 
la  cité ,  avecques  une  grande  et  notable  assemblée  de 
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dames ,  la  plus  part  desquelz  et  desquelles  soup]^èrent  au 
loQgis  de  mondict  seigneur  de  Suze* 
.  Le  mesme  jour  arrivèrent  au  lieu  de  Goumons  les 
compaignies  prouvënçalles  et  italiennes ,  condui^ans  six 
pièces  d'artillerie  bastardes,  où  de  oaippaigne^  vénans 
de  Sesteron,  soubz  la  charge  de  mondict  seigneur  de 
Garces. 

•  Le  lundi  quatorzième  dudict^  joar^de  TExaltation  de  la 
saincte  Croix,  les  deux  bastard^s  et  deux  de  campaigne 
furent  cpnduictes  en  Avignon,  soubz  la  conduicte  du 
seigneur  de  la  Forez ,  maistre  de  l'artillerie,  et  des  cokn- 
paignies  italiennes,  et  dti  capitaine  Agart,  que  mondict 
seigneur  Fabrice  avoit  mandées  pojur  la  seurté  desdictes 
pièces  et  pour  le  service  de  sa  majesté,  auquel  sa  seigneurie 
illustrissime  eât  tant  afTectionnée. 

Les  deux  aultres  pièces  de  campaigne  furent  conduictes 
eiiProuvence  par  les  soldarsde  M.  de  Meirargues,  maistre 
de  camp. 

Le  mesme  jour  arriva  en  Avignon  M.  Testu  ,  revenant 
delà  court,  ou  il  avoit  esté  mandé  de  la  part  de  monsei- 
gneur de  Soze,  lequel  pourla  novelles  de  la  prinse  de 
Bourges,  forte  place  détenue  par  les  adversaires,  et 
aussi  celle  deTurnù  ,  et  que  toute  la  Champaigne ,  Bour- 
goingne,  Poitou,  Sainctonges  et  Picardie  estoient  ré- 
duictes  en  Tobéissance  de  sa  majesté ,  et  que  du  cousté  de 
Guienne  messeigneurs  de  Terrides  et  de  Monluc  estoient 
après  d'en  faire  de  mesmes,  ainsi  qu'en  Forez  faisoientles 
seigneurs  de  Sainct-Chaumont ,  de  Sainct-Forgeur ,  et  le 
grand  prieur  d'Auvergne,  que  tous-  estoient  fors  et  en 
campaigne  pour  sa  m^esté. . 

'  Ledict  jour ,  quatorziesme  de  septembre  mille  cinq 
cens  soixante  et  deux ,  partit  d^ Avignon  mondict  seigneur 
le  conte  et  alla  coucher  à  Tarascon,  prenant  son  chemin 
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droid  en  AvIm»  pour  y  rtaîoiitr  k  pMpIt  ^  tMi  1# 

desiroit  Yoir  après  cette  vlotoire. 

Mondiot  téigneur  de  Carees  alla  eoQobar  à  ComnM» , 
d'où  il  6i  lendemaÎB  partir  tootea  letoompaignîe*  proi»veii« 
çallea»  lea  aietparlpnt  pour  aller  demeurer  en  gamiaon  à 
quelques  lieux  tant  de  la  haulle  que  kease  Preo^eBce» 
pour  puis  suivre  la  voulante  de  sa  majesté. 

Il  vm  aéra  point  impertinent  de  dedoire  en  ce  discours 
l'ordre  da  eamp  de  ProurMce  pour  rexpnfoation  lim 
Sesteroa,  ayecquesprotestotion  que  je  ne  ve^U  pr^Ur 
dieier  à  personne  ^  ne  les  krageam  selon  leur  degré  # 
aina  eetime  loua  ees  miens  seigneurs  et  capitainea  lanl 
bons  siibjecta  et  rassuaU  de  aa  nujesU  qn'iU  n'auront  (aî 
leur  platst)  esgard  à  ceste  mienne  casoelle  iaiilte.  Vr^ 
mièrement  monseigneur  le  conte  de  Sommerirey  gé- 
néral pour  sa  majesté,  monaeigneur  de  Carcea,  eollonnel 
de  toute  la  Csnterle^  monseigneur  de  k  Forea^  maisjtm 
de  rartillerie^  monseigneur  de  Morîers,  maresebal  d0 
camp,  mônaeigneur  de  Heirai^gnesi  maisU'e  de  caoïpy 
capitaine  Nae,  sergent-majour,  monseigneur  de  UUiia» 
auditeur  du  camp.  Capitames  de  caTallerie ,  les  seignenrd 
de  Flassan,  de  Yentabren ,  de  la  Yerdiere ,  le  baron  dm 
Arlz  de  la  maison  de  Videneufve ,  le  romnimulenr  de 
Cugges ,  le  commandeur  de  Salerne  de  k  maiaon  de 
Casteliane ,  et  k  prevost  d'iU^.  Capitainea  de  geàs  à  pié , 
kdkt  seigneur  de  Flassan ,  aient  le  régiment  de  ei^ 
conipatgnîes ,  capitaine  Foros  un  aultre  régiment,  le 
seigneur  de  Montegut  un  aultre  régiment ,  k  seigneur  dm 
Moissae  un  ankre  rigiment  des  eskux ,  lé  seîgnenr  dv 
Castelkt  de  la  maison  de  Castillon  un  aultre  régimeiitf 
et  k  cfaevalkr  de  Brianaon  Taultre;  k  acignenr  de  Meirar- 
gnea  deux  oompaigniea,  le  cbevalier  d'AiMOuia  une ,  k 
seigneur  de  Ventabren  une,  k  «ecrestaia  àm  Ventahreu 
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(totis  de  la  tnaison  de  Quigneran)  unei  le  ftelgiiem'.de  fat 
de  Martegoe,  de  la  inaisoti  dé  Poreellét^  une,  ¥ot  de  b 
Yerdiere  une,  capitaitieâ  Citons  une>  Impérial  unte, 
Boquier  tane,  Lamanod  une,  Geen  une^  Blein  tine, 
Barrelier  tine>  Càdelléf  Une ,  Entrevaur  tme ,  le  Cadet 
dé  Mirabel  one,  Lemottet  une ,  Mengarde  une ,  Sainct- 
Marctine,  Atix  tme.  Foulque  une^  la  Garde  une^Pi- 
gnolli  d'Aîx  une ,  qui  fut  blessé  à  l'assault  dudict  Ses- 
téron,  là  Bastide  une ,  Buii  une ,  Mirabel  de  Prouvencd 
une,  Chastuel  uné|  Briansonnet  une,  Taurelles  une, 
Turris  une ,  Chenerilles  une ,  Tallamelli  une ,  Lamotte 
Une,  Merindol  une,  âenier  une,  Raphelonune,  Grenier 
de  Toulon  une,  Dexiret  d'Arles  une,  Romolles  une, 
Bertrand  ii|ie ,  Mazin  de  Grâce  une ,  Neiron  une ,  Re- 
dortier  de  Manoasque  une  et  Basandin  une.  Sont  en 
tout  sept  de  cavalle rie ,  et  cinquante  de  fanterie,  que 
estre  un  beau  nombre  et  digne  d'une  telle  province,  sans 
les  aelgneurs  et  gentilshommes  du  banc  et  rièrebanc ,  et 
aul très  qui  suivoient  le  camp  pour  leur  plaisir,  partie 
desquels  j'ai  souvent  nommés  en  ce  mien  dbcours,  entré 
aultres  monseigneur  Fourbin,  qui  ha  si  bien  suivi  monsei- 
gneur dé  Sorhmerive  son  maislre;  ^ussy  ce  fut  luy  qui 
àppourta  toutes  les  facultés  dé  la  court,  non  sans  grand 
dangier  de  sa  personne ,  aiailt  esté  guétié  en  chemin  par 
les  adversaires  ;  aussi  du  capitaine  Tallades  de  Lambesc , 
qui  par  deux  fois  fut  blessé  dans  les  trenchées  desdicts 
adversaires.  Plus  y  estoient  les  compaignies  de  MM.  dé 
Saincte-Jalle  ,  de  Sainct-Jeurs ,  ^t  deux  italiennes  ,  que 
monseigneur  Fabrice  y  avoit  mandées. 

II  seroit  mal  advisé  sy  en  ce  discours  je  laissois  d^y 
nommer  M.  de  Manty,  pour  estre  sy  bon  et  tant  expéri-. 
mcnté  capitaine,  et  si  bien  mesié  en  bonnes  lettres,  et  dé 
ce  qu'estant  luy  affectionné  au  service  de  sa  majesté  ^ 
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obéissant  à  la  volunté  de  mondice  seigneur  de  Sonune- 
nve  et  du  peuple ile  Prouyence,  il  se  youlcit  acheminer 
sur  le  commencement  de  ces  troubles'  ponr  aller  à  la 
court ,  dont  il  fut  prins  desdicts  adversaires  et  mené  pri- 
sonnier dans  le  chasteau  de  Beaucaire,  qu*ilz  tiennent  en 
leur  dévotion,  et  là  maltraicté  de  sa  personne,  en  dangier 
de  mort,,  et  despuis  sa  délivrance  la  peine  qu4i  ba  volon- 
tairement prinse  aux  fortifications  de  la  citéd'Âix,àVex- 
pugnation  dudict  Sesteron  ;  aussi  la  prinse,  iongae  et 
malaisée  détention  du  bon  capitaine  Bartolomé  de  FEsca, 
que  tous,  et  presque  çn  même  temps,  fareht  prins  en 
cbemin  et  desvaiisés  des  pacquetz  qu'îlz  portoient  à  sa 
majesté  et  pour  son  service ,  ensemble  de  leurs  bardes  et 
argent. 

Vous  larray-je,  o  gentil  Cadenet,  suffisant  et  digne  ^e- 
crétaire  de  mondict  seigneur  de  Sommerive  ?  Non>  ce  ne 
seroit  bien  faict,  ne  office  d'amy  que  je  vous  suis,  et  bien 
affectionné,  m'ayant  incité  vostre  courtoisie  et  humanité; 
aussy  Textreme  peine  que  vous  avez  prinse  en  ces  afCaires . 
mérite  bien  que  «oyés  reugé  parmi  ces  seigneurs  d'hon- 
neur, aiant  sceu  si  bien  tenir  les  secretz  de  monseigneur 
vostre  maistre  et  iceulx  faire  entendre  soubz  la  distinc- 
tion de  vostre  gentille  plume  à  ceulx  qu'il  vous  ha  com- 
mis et  commandé. 

Et  vous,  seigneurs  Biaise  et  Martin,  non  moings  sufBsans 
secrétaires,  l'un  de  monseigneur  révérendissime  vice-lé- 
gat, et  Taultre  de  monseigneur  de  Suze,  ne  vous  ferois- 
je  préjudice  si  vous  n'y  estiés,  ayant  tant  travaillé,  l'un 
en  italien,  Tautre  en  françois,  et  l'un  à  l'un  et  à  l'autre, 
estant  si  bienmesiés  en  bonne  lettres?  Je  suis  vraiment 
tant  vostre  que  je  vous  voudrois  tous  pouvoir  louger  aux 
lieux  et  estas  que  mérités* 

Audict  camp  de  Sesteron  estoient  aussi  les  compaignies 
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des  rëgimeps  de  monseigneur  de  Suze.  Premièrement  Iti 
comète  collonnelle  de  mondict  seigneur ^  celle  de  M.  de 
Montenard,  celle  du  capitaine  Ycard  d'Arles  et  celle  d(i 
capitaine  Dagot  de  Lisle^  fanteric.  Messeigneurs  de  Ven- 
terol,  maistre  de  camp,  la  Coronne,  sergent-majour^  de 
Glandages,  d'Arces,  de  la  Roquete,  Pignan,  Arsac,  le 
Pegue,  Rallon,  Berre,  Cesart,  Molans,  Baudon,  Beau- 
champs,  Faviers,  Dagot,  Jersan ,  et  Estève  Pie,  et  beaucoup 
d'aultres  seigneurs  en  sa  suicte,  et  notamment  quand  mon- 
dict seigneur  alla  en  Arles  treuver  monseigneur  de  Som- 
merive.  Y  furent  aussi  M.  des  Taillades,  M.  le  baron  de 
Montfaulcon,  M.    de  Trechenu,  les  seigneurs  Ferrante 
Pagano,  Decio,  son  frère,  le  seigneur  de  Pierrevive,  qui- 
durant  ces  guerres  ha  esté  tousjours  à  la  suicte  du  seigneur 
des  Taillades,  faisant  fort  bonne  preuve  de  bon  et  vail- 
lant  gentilhomme ,  qu'il  est  ;  aussi  y  es^oient  les  sieurs 
Jean-Baptiste  Copola,  il  Cesarello,  et  plusieurs  aultres 
seigneurs  et  capitaines. 

Estant  messeigneurs  le  conte  et  de  Suze  en  Arles,  ils 
sceurent  que  la  cavallerie  des  adversjiires  estoit  passée 
de  là  le  Rosne,  en  nombre  de  huict  à  neuf  cens,  prenant 
le  chemin  d'aller  contre  M.  de  Forquevaux,  qui  estoit  jà 

à  Lattes  près  Mompellier,  dont  mondict  seigneur  de  Suze 
fit  que  le  quinzième  ses  régimens,  qui  estoient  encore*  à 
Entraigues,  passèrent  sus  le  pont  du  Rosne  et  allèrent 
longer  à  Villeneufve-lez- Avignon. 

Ne  voulant  monseigneur  Fabrice  rien  obmettre  du  de- 
voir, suivant  ses  heureuses  entreprinses,  ayant  en  singu- 
lière protection  les  affaires  de  sa  majesté,  encores  qu'tt 
eust  bien  besoin  de  retenir  ses  forces  dans  le  pàïs  de  son 
gouvernement,  voulcit  encores  mander  en  Arles  à  mes- 
diclsseigneurs  trois  comètesde  cavallerie/àsçavoir  :  celle 
du  capitaine  François  de  Perusijs,  Barjouk,  celle  du  ca- 

TOME  IV.  Q 


498  DlSCOVM  hU  GUKimBS 

phtiiie  Loqiim  Geoffiroy  deBonjtiix»  t%  c«Ue  du  oapteinê 
Afari  àô  C^mllon,  «I  deux  de  fimtefie»  celle  da  capi- 
letne  Tiirqjiaii  Hdiimiej  et  celle  du  caplieipc  GomnoM, 
qo'aToitesie  de  II.  de  Crillooi  e'en  efitaai  folimuôreoieoi 
démk^  prétendam faire  on  fort  beau  et  bonnorable  Toyag^ 
«ft  Italie»  TaToit  cédée  entre  lea  maiae  de  sionsei§;iieiir 
Fabrice  ^  qui  de  ia  cottstumière  clémence  et  iiomanit^, 
OQiiBOÎMiBt  que  c'cafoit  amBÎ  son  déâr,  en  prou^eaile- 
diet  capitaine  Coumons»  lequel  à  bon  droîct  donna  M 
Ueulenance  an  eapîuina  Mlj  Jean,  fort  expérimenié  et 
bûnneste. 

La  compaignie  du  capitaine  CtUle,  qui  paraTant  eaiote 
à  M.  de  Sainot^Jeursi  ememUe  le  capitaine  Beitoo^  aon 
lieutenant,  alla  à  VillencufVe  et  dans  Satnct«Andf  é^  et  le^ 
câinpaigwea  des  aeignenra  Sainct^Ghrislol ,  de  Fomie,r 
Ledetion  et  Bargeac,  qui  y  esloient,  passèrent  en  Ar les,  en» 
•emble  celle  de  H^  de  Conyercis,  qu'estoit  en  Aramon  et 
à  Yalabregue  ,  lesquelles  sont  àes  régim^ûà  de  ncoiaei* 
gneur  de  Joyeuie.  Toutea  ces  oompaignîes  passèrene  Je 
aesième  jonr  le  port  de  Chasteau-Renard  et  ailëreni  Vmk« 
ger  huri  de  la  tille  de  Tarâsoony  et  le  lendemain  se  tren- 
Tèrent  en  Àrlec»  oà  monseigneur  le  conte  ne  perdoit 
temps  )  car  ayant  faict  aeaembler  rarrière*banc  du  Tigue-» 
ri^  dudiot  Tarascon»  ceulx  qui  tenaient  le  fort  cbasteau 
de  Baux  eurent  m  grande  peur  qu'ilz  s'en  allèrent  un  sçailr 
et  le  laissèrent,  dont  maintetiant  il  est  en  robéissanee  de 
sa  nu^esté.  La  oaTallerie  fut  lougée  à  TrinquetaiUe^r  de  là 
le  Rosne,  et  la  fanterie  dans  la  oité  d'Arles,  où  elle  fnt 
quelques  jours  desfrayée  par  messieurs  de  ladicte  cité,  et 
là  measieurs  les  consula  d'icelle  prindreni  une  eitreme 
peine>  iiiesniea  1I«  de  Beines«  Puis  tout  le  canqp,  qui  estok 
d'environ  trois  mille  hommea  et  quatre  cens  ehetaofar> 
aUe  QMnp#r  au  lieu  de  Fourques^  line  lit^ne  dndîct  Ariee^ 


Imu  oà  prend  la  agaro^  la  grand'fosse  du  Ro«ae,  iaicle 
inamieUomaipt  par  m  gra^d  Caias  Mariusi  «apiuine  v^nn- 
maiiii  où  aux  histoires  esl  appalëe  F(ptf#4  Mariana,  kqaall^ 
oercU  touia  la  Gainargoet  qui  eài  sept  lieuea  de  longueur 
•t  troîa  de  large  «  et  Ait  faiete  pour  trenebée  ott  rampart 
au  cantp  dttdict  Mariu»!  contre  celuy  dea  Vicegou  et  Huna» 
que  puis  il  deafit  <$ombattant  an  plan  de  Très  t  prèa  le  lieu 
dePoarritoeafdontauJourd'huy  encoreaTondict  le  trium» 
phe  do  Pouirièrea,  ]f  voyant  une  forme  de  piramide.  Je 
lairray  donc  audict  lieu  meadicu  aeigneura  et  le  camp ,  à 
la  garde  de  Dieu^  le  priant  que  les  y  face  demeurer  ett 
aaorlé^  et  là  et  ailleurs  Iriumpber  et  avoir  tousjoura  meil- 
letire  victoire»  pour  aon  aainct  nom^  pour  llionneur  de 
ttoatre  égUae  aainete  et  non  errante^^et  pour  le  «lerviee 
de  1102  princes»  afin  que  nous  puiasiona  demeurer  en  aeu- 
Mté  et  vivre  en  repos»  laissant  à  descrire  ce  qui  se  fera 
davantage  à  quelque  aultre  plus  capable  que  moy  ^  car  ma 
maiii  ae  treuve  presque  lassée»  mesmes  ayant  eacript  Wx 
iubject  si  mal  plaisant»  ains  plein  de  dueilj  facbericy  en- 
nui et  triataaae  \  aient  ^eu  et  ouy  dire  que  le  i\%  soît  allé 
contre  le  père«  lea  frères  et  cousins  Tun  contre  Tautre» 
amia  contre  ka  aiens  plus  intrinsèques.  Brief  ce  n'ba  esté 
^ne  une  propre  gueifre  civile»  sanglante  et  sans  aucune 
mercy»  aana  sa  sçavoir  entendre  Tnn  l^aatre  ne  à  quelle 
fin  elle  tend*  Sî  c'est  pour  vouloir  prescker  Tétaligile  et 
îaatter  les  aainots  apoetres»  l'on  ne  treuvera  point  qu'Ua 
Soiem  entrés  en  aucun  lieu  mêikant  artillerie»  portant 
armes,  ne  qu'ila  aient  forcé  personne  »  mais  avocqliea 
aoute  mansuétude»  amour»  ferveur  ^  dévotion  et  po» 
vreté»  âa  entraient  où  k  paix  estoit^  et  où  elle  n'estok 
se  parforçoieoQt  de  k  mettre.  Si  c'eat  pour  gaigner  ptfto 
on  nonvella  province  à  sa  mqesté ,  celle  dn  Languedoe  » 
Dsailpbiné  et  Frewence  ne  ecmt^es  pas  légitinieiÉeiH 
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siennesi  et  de  bon  droict  ne  les  possède-il  pas?  Si  c'ett 
pour  acquérir  la  Conté  et  Toster  à  nostre  Sainct  Père,  aa 
dicte  majesté  ne  l'entend  pas,  ne  Tha  jamais  démonstré. 
Si  c'est  pour  oster  la  puissance  de  Sa  Saincteté,  desjà  la 
prescription  en  est  trop  grande,  car jà  sont  estéssuccessive- 
.  ment  deux  cens  et  trente-six  papes,  et  plusieurs  d'iceulx. 
sainctSy  et  les  anl très  de  tant  bon  exemple .  11  ne  se  treoyera 
pas  tant  de  Martin  Luter,  tant  de  Jean  Huns,  àt  Tbéode 
Bèze,  de  Pierre  Martir,  ne  tant  de  Virés  ;  et  s'il  en  y  ha  eu 
d'autres,  les  uns  sont  estes  bruslés,  les  aultres  Confondus  eu 
leurserreurs,  comme  seront  ceulx  qui  sont  encores  vÎTans, 
aidant  la  g^race  de  Dieu,  car  la  pluspart  sont  tumbés  en 
semblables  erreurs  pour  cupidité  d'honneur,  pour  ambi- 
tion,  pour  désespoir,  ou  pour  commander  iKtolidum  dans 
une  Genève,  comme  ha  sceu  bien  faire  Calvin,  qu'il  n'en 
est  point  voulu  sourtir,  mais  a  divisés  les  aultres  çà  et  là;  en 
cela  il  ha  bien  monstre  qu'il  est  plus  cault  que  les  aultres. 
Si  c'est  pour  oster  et  aboulir  lés  églises  et  le  service  divin» 
cela  est  impossible,  car  Dieu  ha  dict  que  son  église  sera 
agitée  et  tourmentée,  mais  elle  ne  périra  point  ;  aussi  aa 
majesté  ne  les  autres  princes  chrestiens  ne  le  veulent 
permettre,  ains  la  défendent  et  défendront  de  toutes  leurs 
forces.  Si  c'est  pour  effacer  et  anéantir  les  figures  et  images, 
quel  dommage  font-elles  à  personne?  Ne  sont-elles  estes 
auctorisées  et  permis  de  les  tenir  par  tant  de  sacrés  con» 
ciles,  et  mesmes  par  un  tenu  à  Nice,  où  toutes  raisons 
oppugnantes  furent  déduictes  et  toutes  confondues  ? 
Elles  ne  servent  pas  au  vray  catoli(^ue  chrestien  d'idoles, 
ainsi  que  disent  noz  adversaires ,  seulement  elles  noua 
servent  pour  avoir  mémoire  de  ce  que,  voyant  une  croix, 
c'est  pour  méditer  en  nous  la  passion ,  les  doux,  la 
coronne,  le  coup  de  lance,  par  qui  nous  sommes  estes 
régénérés,  qui  est  par  le  précieux  sang  de  Dieu  nostre 


DE   PROVENGR   (l56a).  5oi 

Créateur  et  bienfactenr,  aiant  (pour  efFacer  le  premier 
péché)  voulu  cstre  en  tcelle  crucifié.  Nous  sert  la  figure  de 
la  très  sacrée  et  imaculée  Vierge,  sa  digne  mère,  pour  con- 
templation du  hault  et  divin  mistère,  aiant  elle  conceu 
nostre  rédemption  sans  aucun  vice  et  péché,  et  aussi 
pour  avoir  souvenance  de  la  prier  d'estre  en  ce  hault 
trosne  nostre  advocate  pour  Tabolition  de  noz  offenses  ; 
conséquemment  de  voir  les  effigies  des  saincts,  sainctes 
et  boas  pères  passés  de  ce  mortel  monde  avecques  tant 
d'afHictions,  pour  soubstenir  nostre  saincte  foy.  Je  dis 
pour  exemple  de  ceci  que  chacun  de  bon  esprit  prend 
plaisir  de  rencontrer  dans  quelque  sien  vieil  cofire  ou 
cabinet  les  effigies  ou  portraicts  de  ses  pères  ou  aieulx  ; 
tant  mieulx  devons^nous  tenir  chère  la  figure  de  nostre 
grand  et  éternel  père.  Et  si  veulx  dire  et  asseurer  que 
les  croix  et  oratoires  qui  soi^t  par  les  chemins  ont  servi  et 
servent  bien  souvent  contre  les  volleurs  et  brigandz  qui 
avoientvolentéde  mal  faire^ou  de  meurtrir  et  destrousser 
les  voyageurs  ;  car  cela  les  réduisoit  promptement  en  la 
mémoire  que  Dieu  le  défend  très  expressément.  Toutes 
ces  raisons  sont  suffisantes  pour  ne  les  rompre  et  démol- 
lir^  et  davantage  ceste  cy  :  c'est  que  sa  majesté  le  défend 
formellement,  mesmes  par  ses  édicts  de  janvier  et  aultres 
publiés  par  son  royaume. 

Je  confesse  que  Dieu  ha  défendu  les  idoles  et  Tidolatrer, 
mais  il  n'ha  pas  défendues  les  images  quenous  tenons  pour 
la  vénération  des  sainctz  ;  car  si  ainsi  estoit ,  il  ne  nous 
auroit  pas  laissé  Feffigie  de  son  sainct  visage ,  petnct  à  sa 
similitude^  au  linge  que  luy  présenta  celle  bonne  dame 
Véronique^  que  aujourd'huy  encor  se  voit  tant  dévote-, 
ment  dans  l'église  Sainct-Pierre  de  Romme,  ne  moins 
rimpression  de  son  sainct  corps ^  représenté  au  sainct 
suaire  qu'est  à  Chambéri.  Ne  se  treuve-il  pas  que  sainct 
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Lue  ha  ftict  tnyii  fois  de  sa  main  la  figure  de  Tf  oalre^Dame^ 
Time  desqttdtes  est  à  Lorette,  Taultre  à  l'Antiunciate  de 
Florence,  et  l*aaUre  à  Casât  oa  au  Puj,  oA  par  tous  ces 
lieux  font  de  tant  beaux  miracles?^  Ce  sainct  ëTangéliate 
deroh  bien  sçavoir  la  Tolentë  de  son  seigneur  et  maistre, 
mieulx  que  toi  oppugnant»  qui  yeulx  interpréter  l'Escrit- 
ture selon  ta  censuaiité.  En  oultre  nese  sont-ils  pas  treuris 
des  Rbys  et  princes  qui  de  leurs  mains  ont  bictc  plu- 
sieurs beaux  images  ?  et  mesmes  ce  bon  et  chrestien  Roy 
René,  qui-,  entre  tant  d^autres,  fit  la  figure  de  la  croix 
et  de  la  mort,  qui  encores  auJourd*hoy  se  Toid  à  l'église 
des  Célestins  d'Avignon,  qui  est  une  œuTre  admirable. 
Vous  donc  baissés  les  croix  j  et  le  paganisme ,  ayant  Tad* 
yénement  de  nostre  Saulveur,  les  avoit  en  vénération,  et 
pour  estre  bon  signe  les  insculpoit  dans  ses  monnoles  ou 
médailles,  et  usoit  d'une  lettre  qu'ili  appelloient  saincte, 
laquelle  avoit  forme  de  croix,  signifiant  vie  advenir  et 
pardurable.  Davantage  nous  K»ons  que  les  pa  jens  a  volent 
peinct  aux  portes  les  armes  de  Séraphe»  et  lliéodesieii  leê 
fit  eiTacer  et  y  fit  mettre  le  signe  de  la  croix;  qui  voyant 
tout  le  peuple  se  fit  baptixer,  disant  que  leurs  anciens 
leur  avoient  donné  à  entendre  que  ce  signe  de  Séraphe 
tiendroit  Jusques  à  l'autre ,  qu'estoit  la  croix,  par  laquelle 
la  vie  leur  devoit  estrc  donnée.  Et  aujourd*huy  y  ha-il 
prince  chrestien  que  ne  la  porte  en  ses  monnoyes  f  Vous- 
mesmes  ne  la  pourtés-vous  pas  ordinairement  dans  voz 
bources  ou  escarcelles  f  Que  ne  les  rompés-vous  ou  gettés 
comme  faictes  les  aultres  des  églises  et  chemins,  que  vous 
n'avez  pas  faict  faire  P  Ne  lisons-nous  aussi  que  les  images 
et  fignres  du  crucifix  ont  aultresfois  parlé  et  fiiict  signes, 
tout  par  la  volenté  de  celluy  qui  y  fut  crucifié?  Et  no- 
tamment celuy  qui  parla  à  saincte  Brigide,  estant  en 
oraison  et  en  contemplation  dans  Péglîle  Sainet-Poh 


hors  de  R<niime?  d'un  autre  à  Féglise  nàétfoipoKtâme 
Nostre^Dame  de  Dons  d'Avignon ,  et  d^un  autre  )i  Yé-^ 
gliae  Samct**Honorat^  hors  la  cité  d'Arles,  et  besmcotip 
d'iuUres  que  je  pourrois  icy  descrire  ?  Quelcun  d'entre 
TOUS  dira  que  ce  sont  escriptures  vieilles  et  à  l*adTen« 
ture  finictes  à  plaisir  ;  si  elles  sont  vieilles,  tant  plus 
croyables  elles  sont;  si  sont  modernes,  elles  sont  plus 
auctentiques  et  croyables  que  celles  qui  sortent  de  Ge- 
nève ,  auxquelles  vous  faictes  la  glose  ainsy  que  la  cen- 
sualité  vous  guide.  Me  treuvons-nous  aussi  qu'un  Jaif  de 
Constantinoble  frappa  la  figure  du  crucifix ,  de  laquelle 
en  sortit  sang  et  t'ensangianta ,  dont  il  se  fit  chrestien, 
recepvant  baptesme?  Je  vous  demande  pourquoy  est-ce 
que  voùlés  tant  de  mal  aux  figures  et  peinctures?  Yostre 
Calvin  ne  prend-il  pas  plaisir  de  faire  voir  et  mettre  en 
vente  son  ponraict  en  relief,  taillé  dans  Genève,  avec- 
ques  tant  bonne  industrie  que  (  à  ce  qu'on  dict)  il  repré- 
sente vivement  sa  face  et  ses  yeulx  enfoncés,  et  tout  ainsi 
qu*il  est  mauvais  le  démonstre?  Je  dis  encores  :  Ne  per- 
mettés-vous  pas  que  de  Genève  sortent  d'images  où  vous 
représentés  Téglise  renversée  et  les  croix  des  seigneurs 
cardinaulx  et  évesques  ?  Que  vous  servent  ces  derrisions? 
Je  veaix  dire  encores  ceci  de  l'efficace  de  la  sainctecroix^ 
qu'il  se  treuva  un  seigneur  de  ta  tant  illustre,  héroique 
et  généreuse  maison  de  Sassonie ,  lequel,  après  ses  innU- 
mérables  factions  de  guerre,  en  fit  une  digne  de  mé- 
moire; c'est  que,  prenant  une  casaque  d'armes  sus  la* 
quelle  estoit  peincte  la  croix,  soubstint  combattant  et 
défendit  la  religion  des  Rhodiens  de  la  force  des  infidelles  ; 
dont  en  mémoire  d'un  tel  bénéfice  tous  ses  succesaeurs, 
messeigneurs  de  Savoye,  la  portent  pour  armoiries,  aveC- 
qués  la  devise  ou  imprese  de  ces  quatre  letres,  P.  E.  A. 
T.,  qui  sigtûËmiPoriàado  JEJus  Rhodwm  Tenuii.  Etencores 
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aujourd'buy  la  croix  se  voit  au  milieu  des  armoiries  de 
l'slteôse  de  monseigneur  de  SaToye ,  vrayement  prince 
hon  et  ckrestten,  et  un  des  protecteurs  de  1  église.  Que 
dirai-je  de  saincte  Héleine,  mère  du  bon  empereur  Cous* 
tantin  ?  Ne  cerchea-elle  pas  la  croix  de  nostre  rédemption, 
et  en  aiant  treuvë  trois  ensemble  dessoubz  terre  y  pour 
reconnoitre  la  yraici  la  mist  sus  un  corps  mort,  qui  ia* 
continent  Tavoir  dessus  ressuscita  de  mort  à  vie?  Ne  li- 
sons-nous  aussy  que  Cosdroe,  Roy  de  Perse,  aiant  mis 
soubz  son  empire  tous  les  royaumes  du  monde ,  quand  il 
fut  en  Jérusalem,  il  emporta  une  pièce  de  la  saincte  croix 
que  la  dicte  saincte  Héleine  y  avoit  laissée,  et  la  mit  à  sa 
dextre»  comme  digne  et  prétieuse?  Ne  sont-cepas  de 
beaux  anciens  miracles?  En  voulez-TOUs  de  modernes?  Au 
lieu  de  Noues ,  en  Prouvence ,  quand  voz  compaignies  y 
estoient  en  gambon  y  l'hiver  passé ,  n'y  eut-il  un  de  yoz 
soldars  que,  tirant  une  harquebuzade  contre  une  cloche, 
en  mespris  de  l'église ,  la  balle  retourna  à  luy  et  luy  creva 
TcBihet  un  autre  là  mesmesy  quayanr  Jbrisé  une  croix 
de  pierre ,  tout  soubdain  se  mit  à  courir  \cs  rues ,  disant 
à  tous  les  voyans  qu'il  avoit  le  diable  au  corps ,  et  mou* 
rutforcenné?A  Thoullonne  fallut-il  pas  tirer  centhar- 
quebusades  à  un  chreslicn  que  quelques-uns  des  vostres 
avoient  faict  pendre  et  ne  pouvoit  mourir?  enfin  fûtes 
constrainctz  confesser  qu'il  estoit  pendu  à  tort?  Et  je  de- 
mande quelle  guerre  est-ce  de  pendre  les  povres  soldars 
quitumbent  en  voz  mains?  Jamais  cela  ne  s'est  veu  ni 
ouy  dire.  Je  vous  demande  encores  si,  en  rompant  tant  de 
croix  que  vous  faictes ,  vous  treuviés  quelque  pièce  de 
celle  qui  tant  dignement  porta  Dieu  et  homme  (chose 
bien  possible),  ne  feriés-vous  une  très  griefve  offense? 
En  oultre,ne  nous  faict-ilpas  grand  bien  de  voirpeinctes 
en  une  église,  maison  ou  gallerie,  les  images  et  figures 
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de  rancien  et  moderne  Testament ,  qui  sont  )«&  deux  go- 
lomnesde  nostre  foy  et  créance? Quel  mal  nous.peikt rap- 
porter cela?  Point;  ouy  proufEt  et  utilité^  parce  qu'«n 
les  voyant  nous  incite  à  imiter  la  façon  de  vivre  des  saincts 
pères  et  prophètes.  Vous  rompes  aussi  les  orgues  et  ne 
voulés  cloches»  ne  musique  aux  églises.  Je  demande  en 
quoy  vous  nuisent  toutes  ces  choses?  Et  comment  enten- 
dez-vous les  vers  de  ce  pseaume^  qui,  disent  :  Laudentno- 
men  ejus  in  choro,  in  lympano^  et  psallerio  psaUant  eu  Et 
puis  :  Landate  eum  in  sono  tubœ,  laudale  eum  in  psallerio  ei 
cithara.  LaudeUe  eum  in  tympano  et  choro ,  laudale  eum 
m  chordis  et  organo*  Laudale  eum  in  cymbalis  bene  sonan- 
libuSf  etc.? Un  des  vostres  ne  se  treuva  pas  bien,  rompant 
celles  de  Cavaillon  ;  car  par  permission  divine  il  tumba  et 
se  brisa ,  dont  il  en  mourut. 

Laissons  donc,  laissons  les  croix >  figures,  images,  et 
toutes  ces  choses  en  leurs  places  y  puisque  Téglise  et  les 
princes  chrestiens  les  y  tiennent  ;  car  elles  ne  nous  ser- 
vent pas  d'idoles ,  comme  faisoient  celles  du  paganisme. 
Et  toutesfois,  s'il  vous  prend  envie  d'en  rompre ,  rompes 
celle  de  Nabuchodenosor,  qui  estoitd'or,  pesante,  haulte 
et  spacieuse  ( j'entens  si  la  treuvés  à  vostre  rencontre  ). 
Vous  disant  par  ma  conclusion  que  ces  guerres  seront 
tantost  causes  de  la  perdition  du  peuple  ;  car  j*ay  sceu  de 
personnes  dignes  de  foy  que  en  deux  années  sont  mortes 
plus  de  cent  mil'  personnes  au  royaume  de  France , 
royaume  qui  souloit  estre  tant  pacifique,  tant  uny  et  tant 
plein  de  toutes  choses  nécessaires  pour  Tusage  de  nostre 
vie.  N'est-ce  pas  une  grand'  perte?  Ce  nombre  ne  seroit-il 
pas  esté  suffisant  pour  acquérir  quelque  nouvelle  pro- 
vince on  pour  remettre  quelque  nation  barbare  soubz  le 
doulx  joug  de  nostre  saincte.loy  ?  J'ay  sceu  aussi  que,  tant 
d'un  cousté  que  d'autre,  n'est  plus  possible  de  vivrei 
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estant  p«f  du  le  tommtret  et  le  tnifiqaer  des  narchans 
abopli  ;  tes  chemins  sont  fermes^  les  foires  perdues. Toutes 
ees  clioses  sont  pour  apponrter  une  évidente  ruine  an 
royaume  ;  et  (que  pis  est)  est  ostëe  au  povre  laboureur  la 
liberté  de  cuhhrer  la  terre  Jaquelle  vient  et  tousjours  vira* 
dramieulx  stérile  y  que  sera  une  générale  perte.  Nous  ayons 
teu  denostre  temps  la  guerre  entre  deux  tant  grandz  mo- 
narques,  aux  royaumes  d'Angleterre  ^  Escosse ,  Naples  et 
Cecillei  pronvinces  de  Thuscane  »  Corsegue ,  Lombardie^ 
Piémont^  AllemaigneetPicardie,  où  toutes  ces  violences 
ne  se  sont  point  exécutées.  Aux  unes  au  laboureur  estoit 
librement  permis  le  labourage;  aux  aultres,  les  prisonniers 
estoient  prins  à  merci  et  puis  mis  à  rançon  ;  aux  aultres 
Von  n*y  bruloit  point  les  palais  et  maisons  ;  aux  aultres  le 
commerce  y  estoit  libre ,  et  par  toutes  les  églises  leurs 
ministres  et  biens  estoient  tenus  et  préservés  comme 
choses  sacrés  et  sonbx  bopne  sauvegarde.  N'est-ce  pas 
encores  grande  incommodité  que  pour  certaine  opinion 
nous-mesmes  nous  veuillons  priver  de  noz  privées  com- 
modités ,  comme  de  demeurer  dans  no2  chasteaux ,  mai- 
sons; granges  et  aultres  lieux,horsde  nos  femmes»  enfans, 
de  noz  parens»  et  de  la  doulce  compsignie  du  vray  et  en- 
tier amy  ?  laisser  le  plaisir  que  aporte  la  chasse ,  la  volte- 
rie ,  le  planter ,  Tenter,  le  cultiver»  et  en  eflect  Tutilité  et 
santé  de  la  vie  champestre ,  que  noz  anciens  ont  tant  ex* 
timéf  O  seigneurs  oppugnans!  vous  dictes  qu'il  faut 
prier  Dieu  en  tous  lieux  ;  nous  le  croyons  aussi ,  et  con- 
fesse qu*il  est  trop  plus  que  nécessaire  ;  mais  ne  treuvés- 
vous  pas  meilleur  de  le  prier  par  oraisonSi  pseaumesi 
prières ,  méditations  et  heures  canoniques,  qui  se  disent 
jour  et  nuict  et  en  toute  heure  dans  noz  églises ,  avecques 
si  bon  ordre ,  silence»  révérence  et  honneur,  que  non 
pas  chantant  les  pseaumes  vulgarisés  et  traduictz  (peult 
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estre)  de  quelque  personne  idiote  ou  suspecte  de  la  foy  » 
et  aiuL  lieux  prophanes,  avecqnes  si  peu  de  révérence  et 
respect  ;  où  bien  souvent  plusieurs  les  y  chantent  qui  ne 
les  entendent  aussi  peu  que  s'ilz  estoient  encores  en  latin  ? 
Brief^  il  n'est  besôing  de  tant  de  disputes  ne  tant  de  doubles 
mettre  en  avant.  Tous  sont  estes  proposés,  tous  sont  estes 
décidés,  et  par  tant  de  fois,  et  par  personnes  tant  doctes  et 
capables^  de  façon  que  tout  ha  esté  bien  veu ,  ordonné  et 
jusques  icy  observé,  il  ne  nous  est  plus  besoing  s'il  n'est 
que  (persévérant  en  bonnes  œuvres)  avoir  bonne  et  ferme 
foy  en  Dieu  tout  puissant ,  tout  bon  et  tant  incompréhen- 
sible. Si  nous  avcms  cela,  j'espère  tant  en  son  immense 
clémence  et  miséricorde  que  vous  et  nous  serons  tost 
amendés,  et  nous  réunirons  ensemble^  et  entr'aimerons 
autant  que  jamais ,  rendrons  en  tous  li^ux  et  partout 
l'obéissance  et  debvoir  que  tous  debvons  à  noz  princes, 
seigneurs  et  supérieurs,  ausquelz  Dieu  en  terre  ha  donnée 
toute  puissance  de  régir  le  peuple  soubz  le  doux  joug  de 
sa  justice.  Ainsi  de  bon  cœur  je  jprie  sa  divine  majesté  et 
queànostre  fin  nous  doint  son  paradis ,  le  suppliant  en* 
coresde  vouloir  donner  très  heureuse  et  longue  vie  à  . 
nostre  entier ,  très  bon ,  vigilant ,  prompt  et  redoubtable 
seigneur  et  vray  protecteur  monseigneur  illustrissime  Fa- 
brice, et  bonne  vol  un  té  de  demeurer  avec  nous,  afin 
que  puissions  vivre  en  seureté  de  corps  et  d'esprit.  Ce 
faisant,  ces  provinces  seront  maintenues  et  préservées 
des  forces  des  adversaires ,  qui  tant  le  craignent  et  re- 
doublent, et  celles  de  sa  majesté  seront  remises  et  ré- 
duictes  en  son  entière  et  deûe  obéissance;  car  tel  est  le 
scope  et  desseing  de  mondict  seigneur,  pour  la  dévotion 
qu'il  porte  à  sadicte  majesté  très  chrestienne. 
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